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NOTICE 



SUR 



ERMOLD LE NOIR. 



Ermoldus NjGELLUSf OU Ermold le Noir, nous; 
serait absolument inconnu sans le poème qu'il 
a consacré à chanter les louanges de Louîs-le- 
Débonnaire, et son ouvrage est le seul monu-^ 
ment qui nous apprenne quelques circonstances 
de sa vie. Mous y voyons qu'au moment oii il le 
composa, c'est-à-dire peu avant Tan 826, il était 
exilé à Strasbourg pour quelque faute dont rienî 
ne nous indique la nature. Quelques sa vans ont 
cru qu'il avait trempé dans la grande conspiration 
des fils de Louis-le-Débonnaire; mais cette cons- 
piration n'éclata qu'en ô5o; la conjecture nest 
donc pas fondée. On trouve, en 854, abbé 
Ermold envoyé par Louis à son iils Pépin ^ roi d'A- 
quitaine, pour faire rendre aux églises les biens 
dont elles avaient été dépouillées , et notre poète , 
à la fiîi de son preiiiier chant, forme le vœu d'aller 
vivre dans le royaume de Pépin* Trots diplômes 
de Louis-le-Débonnaire (en 855 et 857) font des 
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concessions àErniénald, abbé du monastère d'A- 
niane en Languedoc ^ dans le diocèse de Mague- 
lonne; les noms à'Erménald et A'Ermold sont à 
penprès semblables; le neuvième sièelé oSre beau- 
coup d'exemples de transibrmations de ce genre • ; 
et Ërmold a célébré arec complaisance le menas* 
tère d'Aniane et les vertus de saint Benoit son fon- 
dateur. Du rappiroehctaientde ces cirtcHMtanoea et 
de qiH^lquts autres ëparses dans les versdup&ÎBé^ 
gyriste de LouisJe-Débônnairey Musatori a couda 
qu'Ërmold dut à son poème la (in de son exil^ qu'il 
reiitradans les bonnes grâces de Tempereur , reçuÉ 
de lui diverses missions, et mourut abbé d'Aniane. 
Ces eonjéettires, adoptées en général par les ér^ 
dits, ne manquent pas de probabilité. 

Quant à Touvrag^ même d'ErmoM » il est de«» 
meure, jusqu au dix-lnutième siècle, enfoui dans 
les manuscrits de la bibliothèque impériale èeà 
Vienne. Marquard Freher en avait publié quel- 
qfuea vers, amis sans y attacher aucune impor^ 
tance ni douuer aucuns détails sur luuteur. 
PierHe Lambeck le fit mieux connaître dans seS' 
Commentant de Auguêtissima biblioiheca Cœsa- 
rea Findobomnsi (Vienne, 1665—1679; Ô vol. 

' Âniald et Arnold , Rainald et Raînold , Berlhald et Berlhold , 
Hunald et Hunold , etc. 
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in-fel.); il rendit compte du but et de k marche 
du poème, en cita le commencement et la fin , es- 
saya de dëoouTrir ce qm'aTait été Ermold Ini- 
méme^ et, après aToir excité la curiosité des ëru- 
dits 9 promit de la satis&ire en publiant FoiiTrage 
entier. La mort l'empêcha d accomplir sa promesse • 
Gentilotti , son successeur dans la charge de bi<- 
bliothécaire à Vienne, la renouvela et ne ia tint 
pas dayantage ; il parait mèmeque , par une misé- 
rable jalousie , il mit obstacle aux eiibrts du savant 
Muratori qui fit plusieurs tentatives pour se pro- 
curer une copie du poème d'Ermold, et Tinsérer 
dans sa collection des histwiens italiens. Gentilotti 
mourut à son tour, et Garelli qui le remplaça, 
animée pour la science, d'un zèle plus désinté- 
ressé, se hâta d'envoyer à Muratori cette copie 
tant désirée. L'illustre bibliothécaire de Modène 
la publia aussitôt en y joignant une dissertation 
sur le manuscrit, sur Ermold lui-même, et des 
notes oii il porta son érudition et son exactitude 
accoutumées. U^ition de Muratori a été repro- 
duite, avec son commentaire, dans la collection 
des historiens français de Dom Bouquet. 

Il ne faut pas chercher dans ce poème une his- 
toire complète de Louis-le-Débonnaire , ni même 
des faits omis par les chroniqueurs qui nous ont 



raconte le règne de ce prînce; On n'y trouvé rien 

lie nouveau en ce genre ^ uon plus (£ue dans la plu- 
part des grossiers essais poétiques de la même 
époque. Mais en revanche on y rencontre, sur les 
mœurs 9 la manière de yiyre et d'agir^ Tétat géné- 
rai (le la société au neiivicine siècle, des détails 
beaucoup plus étendus et plus animés que dans 
les clu'oniqueurs. Ces derniers ne s inquiètent 
guère que des £iits matériels; ils énumèrent les 
expéditions^ les conquêtes, les révoltes, et ne nous 
font point pénétrer , pour ainsi dire, dans l'inté- 
rieur des évënemens; en sorte que nous apprenons 
d'eux ce qui est arrivé sans jamais savoir comment 
se passait la vie des hommes qui y prenaient part, 
sans assister aux scènes dont ils ne nous indiquent 
que les résultats. Une telle sécheresse est impos- 
sible dans un poème ^ quelque simple et inhabile 
que soit le poète ; la poésie vit de scènes et de dé-* 
tails; elle veut peindre ce quelle raconte; il lui 
ia,ut des descriptions, des discoui s; elle recherche 
les circonstances qui donnent au récit de la vie et 
de la vérité ; et quelque froide ou grossière que soit 
Timagination du poète, il nous introduit bien plus 
avant que le chroniqueur dans les faits ou dans 
la société dont il nous entretient. C'est là le mérite 
de 1 ouvrage d'Erniold et ce qui en fait un monu- 
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ineiit historique d'une assez haute importance. On 
ne rencontre nulle part des renseignemens aussi 
pre( is et aussi animés sur les réunions desChamps 
de Mai et les discussions qui y avaient lieu, sur la 
marche et les vicissitudes des expéditions mili- 
taires^ sur les travaux dont les empereurs carlo- 
vîngiens chargeaient leurs mîssi dominici , sur les 
fêtes de la cour» les chasses royales » etc. Ermold 
ne raconte que peu dévéneniens; et poiirtant je 
n'hésite pas à dire que ses tableaux du siège de 
Barcelone, d<' hi campagne de Louis-le-Débon- 
naire contre le Breton Murman, de la visite du 
pape Étienne iv à Rheims, et de celle du Normand 
Hérold à Aix-la-Chapelle y contiennent plus de faits 
que les récits des chroniqueurs les plus minutieux. 

Quant au mérite littéraire de ce poème , il est de 
peu de valeur, pas aussi méprisable cependant 
que Font répété presque tous les érudits^ plus ré- 
voltés d'une latinité barbare que touchés de quel- 
ques détails vrais et naïfs. A travers lemphase 
laborieuse et Ti^îiorante rusticité du style d'Er- 
moldon rencontre rù et là, dans ses vers, quelques 
tableaux animés, quelques sentiiueiis naturels, et 
surtout cpielques comparaisons d'une simplicité 
assez poétique pour saisir vivement rimagiuation 
du lecteur. 
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XIJ NOTICK 

Le mm d'Ermold InMiéaie serait peut-être 

reste mcouau sam ia bizai rt; pciiie i^u il a prise 
pour que la première et bidennère kttie de di»>- 
cuu des vers qui: coiiiprenci 1 oi>scure iiivocatiou 
qu'il a piecée en tftte de mu poène^ tdfrmBmoA, 
par leur réunion^ le Ters suiTant : 

SrmoiAuemmiBkidoÊeiCaMrkmmm. 

Nous repr(xiuisous ici le texte de cette invoca- 
tton pour faire compreodre cet étranf ^ acrosticlie 
qu*Eriiiuld a sans doute regardé comme un tour de 
force admirable , et qaàf à coup sàr, lui a coûté de 

bien iongs eiforts. 
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ERHOLDI NI6ELLI PROLOGUS. 



tn ditor «AtiM fpkttltt qoi Patris in «ce M 

SB egnator mondi Tautorqne , Redemptor «t taetO 

^ilitibus «îignis referas qui régna polora ^ 

O lin> concliuo» culpa parieati» Âvera . O 

t* wnÎBii «toroi mreliis qui Qiriiti trilmmi c* 

0 «Tid pMlmicnw pTBMg» camiOM illn O 

es occ prias nodolRM dndiim miranda relat Q 

M acra rutnrornm t[m prompntt rarmioa VAM (A 

Ci onfer rusticnlo qui possint Cmari» io liO O 

nxMÛi«»0ionodttlnterpoidtoni « 

AintÎM geau l<iqai. ITymphiaMn dcpMeor Mta Ci 

MutBiiqMiadsaivtpriMÎ feccrepcrit m > 

55 ec rogo Piérides, nec Plicsbi tramitf lim« 53 

M agrediar captonu opem , nec Apoliini» alm 

H «li» eu» fteerent, quoi irana peiitia lan 4 

a«ni4ai«tt«t«rd«praNitcorlaVcbcaMl a 

e>« tBjaa liderei podas peto lunaii at io t* 

C ernç jn'^titia- «lif^nctur «îona prerat cj 

C tderr : namqiae mihi non ilagito versibai boc quo Q 

O moi a gestomm percorram pectine parv O 

Ci Mianaai floeMm aeicnt ud cantibus hae lia n 

« nripiam fr1rî?rHrf, Fave modo Oiristp precant 
narmina, me exilxo pro qai* nnnc principis ab ho n 

> axUiam miteraodo levet qui celsus in aul >> 
M riptaljtetoit pareil peecantiliaaalqa H 
wpufitjBmnMnnmclari vîcelaâaaaoli ^ 

> lu régis Cbrîsti prioceps qui maxime »ceptr ^ 
te ex Hladovir^ pi> , «t pieuitt» nianera C«a {s 

augnis menti, praxlarus dogmatc Christ m 

M aicipc giatanter profen qaa dins Ni|eUs M 

^ Dtabu aeti tUMB qai tasg crc caianaa vaslr ^ 

pt ob Btcrai ▼«Mro qui pector« sempe p0 
Sl{ ansit amor , Cie<<4r famulnm relevato cffflpn^e 

^ Ititonans Christiu vos quo sublimel in «tbr > 



Cétaient Yk les ezpëdiens dont un poète s'ayisait au 

neuvième siècle pour attacher son nom à son ou- 
vrage et le transmettre sûrement à la postérité'. 

F. G. 
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FAITS ET GESTES 



DE 



LOUIS-LE-PIEUX , 



POEME, 

Par ERMOLD LE NOIR 



INVOCATION. 

GiiAnuR, maître et moteur de ee iitonde ^àe til protèges et as 
racheté , toi qui briUes dans la demetire ëtliérée de ton père , toi 
qui ouvres , à ceux qui cothbattent clignement pour ton nom , le 

royaume des cieux autrefois f mué par la faute de celle qui est vouée 
aux douleurs de l'enfant cnient I loi , 6 Christ ! qui as reconquis sur 
l'enfer le trône d éLernelle lumière , verse sur moi , homme simple 
et grossier , ce don des vers qu'eut jadis David , le chantre des 
psautnes , dont la toîx , instruite à prédire l'avenir , dévoila , il y 
a tant de siècles , par ses acceiis prophétiques , les dogmes sacrés 
du tempe futor si admirables à raconter , afin ((ile je puisée , dans 
ce-petit poème , célébrer les hauts faits dogrand César atee qud- 
que harinonie et le ton ^^erige un tel sujet ! Je n*inToquerai point 
ici les nymphes ^ comine le faisaient anli'efois dans leur folie les 
doctes de Tantiquifé ; je ne supplierai pas les muses ; je n'irai pas , 
gravissant Un rude sentier , fouler le seuil du temple de Phëbus 
pour déroher son secours ou celui du puissant Apollon. Quand les 
anr iLiis . |Oucis d une vaine habileté , se livraient à de telles illu- 
ijions , l'horrible et noir démon pesait sur leurs cœurs : je m'éie- 
verai plutôt vers les demeures des astres lumineux pour que le vrai 

I 
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soleil de justice daigne acoorder ses dons à mon humble pnève. 
Hon , je ne me flatte pas de parcomrir daiif mes Ycrs, avec mmi 
laible archet» le vaite oerde de ces haats faits dont le rédi pour- 
rait fatiguer les plus grands maitrei « ni d*^ asscs henreiz pour 
•ttirar les re^^ds de CSéiar; mais en6n je tentend d^en lUostrer 
^ eC U qndque^mis par mes chants. 0 Christ ! prête donc me 
ereîHe faTorable k mes suppl icalioiis ! fais qœ mes Ten m*ohtieDbettt 
la fin de mon misérable exil des bontés secourables de ce prince 
qui , du haut de son trône, élèvt; les huiiibies , épargne les pédieurs, 
et tenant la place du brillant soleil , répand L lumière dans Tim- 
meusité î r.t toi , monarque qui tiens en tes puissantes mains le 
sceptre suJ>lirne du Chrisl , picnx roi Louis , César si fameux par 
tes mérites et ta piété ^ toi eu qui la ici du Christ jette un si vif 
éclat y reçois avec bienveillance Toffrande que te présente Le Noir 
qui a tant d*audace que d'effleurer ton histoire dans ses Ters I je 
t*en conjure par cet amour qui toujours a rempli ton cœur pour le 
rot de rétemilé. César, puiise le Christ qui tonne du haut des 
deux te récompenser d^a^oir reSevé ton serviteur dans sa chute , et 
iWurBr une phtoe au sommet de k wAte éthérée ! 
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POEME 

D'ERMOLD LE NOIR, 

EN L'HONNEUR 

Du tbès-Ghhétikii LOUIS) GAsab-Âdouste. 



CHANT PR£MI£R. 



Louis , Auguste César, tu surpasses les pins célèbres 
empereurs par les richesses et la gloire des armes , 
mais plus encore par ton amour pour Diea* Grand 
prince y dans mon audace j*aspire à chanter tes louan- 
ges! Daigne le Tout-Puissant, source de toute force, 
m'en donner les moyens ! Ces hauts faits du valciu cux 
Gésar^ que dans son pieux amour le monde publie 
ayec tant de raison , je vais tenter de les décrire ; peut- 
être serait-il plus sage de m'arréter dans une telle en- 
treprise et de m'tju tenir à pleurer sur les funestes 
fautes dont je me suis rendu coupable* Homme simple 
et sans culture ^ j'ignore les secrets des muséfc, et ne 
saurais produire des chants disposés suivant les règles 
de Fart-, mais la bonté d'un roi que touche plus Fin- 
tention que la valeur même du présent qu'on lui fait, 
enhardit ma timidité qui balance. De plus^ et je Ta- 
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voue, mon exil me pousse dans la carrière^ les doos 
àpréseQter me manquent, et j'offre Je seul bien dont 
je dispote. Je n^iaà poiot au reste raconter une à 
une toutes les actions de Louis \ je n'en ai ni la pré- 
tention ni le pouvoir, et mon talent serait trop au 
deasoufi d'une si grande tâche. Non, quand MÛron, 
Nason, Caton, Flaccna, Lucain, Homère, TnUîus et 
Maccr, Cicéron on Platon, Sedulius, Prudence, Ju- 
veneiis ou Forliinat, et Prosper lui-niênie vivraient en- 
core, à peine pourraient-ils les renfermer toutes dans 
leurs fiunenx écrita, dnasent^^ils même redoubler lenrs' 
célèbres et mâodienx onvra^^es ^ et moi cependant, 
misérable nocher, n'ayant qu'un grossier esquif qui 
fait eau de tous côtés, je yeux m'éJancer dans le vaste 
océan de cette mer immense! Que la main c(ni^ pour 
sauver le fidMe Pierre de la foreur des flots prêts à 
l'engloulu , souleva sa barque et lui prêta de nouvelles 
forces, prenne pitié de moi , me préserve de me perdre 
dans les gouffres de l'onde , et me pousse » magnifiqoer 
César, veralaponde ta iavenr» AUeadonc mes vers, 
mettez dans tout leur jour les actions de Louis, et^ 
dans le grand nombre, sache ma plume en choisir 
quelques-unes. 

Dans le temps où le seept|« dea Francs flenrissnk 
dans les mains vigoureuses de Charles, que tout Tu-» 
nivers huuoi e haute nient du nom de père , quand la 
France répandait au loin et de tous côtés les éclats de 
son tonierre , et remplissait le monde de la eéLAvité 
de son nom , le sage Charles, de Favis de ses gtand» 
assemblés , distribua entre ses enfaus les insignes de 
la royauté ' . La France eût obéi à un prince du umm 
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nom de Charles , si le successeur désigné crut recueiUi 

l'héritage de son père. Ce monarque donna le royaunrifî 
dltalie à son bien^aimé Pépin , et à toi, Louis, il te 
ooïkfëra la couronne d'Aquitaine. La renommée ins- 
Iruîsit bientôt TunÎTers de ce partage si égal , et Louis 
se rendit rn triomphe dans Jes États confiés à ses soins. 
Ce fut par un miracle c[ae ses parens donnèrent ce nom 
de Louis à ce jeune prince qui devait être siâimeux par 
les armes, si puissant et si pieux. Ce nom de Louis, qui 
vient du mot Liidus , apprend en elïet que c'est en se 
jouant qu'il a donné la paix à sessujets.Que siron préfère 
consulter la langue des Francs pour connaître Téty^ 
mologie de oe nom , on verra clairement qn^il èst com? 
posé de Htiit, qui veut dire fameux, et de fVig, 
qui signifie Mars. Encore enfant, ce noble rejeton 
qu'animait le souffle divin, accrut son royaume par 
lîhmnear , le courage et la bonne foi. Avant tout, il 
se h;Ua d'enrichir de ses dons les temples des serviteurs 
du Christ , et rendit aux saintes églises les biens dont 
aiutrefois on les avait dotéea. Né régnant sur les peu^ 
pies que par la loi et la force de la piété, il rétablit 
Tordre dans les États soumis à son sceptre, et leur 
donna une vie nouvel] e. Par sa sage habileté, ce pieux 
roi dompta le caractère farouche des Gascons, et fit 
des agneaux de ces loups dévorans. Tournant ensttite 
ses armes rapides contre les Espaf^aoJs, Jui-méme Jes 
chassa loin de leurs propres frontières. Combien de 
hautes montagnes et de châteaux forts il soumit, en 
courant, à son empire, avec la faveur de Dieu ! Qui 
comi:)attait pour lui ? je Tignore ; et quand je le saurais, 
ma plume grossière ne pourrait les rappeler tous. Je 
(lirai cependant ceux dont la renomniée a porté rér 
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cemment les noms jusqu'à mes stupides oreilles. Je 
laisse aux savans à parler des autres. 

11 ëtait une citë inhospitalière pour les escadrons 
Francs, et, de plus, associée aux intérêts des Maures^ 
les anciens Latins rappelèrent Barcelone , et Rome la 
polit en y introduisant ses mœurs. Toujours elle of- 
frait un asile sûr aux brigandages des Maures ; toujours 
des ennemis armés la remplissaient ^ quiconque venait 
d'Espagne ou y retournait en secret, une fois entré 
dans cette ville , trouvait partout une entière sûreté. 
Habituée de tout temps à tomber sur de petits corps de 
nos fantassins pendant leur retraite, elle triomphait 
de les dépouiller. Beaucoup de nos ducs Tassiégèrent 
long-temps et firent contre elle diverses tentatives 
guerrières \ mais toujours le succès trompa leurs vœux. 
Quoiqu'on déployât contre elle la force des armes, 
l'adresse, ou toute espèce de machines, toujours, forti- 
fiée comme elle Tétait de murs d'une immense épais- 
seur et construits, de toute ancienneté, du marbre le 
plus dur, elle repoussa loin d'elle les efforts de la 
guerre. Chaque année, aussitôt que le mois de juin 
élève vers le ciel les moissons blanchissantes , et que 
l'épi déjà mûr appelle le tranchant de la faucille , le 
Franc menace les murailles de cette ville, inonde les 
champs et les métairies , arrache les fruits de la terre , 
et dépouille Ja campagne de ses dons; ou bien encore 
il ravage les vignobles au temps où le Maure a cou- 
tume de mettre au pressoir les doux présens de Bac- 
chus, art inconnu au Franc. Ainsi lorsque dans la 
saison d'automne d'épaisses armées de grives ou d'au- 
tres oiseaux habitués à se nourrir de raisins fondent 
du haut des airs sur les vignobles , elles arrachent et 
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emportent le» grappes , et les plus beaux raisins tom- 
bent sous les coups de leurs ongles et de leurs becs ; 

en vain alors du haut de la montai^me le triste et mal- 
heureux vigneron frappe des cimbaies ou s'étudie à 
pousser de grands cris *, ce n*est pas pour lui une tâche 
facile d*empécher ces cruels ennemis de s'avancer en 
troupe serrée et de ravager les fruits dont ils se gor- 
gent. De même les Francs , aussitôt que le temps arrive 
de recueillir les fruits de la terre, enlèvent aux ha- 
meaux toutes leurs richesses; et cependant ni de si 
cruelles dévastations,* ni d'autres malheurs divers, ni 
les coups pressés des armes de nos ducs ne peuvent 
briser le dur cœur du Maure. A peine les Francs agiles 
lui ont-ils ravi tant de biens , que de rapides vaisseaui! 
lui en rapportent par mer d*aussi abondans. Long- 
temps le succès incertain se balança donc entre les 
deux partis, et la guerre se poussa des deux côtés, 
dit-on , avec un acharnement égal. 

Au printemps , lorsque la terre échauffée commence 
à reverdir, que fhiver fuit chassé par la rosée des 
astres, que Tannée se renouvelant rapporte aux fleurs 
les parfums qu*eUes avaient perdus, et que Therbe 
rajeunie ondoie remplie d'une sève nouvelle , nos 
rois agitent les intérêts du royaume et rappellent 
les antiques Ibis ' \ chacuQ d*eux ensuite se rend sur 
ses frontières pour les mettre à Fabri de tonte attaque. 
Alors le fils de Charles, suivant la vieille coutume des 
Francs , mande et rassemble autour de lui la foule dis- 
tinguée des hommes les plus éminens dans la nation *, 

* Dans les champs de If ai. 

* Le texte porte «leetos popuU ; quelques sa^ans ont entendu par là ieg 
ébu du pmple p et en ont concla qa*il y avait ik cette éjpoqot de mÔM 



8 ' EftMOLD LE fiM>lB. 

les grands du royaume, dontlcs conseils décident des 
mesures à prendre pour le bien de TÉtat. Les grands 
se présentent en toute hâte et obéissent de plein gré ; 
k fiôble vulgaire les soit, mais sans armes. Tous les 
puissans s'asseiont sur l'ordre qui leur en esl domie 
le roi monte sur le trône de ses aïeux y et le reste de 
la tourbe dépose an dehors les dons accoutumés qu'elle 
apporte au pnaee. L'assemblée s^ouyre ; le fils de 
Charles prend 1^ jjar oie et profère ces mots du fond 
de son cœur ; 

« Magnanimes grands , vous 4ue Charles a préposés 
« à k garde des frontières de la patrie , et qui , par vos 
u services , vous êtes rendus si dignes de celte noble 
m récompense , le Tout^Puissant n'a daigné nous 
« ver an faite des honneurs qu*afin que nous pour-« 
« voyions aux besoins de nos peuples conformément 
« aux anciennes lois.. L'année revient apr^s avoir par- 
ie couru son cercle^ voici Iç moment où les nations se 
« poussent sur les nations, et courent aux armes avec 
« une alternative de succès partagés. La guerre est 
« chose qui vous est bien connue^ mais nous, nous 
« TignoroQs^ dites donc votre avis, et quelle route 
tt il nous faut snivre«, » 

Ainsi parle le roi« Contre cette idée s'élève Loup-» 
Saneion ' Sancion , pnnce des Gascons , qui gouver- 
nait sa propre nation, se sentait fort d'avoir été npurri 

âections , une représentation nationale; mais cette opinion est repoussee 
par tous les faits , et ces mots eieeUu popu/i désignent ici noo pa« les 
élus , mais V élite du peuple, 

' En 8oi . 

' iS ancio , c'cai-à-^lire àanche. Ce Lmip-Sanchc e'iait piobablemcni 
1< pt nit-fils de cet autre Loup, aussi fine des Ga!>cons, f£ui , en 769, 
avail livre à Cbarleiuaguc rA<^uiiaiu liunold, teiugie dans son (ciriloiic • 
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à la cour de Charles , et surpassait tous ses ancêtres eu 
eiprit et en fidélité. « Roi, dit*il, de ta bouche dé« 

(( coule rinspiration de tout sage conseil 5 c'est à toi 
« de commander , à nous d'obéir. Si cependant cette 
Il affaire est livrée à notre discussion, mon avis est| 
« je le jure, qu ou conserve une tranquiOe paix. » Le 
duc Guiliauiïic, de la cité de Touioiisi;, lléchit le ge- 
nou , baise les pieds du monarque, et s'exprime en ces 
termes : « Lumière des Francs « roi, pëie, honneur et 
« bouclier de ton peuple , toi qui remportes sur tes 
« ancêtres par ton mérite et ta science , illustre maître, 
tt chez qui le sublime courage et la sagesse coulent , 
« avec une abondance égale » de la souree paternelle l 
ft monarque, prête , si je le mérite 9 une oreille favo- 
« rable à mes conseils, et que ta bouté, faraud prince, 
<i exauce mes prières. 11 est une nation dune noire 
« cruauté , celle qui tire son nom de Sam, et est dans 
a rhabitude de ravager nos frontières. Courageuse, 
u elle se .confie dans la vitesse de ses chevaux et la 
tt force de ses arme^. Je ne la connais que trop, et 
« elle me connaît bien aussi. Souvent j'ai observé ses 
n remparts , ses camps , les lieux qu'elle hadnte et tout 
tt ce qui les environne. Je puis donc conduire les 
« Francs contre elle par un chemin sûr. A l'extrémité 
« des frontières de ce peuple efl en outre une ville 
« funeste qui , par son union avec lui, est la cause de 
a taul (le maux. Si, par la bonté de Dieu , cl succora- 
tt bant sous tes ellbrts , elle est prise , la paix et la tran- 
« quillité seront assurées à tes peuples. Grand roi , 
tt dirige tes pas contre cette dtë , porte les iunéraiUes 
« sous ses murs massii^, et Guillaume te serviia do 
tt guide, n 
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Le monarque souriant serre dans ses bras ce servi- 
teur dëvouë . lui rend le baiser qu'il on reçoit , et lui 
adresse cette amicale réponse : 

« JNous te remercions pour nous, brave due, nous 
« te remercions pour notre père Charles. Toujours , 
« sois-en sûr, tes servie(^s recevront les honorables 
tt recompenses qui leur sont ducs. Les détails que tu 
« viens de donner, depuis lon^-temps j'ai pris soin de 
« les tenir graves dans le fond de mon cœur, et mainte- 
« nant j'aime à les entendre publier hautement. Comme 
te tu le demandes , je me rends a tes conseils et sous- 
« cris à tes désirs ^ toi , Franc , coniie-toi en la promp- 
te titude de ma marche. J'en suis réduit, je Tavoue, 
« Guillaume, a n'avoir tpi'une seule cliose à te dire; 
« mais que ton amc recueille avidement mes paroles. 
ftSi, comme je l'espère, Dieu m'accorde de vivre 
« assez pour cela , et que lui - même me protège 
« dans nia route, cruelle iV.uci-lone qui, dans ton 
« ori,fueilleuse joie , te vantes de tant guerres 
<( faites aux miens, je verrai tes murailles, j'en at- 
« teste ces deux têtes » (car en disant ces mots il 
s apjuivait par hasard sur les épaules de Guillannu ) ; 
« ou il faudra que la foule profane des î\Iaures se 
(t lève contre moi, et que, pour sauver ses alliés et 
« elle-même, elle en vienne à tenter le sort du 
« combat; ou loi, Darcelouo, tu seras, bon gré mal 
« gré, contrainte de m'ouvrir ces portes où il ne nous 
« a pas encore été donné d'entrer, et réduite à im- 
«t plorer mes ordres. » 

Il dit : les grands poussent des murmures confus 
d approbation , et leur foule pressée baise les pieds du 
paissant monarque. Ce prince alors interpelle Bigon , 
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cher à son cœur • , et fait entendre à son oreille ces 
paroles si douces a sa grande ame. u Va , rapide Bigon, 
« signifie ce que je vais te dire à la foule de nos fidèles, 
« et que ta bouche leur rapporte nos propres paroles. 
« Des que le soleil montera dans le signe de la vierge, 
« et que sa sœur suivra son cours dans le cercle qui 
« lui est assigné ,* que nos troupes triomphantes et 
« bien armées pressent de leurs bataillons les murs 
« de la ville que nous avons nommée. » Le docte 
Bigon exécute sans larder ce que lui prescrit son maître 
bienveillant , et court de tous côtés porter avec célé» 
' rité -ses augustes commandemens. 

Cependant le jeune roi, brûlant d'amour pour le 
Christ, éleva pieusement pour les serviteurs de Dieu 
des murs dignes de les recevoir. La renommée publie 
en effet qu*il institua dans ses États de nombreuses 
congrégations de moines réguliers vouées au Très- 
Ilau i ^ que si quelqu'un desu e connaître tous ces saints 
établissemens , qu'il parcoure , je Ten conjure, le 
royaume d'Aquitaine : pour moi, dans cet essai, je 
n en chanterai qu'un seul. Il est un lieu célèbre par le 
culte de la religion que le premier roi de la race de 
Charles a lui-même nommé Conques Autrefois l'asile 
des bétes fenves et des oiseaux mélodieux , il était 
resté inconnu à l'homme que rebutait son aspect sau- 
vage. Aujourd'hui on y voit briller une troupe de pieux 
frères adorateurs du Christ, dont la célébrité s'étendit 
bientôt au loin jusqu'aux cieox. Le monastère qui les 
renferme , le religieux monarque Fa construit de ses 

* ProbaUemeat le même Bigon que plus tard Louia^e^Débonoaire 
nomma comte de Paria. 

* Le monastère de Gonqnta , dana Véyéàié de lUiodei. 
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dons, en a po§é les ibiidc'iaea», la comblé de bèen» 
et s'etl fiût im devoir de Thonorer spécMlenent II e«t 
ftitoë dans one grande vailëe que baigne on fleeve 

bienfaisant et que couvrent des vij^es , des pom- 
miers et tout ce qui sert à la noui niurc de Thomme. 
CestLoois qui a fait taiUer le roc à force de travail et 
de bras 9 et ouvrir le chemin qni a rendu ce lien acces- 
sible. Un certain relif^ieux , noiiuiié Date , est , dit-on, 
le premier qui vint Thabiter. Pendant qu il conservait 
encore sa ttère et vivait avec elk sons le toit de ses 
pères jusqu alora échappé à la rage des ennemis , veilk 
que tout a coup les Maures répandent un effroyable 
désordre , et ravagent de i'oiid en comble la contrée du 
liouergue. La mère de Date , les débris de sa maison et 
tous ses meoUes firent, dit-on , partie do riche butin 
de ces cruels ennemis. Dès que ceux-ci se sont retirés, 
chacun des fugitifs court à J'cnvi revoir sa maison et 
visiter les pénates qui lui sont connus. Date^ dèsqu il 
a la triste certitude que sa mère et sa maison oot été 
la proie des Maures , sent peser ssr son cx»iir mille 
pens{ M S divers. Il équipe son coursier , se couvre 
de SCS armes, réunit les compagnons de son mai- 
heur, et se prépare à poursuivre les raiVissenrs* Le 
hasard veut que le camp oà les Maures se sont retirés 
avec leur Lutin soit fortifié par un rempart et des 
muradles de marbre. Le rapide Date, ses compagnons 
et tout le petit peuple f volent k Tetivi et se préfMb» 
rent à en rompre les portes. Ainsi quand un épervicr 
étendant ses ailes fond à travers les nues, enlève un 
oiseau dans ses serres et s enfuit vers Taire dont la 
i*oute lui est bien connue , c'est en vain que les com- 
paguons de la victime ponssent des cris , fout retenfir 
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les airs de leurs voix lugubres et poursuivent le ravis- 
seur; celui-ci, retiré dans son nid, à Fabri de tout 

dani((T, (.'toiitVc sa proie dans sos serres, la lue et la 
reloiirne sur le côté qui lui plail pour la dévorer ; de 
même les Maures , défendus par un rempart et maîtres 
de leur butin, ne craignent pas davantage l'attaque 
de Date, sa lance et ses méiiace.N. Un d eux J interpclle 
du hiiut des murs et lui adresse , d'une voix moqueuse, 
ces cruelles paroles : 

« Sai^'e Date , dis-nous donc , je t*en conjure , (pieUe 
t cause amène toi et tes compagnons vers notre camp ? 
« Si lu veux nous donner sur-le-champ, en échange du 
« présent que nous te ferons , le coursier sur lequel tu 
« viens couvert de ton armure, ta mère ira te re- 
H joindre saine et sauve, et nous te rentlions le reste 

des dépouilles qu'«ni a enlevées: si tu refuses, tes 
« yeux seront témoins de la mort de ta mère. » 

Date profère cette réponse affreuse à redire : « Fais 
« donc périr nia mère, peu m'importe, car ce coursier 
« que tu demandes» Jamais je ne consentirai à te le 
(I donner; il n'est pas fait, vil misérable, pour rece- 
« voir un frein de ta main. » Sans plus différer, le 
Maure cruel fait monter là mère de Date sur le rem- 
part et la déchire , sous les yeux même de son lils, par 
d'horribles supplices. On raconte en etfet que ce bar- 
bare hii coupa d abord les mamelles avec le fer, puis 
lui trancha la léle , et dit a Date ; « Tiens , voilà ta 
« mère. » 

L'infortuné, furieux du meurtre de celle qui lui 

donna le jour, grince des dents. g('mit et flotte incer- 
tain entre mille projets divers^ mais, pour venger son 
(répas, aucune voie ne lui est ouverte, et la force lui 
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manque : triste et l'esprit égaré il fuit loin de ce fu- 
neste lieu. Abandonnant tout, et revêtu d armes plus 
sures pour son salut , il devient bientôt un pieux ha- 
bitant du désert. I)\'iut;uiL plus dur j)Our lui-niL'in(? 
qu'U s'était montré cruellement inscusible autrefois 
à la mort de sa mère, ô Christ! il revient d'tm pas 
plus ferme sous ton joug. Lon^jj-temps plein de mé- 
pris pour la vie criminelle du nioudo , il pratiqua . sur 
lui-même et dans la solitude, de rudes morlilications. 
La renommée en arriva aux oreilles du pieux roi qui « 
sur-le-champ, appelle dans son palais le serviteur de 
Dieu*, et lo prince et llionuuc du Seifjjueur, tous deux 
éf^aux eu piété y passent alors toutes leurs journées dans 
des entretiens ou tons deux s'entendent également 
bien; alors aussi le monarque et Date jettent les fon- 
demensde Conques, et préparent des rctraitis iiUures 
pour de saints moines. C'est ainsi c|ue dans le lieu où 
naguère des troupes redoutables d'animaux sauvages 
trouvaient un abri, s*élëvcnt maintenant des mois- 
sons agréables à Dieu. 

Cependant 1< s i^rands du roi et les phalanjçcs du 
peuple, avertis, obéissent à Tenvi aux ordres de Louis. 
Des bataillons de Francs arrivent de tons les points 
suivant rantujue usage, et une nombreuse armée en- 
toure les murs de fiarcelone. Avant tous les autres, ac- 
court, le fils de Charles à la téte d une troupe brillante, 
et lui-même guide les chefs qu'il a réunie, pour la des- 
truction de cette ville. De son côté, le prince Guil- 
laume plante ses tentes^ ainsi le font Uéribert, Liu- 
thard, Bigon et Béron, Sancion, Libulf, Hildebert, 
Hisambartet plusieurs autres qu'il serait trop long de 
nommer. Le reste de ia jeunesse guerrière, francs. 
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Gascons, Goths ou AqmLuns, se rt puud et Livoua- 
1 que dans les champs. Le htnùt de leurs armes s^élère 

juaqu^aa ciel et leu» cris reieatissent dans les airs, 
t Dans k yille , av contraire , tont est terreor^ larmes et 
i |^ejin.Hi.4juu'ns. C'est (jiian<î 1 eloiie de Vénus ramène 

1 a?ec elle les ombres de la nuit que tout se dispose 

f conAre toi, Bareelone^ et bientôt tes nohesaea seroat 
r k proie de rennemi. Aussitôt en effet que k briUante 

i aurore revient visiter les mortels , tous les comtes sont 

I mandés etse rendent sous la tenit: du monarque ^ tous 

( s'asseient sur Iherbe, chacun selon son rang, et» IV 

I reiQe attentive^ solficitent les ordres de lenr prince. 

Alors le lils de Charles l'ait, de ses sages lèvres, des- 

1 cendre ces paroles ; 

I « Grands, que vos esprits accneiUent mon aris. Si 



« ce peuple bonondt le vrai Dien» était agrëaUe m 

(( Christ, et voulait recevoir la sainte eau du baptême, 
«i nous devrions faire avec lui une paix solide et 1 ob- 
« serva* fidèlement, afin de le rëunirau Seigneur par 
« les liens de k religion; mais il est toujours pour 
« nous un objet d^exëcration , repousse k foi qui nous 
tt assure le salut, et suit les lois du démon. La bontë 
« miaéricordiense du maître du tonnerre livre donc 
« «a nos maiM cette race impie et k voue à noua aer- 
« vir oonune esckve. Courons, Francs; reversons 
* ses murs et ses forts, et que vos cœms retrouvent 
« leur ancienne valeur. » 

Ainsi loiaque ma Tordre d'Éok les vents rapides 
volent à travers les campagnes, ka forêts et les ondes, 
et ri n versent nos toits douRstiques, les moissons et 
les bois s'agitent eu tremblant » Toîseau du soleil peut 
à penie se tenir sur ses serres recouriiées, et le mal- 
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beareux naatonnier, cessant de se confier à ss rame 

et à sa voile de lin, la serre rapidement et sabaji- 
doime aux flots incertains de la mer ^ de même à Tordre 
de Louis toute l'armée des Francs court en foule çà et 
]k pour préparer la raine de Barcelone; on se préci- 
pite dans les fbreLs : la hache active fait de tous cotés 
retentir ses coups j les pins sont abattus , \o haut peu- 
plier tombe \ r^n façonne des ëchelies, lautre aigniscr 
des pieux ; celni-ci apporte en tojute bâie des engins 
pour J'attaque; celui-là traîne des pierres; des nuées 
de javelots et de traits armés de fer crèvent sur la 
ville ^ le bélier tonne contre les portes et la fronde 
frappe à coups pressés. 

Cependant les bataillons épais de Maures rangés sur 
les tours se préparent à défendre leurs remparts. Un 
Maure, 'nommé Zadun % était alors le chef de cette 
dtd^ à laqneDe son ame ferme et conragense dictait 
des lois. 11 s'élance vers les murs ; la foule frappée de 
terreur Tenvironne et le suit. « Comparions, s'écrie- 
<( t-il, quel est ce brait nouyean ? n L'un des ûens 
répond à sa question par ces mots qui ne lui annoncent 

que de crnrls nKil}icurs : « Anjourd'liui ce n'est pas ce 
41 vaillant prmce des Goths, que notre lance a cepen- 
a dant repoussé tant de fois loin delées mors» qui vient 
(R tenter le sort des conbats ; c*est Louis , Fillnstre fils 
« de Charles ; lui-même commande ses ducs et a revêtu 
K son armure. Si Cordoue ne nous secourt prompte-^ 
it ment dans cette extrémité, nous, le peuple et cette; 
K viUe redoutable nous périrons. » 
Le chef voit du haut d une tour leî> armes ennemies 
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àu pÂed même des remparts , et du fodd de son cœur 
abattu sortent ces tristes paroles : 

c( Conras^e , pressez-vous, compagnons, sauvons nos * 
« murailks de la rage de Tennemi^ peut-être Cordoue 
« nous enverra-t-elle quelque secours. Cependant une • 
Il crtielle vérité qui m*afflige et mè^treiible , ô peupLri 
« assiège mon esprit; elle va vous firapper<l'étoniAt 
« meiit, mais je doib vous Ja révéler. Cette nation re- 
<c doutable qui, .vous le voyez , vient assiéger nos 
« remparts, est courageuse^ babituée à manier les 
a armes, dore aux fatigues et active dans les eombats. 
u \ oici aiauitenant, je vous l'avouerai , ce qu il y a de 
it plus affreux à vous apprendre ; inûs que je le lSÉÉe 
« ou le dise hautement, cela n^ vous pisvahra pus 
i< moins funeste ^ tous ceux chez qui cette nation ce- | 
u lèbre a porte la guerre ont Imn gié mal gré subi Tes- . I 
« clavage. Cet empire de Romuius, qui jadis fonda î 
K cette cité, elle Va soumis à son joug avec Ioqs ses ^ 
« vastes États» Toujours elle a les armes à la main; 
« ili^s 1 eidaiice eJle se faniiJianse avec la guerre. Re- 
« gardez, le jeune homme porte les iottrdÀ mal^irilMli: 
at pour Tattaque , et le vieillard dirige tout par adn ex- 
u përience. Je frémis d'horreur en rappelant seule- 
a liicnllc lioiii des Francs , car c'est de sa féi ucilu que 
ttle Franc tire son nom. Mais pourquoi^ citoyens^ 
« mon $rito caser tous en dirait-iiâavanta|(e ? Hélas ! 
lilcj^mfmic qui nous menacent je ne les connais que 
« trop Lien , niais ila ôUiiL douiouitux. à vous annon- 

cer. Ces mur^ quil nous faut défendre, ajoutons à 
« lenr force par one garde constante et courageuse^ 
« et que la troupe (jui veille aux portes se monti e in- 
<^ tçlligcutc el digne de coiiliauce. » 

■ a* 
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Cependant la jeunease de» Fiauu» , 
d'ëpais bataillons, foudroie les portes «tec le bélier ; 

de toutes parts Mars fait entendre son Loniieire-, les 
murs, entourés d'un quadruple revêtement de marbre, 
sont frappa à coups redoublés, et les malheureux aa> 
siëgës sont percés d%ne grêle de traits. Alors le Manre 
Durzaz, du haut d une tour élevée, crie aux Francs 
d'uu ton railleur et avec l accent d'un orgueilleux 
mépris : « Nation trop cnielle, et qui étends tes ra- 
« vages sur le Taste univers , pourquoi TÎens^ta battre 
« de pieux remparts et inquiéter des hommes justes? 
« Penses-tu donc renverser si promptemeut des mu- 
« railles, travail des Romains, et qui comptent mille 
« ans d'existence? Barbare Franc, éloigne-toi de nos 
« yeux ; ta vue n'a rien d*agrëable , et ton jou^ est 
% odieux. » A ces outrages, Childebert ue répond 
point par des paroles; mais il saisît son arc, court se 
placer en face de Finsolent disconrenr , et, tenant dans 
ses mains son arme de corne, il la courbe avec elFort^ 
le trait part, vole, s enfonce dans la noire tête du 
Hanre, et la flèche mortelle se plonge dans sa bouche 
insultante* Il tombe, quitte à regret le haut de ses 
murs , et en mourant souille les Francs de son sang 
noir. Ceux-ci , le cœur plein de joie , poussent de 
grands cris , et les malheureux Maures au contraire ne 
font entendre que gémissemens plaintifs. Alors divers 
guerriers précipitent d'autres Maures sur les sombres 
bords. Habindar tombe sous les coups de Guillaume, 
et Uria sous ceux de Liuthard ; Zabiresun est percé par 
la lance et Uzacam par un javelot \ la fronde frappe 
Corizan , et la flèche rapide atteint Gozan. Les Francs 
ne pouvant combattre de plus près , employaient tour 
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à tour les traits et les pierres, car l'adroit Zadun 

avait défentlu aux siens de hasarder une balaille et de 
quitter leurs remparts. 

La lutte se prolongea ainsi pendant vingt jours avec 
des succès divers. Aucune machine n'est assez forte 
pour ouvrir un jxissago à travers les murs, et renucnii 
ne donne dans aucune embuseade. Cependant le Franc 
ne cesse de poursuivre sa belliqueuse entreprise , et 
continue de faire <^émir les portes sous les coups re- 
doublés des poutres. Cependant au.sî>i i illustre fds du 
puissant Charles, tenant son sceptre dans ses mains 
et suivi d'une foule nombreuse , parcourt les rani^s , 
exhorte les chefs , excite les soldats; et, comme lu fai- 
sait toujours son père . les appelle aux armes, u Croyez- 
ic moi bien, disait-il , vaillante jeunesse, et vous tous 
« grands , croyez-moi bien , et que mes paroles restent 
« «^ravtH'S dans vos aini Si Dieu le prriiiel .je ne veux 
u revoir ni le palais paternel ni mon royaume avant 
a que cette ville et ses habitans vaincus par les armes 
« et la faim ne soient venus humblement reconnaître 
<t mes lois. » Dans le rrK'^me instant au?»i l'un des 
Maures, se tenant à i abri derrière les murs, et éle- 
vaut sa voix jusqu'aux cieux , faisait entendre ces mots 
ironiques : « Francs, quelle est votre folie ! pourquoi 
(( fafiiiuer nos murailles de vos coups? 11 n est point 
« d artiticc qui puisse vous rendre maîtres de cette 
<c cité. Les vivres ne nous manquent pas ; la viande et 
« le miel abondent dans la ville . et c'est vous cpic dé- 
•<( sole la ianune. » Guillaume ne lais^r p.jN ce cIincoiu's 
sans réponse, et s'écrie du ton du mépris: « Maure 
« orgueilleux, retiens bien , je te prie, mes paroles ; 
tt elles ne te seront pas douces et ne te plairont point; 

2. 
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« mais je les crois vraies. Regarde ce coursier si re- 
« Tnarqiiablc par ses taches de diverses .couleurs , et 

« sur lt'^|iK'l ji' menace vos rcniparls tiicoie de trop 
<' loin : ii tombera sou s nos morsures, et, broyé par nos 
« dents, nous servira de nourriture, avant que nos 
« coliortes quittent vos murs dont rentrée nous est 
u trop lon^^-U;iii|)S lermée; et celte guerre une lois 
« commencée ne finira jamais, w 

Le Maure frappe de ses noirs poinj^M sa noire poi- 
trine; li' malheureux déchire son noir visu;^^' de ses 
oncles recourbes j le cœnrf^laeé de terreur il tombe 
sur la face et pousse des buriemens lameutaljles qui 
font retentir le pôle. Ses conipaj^nons, saisis d'éton- 
ucmcnt , tremhleiît de la persévérauee ch.\s Francs et 
de leurs terribles menaceM, et désertent les remparts. 
Zadun, furieux, court à travers les flots d'un peuple 
immense , en criant : « Ou fuyez-vous , citoyens? quelle 
K route preuez-voMs donc » Zadiin, les liens alors t(? 
rapportent la réponse du Frauc. <( \ oici ce qu'a résolu 
H Tennemi, disent-ils; écoute-le avant tout. De sa 
« dent cruelle il nianj^cra ses chevaux plutôt que de 
u ( onscntir jamais à abandonner le pietl d<.' t<'s mu- 
<( railles. — Infortunés citoyens, répond le chef, je 
«( vous Tai prédit depuis long-temps, telles sont les 
« guerres que fait cette redoutable nation -, mainte- 
<( îiant . dites, quel parti vous semble le plus ulile 
« pour vous, et comment pourrai-je vous servir vn- 
tt core? — Tu vois, réplique le peuple, des nuées de 
« Francs qui travaillent de tous côtés à brîscT les murs, 
H et les liens lomhcnl déchirés par le fer. (loi doue ne 
«t'envoie ant nn des secours qu'elle t'a promis 5 la 
« guerre , la faim , la soif nous alliigent de leur triple 
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« fléau : quel moyen de salut nous reste-t-îl donc , 

« smoîi (In demaiider Ja paix aux Francs et de lei^: 
« envoyer des députés eu toute hâte ? » 

Zadnn , frémissant de rage, déchire ses vétemens , 
arrache ses noirs cheveux et se meurtrit les yeux. U 
veut parler, le nom de Cordoue s'échappe à plusieurs 
reprises de sa profane ¥oix , et long-temps les sanglots 
lui coupent la parole. « O Maures! si prompts dans 
« les combats, s*écrie-t-il enfin, d*où vient ce funeste 
« découragement ? Compagnons , montrez donc votre 
tt fermeté accoutumée I S'il vous reste encore quelque 
(( amour pour moi , je ne vous demande qu'une faveur; 
« accordez-moi cette seule grâce et je serai satisfait. 
« J'ai remarqué un endroit où les épais bataillons de 
<( fennemi laissent une place vide au pied de nos rem- 
it parts et où il iCj a que peu de tentes dressées; c'est 
« un piège sans doute, mais peut-être pourrai-je me 
« frayer un passage sans être atteint et arriver à toute 
« course , chers compagnons , jusqu'aux lieux bieu 
« connus dont nous attendons du secours. Vous, ce- 
« pendant , mes frères , jadis inaccessibles à toute 
« crainte, donnez tous vos soins k défendre les portes 
« jusqu a mon retour ici ; qu aucun événement , je vous 
« en conjure, ne vous fasse quitter vos fortes mu* 
« railles et sortir en armes dans la plaine. » 

Tout en donnant encore aux siens une foule d'or- 
dres , il quitte la ville , se glisse en se cachant, et plein 
de joie franchit un corps de Francs. Déjà il marche 
plus tranquille à la faveur du silence de la nuit ; mais 
son malheureux coursier se met bientôt à hennir : à 
ce bruit, les gardes donnent févcil, des troupes sor- 
tent du Gsitnp) se dirigent vers le lieu d'où est parti (e 
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hennissement et poursuivent Zadun ^ troublé par la 
peur, ii abandoime la route, retourne son coursier 
et se jette en aven^ tn milien de nos éptiê bâtait- 
Ions. L*infortanë, le front diargë d*ennuis, ne Toit au- 
tour de lui que des phalanges ennemies et n a plus 
aucun moyeu de s'arracher de leur& maius. 11 est bien- 
tôt pris, chargé de fers qu'il n'a que trop bien mé- 
rités , et traîné tout tremblant à la tente de Louis. 

La renommée , dans son vol rapide , trouble toute 
la ville de ses cris , et sa bouche lui auuouce que sou 
roi est prisonnier. Pères, mères, jennes gens se lais- 
sent entraîner an désespoir ; le fidble enfant et la jeime 
fille portent partout cette triste nouvelle. Du camp des 
Francs un bruit non moins éclatant s'élève de toutes 
parts jusqu'au del, et les soldata se UTrent de oon- 
Cett aux frémissemens de la joie. Cependant les noires 
ombres de la nuit se dissipent , et la brillante aurore i 
ramène le jour. Les Francs alors se précipitent vers la 
tente du roi. Le fils de Charles lenr parle d'un esprit 
ealme, et adreise avec bonté œs paroles it ses fidèles 
guerriers : 

« Zadun se hâtait de se rendre auprès des troupes 
« espagnoles dans le dessein de solliciter des secours, 
« das armes et tons les antres moyens de prolonger la 
<( guerre -, fait prisonnier malgré sa résistance , on le 
« tient maintenant dans les chaînes et désarmé en de- 
« hors de cette tente , et il n'a point encore paru de- 
« ?ant nos yeux. Ailes, Guillanme, £tttes-le pbc«r 
« dans nnlira d'où 0 puisse T(»r ses remparts, et qu'il 
(( ordonne sans tarder qu'on nous ouvre les portes 
K de la ville. » 

Cet qrdre s'exécute sur-le-champ^ Zadun, attaché 
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avec des courroies, soit la main qui le traîne; mais, 

par une ruse coupable , il lève de loin sa main éten- 
due. Lui-même, en effet, avant de se séparer des 
siens, leur avait dit : <t J'ignore si la fortune me sera 
« funeste ou £iyorable; mais si le sortveutque je tombe 
« au milieu des phalanges de Francs, vous, comme 
u je vous Tai recommandé, restez, je vous en con- 
« jure, enfermés dans vos murailles. » Maintenant, 
tendant les mains vers ces murs chéris, il criait: 

u Hâtez-vous, compagnons, ti ouvnr vos portes trop 
« long-temps fermées. » Mais en même temps il cour^ 
bait les doigts avec adresse et serrait les ongles contre 
la paume de la main ; c'était un jeu perfide : par ce 
signe , eu clFet, il exhortait les siens à défendre leurs 
remparts, taudis.que, bien malgré lui, sa bouche criait ; 
« Ouvrez vos portes. » Guillaume s'aperçoit de la ruse; 
prompt comme Féclair, il frappe le captif de scm 
poing, et ce n'est pas unjeu. Frémissant de rage, d ren- 
ferme sa colère dans son ame, admire le Maure et bien 
plus encore son xtà&ae ingénieux, et lui dit : « Crois* 
« moi , Zadun , si Yémom et le respect pour mon roi ne 
« me retenaient, ce jour serait le dernier de ta vie. » 

Cependant, tandis que Zadun est soigneusement 
gardé par les Francs , ses compagnons se préparent à 
défendre leurs murs. La lune venait peur la seconde 
fois , dans sa marche régulière , de terminer son cours j 
Louis et ses Francs marchent alors vers ces remparts 
toujours fermés pour eux. D'énormes machines £ont 
retentir leurs coups ; de tous côtés elles battent les 
fortifications 5 la guerre déploie une fureur à laquelle 
jusqu'alors on n'a rien vu d'égal ^ des grêles de flèches 
volent sur la ville ^ la ironde, tordue avec violence, 



L iyui<_L;d by Google 



1l4 SRMOLD U HOIR. 

ëcraiie Teunemij le monarque lui-même dirige Tat-r 
taque et anime les ducs. Les Maures infortunés n'osent 
ni descendre de leurs mors élevés , ni même , du som* 
met de leur tour, jeter les yeux sur le eamp des Francs. 
Ainsi lorsqu'une troupe d'oiseaux aquatiques, inquiète 
et tremblante , se plonge dans un petit fleuve , et que 
tout à coup Taigle qui les aperçoit fond du haut de k 
nue et yole long-temps au dessus d'eux , les uns ea- 
chent leurs têtes dans les eaux et osent à peine la re- 
lever dans lair, celui-ci se tapit au milieu des joncs, 
et celui<4à s'enfonce -dans la vase ; mais f aigle les me^ 
nace sans cesse de ses ailes, les glace d'effroi , les fii-r 
ù'^ue et enlève ceux qui se hasardent à montrer la (ête 
au dessus des flots : de même le glaive , la terreur et 
la mort poursuivent les Maures timides fiiyant à tra- 
vers leur cité. Alors le pieux roi brandissant dans sa 
main son javelot, le lance violemment contre la ville ; 
le trait rapide vole , fend Tair , frappe les murs et 
s'enfonce dans le marbre de toute la forée qui Fa 
poussé. A cette vue les Maures, l'ame troublée de 
crainte , regardent avec étonnement et le fer et bien 
plus encore le bras qui l'a lancé. Enfin, déjà plus 
que vaincus par la guerre et la faim , ils se décident, 
d'une voix unanime, à rendre leur ville; les portes 
s'ouvrent, les asiles les plu^cacbés se montrent au 
grand jour. Barcelone, domptée par un long siège , 
subit la loi de Louis Sans perdre un instant, les 
Francs vainqueurs se montrent à tons les yeux dans 
cette cité dont ils souhaitaient tant la conqu^ , et 
commandent à l'ennemî. Ce fut le jour du sabbat que 
les Francs obtinrent ce glorieux succès, et que la yill^ 
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«commença de s'ouvrir pour eux. Le lendemain, jour 
de fête, le roi Louis, empressé d'acquitter les vœux 
qu'il avait faits à Dieu» entre triomphant dans cette 
cîtë, purifie les lienx où Ton adorait le dëmon, et 
rend au Christ de pieuses actions de grâces. Le 
monarque victorieux confie alors Barcelone à une 
garnison sûre» et, avec la £iveur de Dieu, lui et 
son peuple retournent heureusement dans leurs de* 

meures. 

Cependant un immense butin, composé des dé-' 
pouilles des Maures- et d'offrandes des che£» Francs , 
est condnil pompeusement vers Charles ; on y voit des 
armures, des cuirasses, de riches habits, des casques 
ornës de crinières flottantes, un cheval parthe avec 
«on hamois et son frein d*or. Zadun, tout tremblant , 
qui voudrait tant ne plus revoir les Francs, et ne 
marche que d\m pas tardif, accompagne ces dons a 
regret. L'adroit Bigon se hâte de devancer l'escorte , 
vole à la cour de Charles , et est le premier à annoncer 
les nouvelles de cet heureui succès. La renommée 
les répand bientôt dans toute la cour , et bientôt aussi 
le bruit de ce triomphe arrive jusqu'aux oreilles de 
César. Bigon est appelé, se présente, baise les pieds 
du puissant empereur, reçoit Tordre de parler, et 
obéit en ces termes : 

(f Le roi Louis, ton fils, envoie des présens à Tau* 
« guste Charles son tendre père. Ces dons, ce roi vic- 
« torieux les a conquis sur les Maures par le glaive , 
« le bouclier et la valeur de son bras. Il te remet le 
« prince de la ville que ses armes ont soumise. César , 
H Zadun est devant tes yeux , et la cité qui jadis a dét 
ft. truit un si grand nombre de Francs, abattue, subjut 
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« gnée maintenant par la ^erre, sollicite humble* 

« ment les lois de notre monaK^uc. )» 

L'empereur Charles , levant alors les yeux et les 
mains vers le del, dit d'une voix pleine de douceur ; 
« Pause surtout la bonté du Très-Haut accompagner 
« constaiiiment cet enfant hum aimé 1 Quant à notre 
« faveur 9 qu'il y compte à jamais I Rejeton digne de 
«I moi) comment pourrai-je rendre à Dieu toutes les 
« actions de grâces que je lui dois pour le don qu'il 
tt m*a fait de toi , enfant justement célèbre et que j*ai 
« toiyours chéri, conservant dans mon cœur la mé- 
« moire de ce qu'autrefois me prédit de toi le pa- 
« triarche Paulin * ! » 

Ce savant prélat vint, dit-on, en effet, sur Tordre 
. du pieux monarque , le trouver dans son palais un 
jour qu'il était dans la basilique occupé , dans un res- 
pectueux recueillement, à chanter les louanges du 
Christ; Charles, nilustre fils de l'emperenr , entre 
par hasard entouré d une foule de grands poui^ prier 
le Seigneur , et s'avance à grands pas vers l'autel où le 
saint prêtre remplissait ses augustes fonctions. Paulin - 
demande quel est ce prince ; un serviteur qui l'entend 
le lui dit, mais le prélat en apprenant que c'est Charles, 
le premier né du roi, garde le silence, et celui-ci 
' poursuit sa route. Quelque temps après paraît le héros 
Pépin suivi d'une foule de vaillans jeunes hommes; 
Paulin interroge avec empressement le même servi- 
teur» et celui-ci répond de même avec vérité. Le pré- 
lat, dès qu'il entend le nom du prince, se rappelle 
qu'il est son roi, incline sur-le-champ la téte, et Pépin 
sort bientôt. Eniin Louis arrive le dernier, embrasse 

■ Pïitrîarche â^AtpuUt. 

V 
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ranleli se prosteme à terre en suppiiant, fond en 
lafmes, el prie lon^tenps le Ctuist qui règne dans 
les cîenx de loi accorder sâ seconrable protéction. Le 

saiiiL t vrque, à vHic vue, se levé de son sié^e saisi 
d'un divin désir d adresser de pieuses paroles à ce 
prince, Téritable eint du Se^eor. Aupara?ant, an 
contiwe, lorsque Pépin et Charles s'étaient éloignés , 
il était resté sur son sié^^e et n'avait pas pionoiu é un 
seul mot. Le jeune Louis se prosterne avec respect 
aux pieds du pontife \ Paulin relère ce pieux roi, lui 
cite des passages de psaumes pleins de diverses allu- 
siens proplieùtjues, et lui dit : «En récompense de 
M voUe piété, allez trouver le grand Charles. Adieu. » 
Dès que Thomme de Dieu put arriver jusqu'à Toreille 
de Charles, Q lui raconta tontes ces choses conune 

elles s'étaient passées, ajoutant ; « Si Dieu veut qu'un 
« prince de ton sang règne sur les Francs , c'est Louis 
« qui sera digne de s'asseoir sur ton trône. » Ces pa- 
roles, le prudent Charles les répéta à nn petit nomhre 
de serviteurs intimes qui avaient su lui plaire et mé* 
riter toule j>ii eoiiliance. 

Cependant Tempereur ordonne à l'envoyé de se 
rapprocher et lui demande tons les détails de la vic- 
toire de Louis, comment cette fioneuse Barcelone a 
été subjuguée, par quelle heureuse adresse on s'est 
emparé de Zadun, et quels ducs celui^i a fait suc- 
comber dans cette guerre cruelle. Le hrave Bigon obéit 
et raconte tons les^&its avec une exacte vérité; le 
picnx empereur récompense liuiiuiabiement ses pa- 
roles ^ et , pleiiu de joie , lui tend la coupe dans laquelle 
il buvait alors par hasard. Bigon la saisit et avale tout 
d*un trait le vin qui la remplit. César congédie bientôt 
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t e zélti sti viteui , le comble de dons et d'honneurs , 
et lui remet de riches préfiens pour &ou illustre fila« 
Joyeux et chargé de louanges et de iHenCùts, Bigon 
se rend en toute liâte auprès de sonmaitre. PaisMs^ii 
de même , redoutable César , qui du haut de ton trône 
lances la foudre , permettre qu uu malheureux exilé 
retourne joyeux dans le royaume du puissant Pépin I 
Et toi, mon premier diant, finis par ce mot de jùie% 
^fifi de Raccorder en tput <^yec tes trois frères! 
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CHANT SECOND. 



Ijes Francs 9 grâces à la bonté dë Dieu» joui^ient 
de la paix snr tons les points de ktir empire ; le Sei- 
gneur et leur épëe avaient partout terrassé leurs enne- 
mb. Charles , cet empereur si respecté de Tunivers , 
accablé déjà par la vieillesse» convocpie dans son pa- 
lais une nonyelle atoemblée *. Assis sur un trône d*or 
autour duquel sont places les premiers d'entre les 
comtes , il s exprime en ces termes : 

« Grands que nous avons nourris et enrichis dé faos 
« bienfaits, écoutez : nous tous dirons des choses 
<( vraies et suliisamment rtcouiuies. Tant que chei 
K nous la vigueur des forces de la jeunesse a secondé 
« le courage^ les armes et les fatigues violentes ont 
« été nos jeux. Jamais alors, nous nous en glorifions ^ 
(( nous n'avons souffert, par une Mohc mollesse et une 
u honteuse frayeur, qu aucune nation ennemie insultât 
« impunément les frontières des Francs; Mais déjà 
« notre 6ang se refroidit ; la cruelle vieiUesse nous en^ 
« gourdit, et Tâ^e a blanchi la chevelure qui flotte sur 
« notre cou. Ce bras guerrier autrefois si renommé 
« dans tout Tunivers, mais où ne coule plus qu'un 
it sang glacé , tremble maintenant et peut à peine se 
u sout( nir. Deux fils nés de nous ont vt(S successive- 
<( ment enlevés de cette terre et reposent, hélas! dans. 
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« le tombeau. Mais du moins il nous est restë celui qui 

« depuis long-temps a toujours paru plus a^rëable au 
K Seigneur 5 et le ClinsL ne vous a point abandonnés, 
« ô Francs ! puisqu'il vous a conservé ce précieux re- 
« jeton de notre race 1 Toujours cet illustre enfant 
<c s'est plu à obéir à nos ordres et à proclamer haute- 
<( ment notre pouvoir 5 toujours, dans son amour pour 
« Dieu , il a su rendre aux églises leurs droits ; tctÉgounft 
« il a sagement régi les États que nous lui avons con- 
« fiés. Vous l'avez vu , il vient de nous envoyer un roi 
« prisonnier, des armes, des captifs et de magnifiques 
« trophées, tous dons conc[uié par la destruction des 
(i Maures. Que devons-nous donc faire? Francs , dites 
« votre avis avec un cœur sincère , et noub nous em- 
k presserons de le suivre, » f ■ 

Alors Éginhard, homme aimé de Charles « fenonmië 
par la sagacité de son esprit et la bonté de son cœur^' 
tombe aux piuds du monarque , baise ses pas illus- 
tres , et , savant dans Tart d'ouvrir de sages con- 
seils;, prend le premier la parole. « César, dit-il, toi 
« dont la ^oire remplit la terre et les mers , et s'est 
« élevée jusqu'au ciel! toi à qiù les tiens doivent de 
ii jouir du titre d'empereur i il ne nous appaitieut pas 
n de rien ajouter à la sagesse de tes propres desseins; 
« et en former de meilleurs est ce que le Christ n'a 
« daigné accorder a aucun mortel. Obéis, je tV en- 
n.gage, aux pensées que Dieu dans sa miséricorde ins- 
41 pire à ton coeur, et empresse-toi de les réaliser. 
« Grand prince , il tei^isla un fils , un fils bien cher à 
« ton cœur , et que ses vertus rendent digne de suc- 
« céder à tes vastes jiitats ! Tous , grands et petits , 
tt nous demandons qu'il en soit ainsi ; TÉglise le sol* 
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c( licite aussi, el le Christ lui-même se montre tavo- 
« rable k ce projet. Ce fils saura , sois-en sur , lorsque 
« ta mort viendra nous afHi^er, maintenir par les armes 

u et le talent les droits de Ion empire. » 

César, plein de joie, approuve ce discours, pri(* 
humblement le Christ , et envoie à son (ils Tordre de 
se rendre en toute hâte auprès de lui. Alors, en effet, 
comme je 1 ai dit plus haut, le clément Louis régnait 
sur les Aquitains. Mais pourquoi tarder davantage à le 
raconter ? Ce jeune roi arrive sans perdre un instant à 
la cour de son père; et dans Aix-la-Chapelle, clercs, 
peuple, grands, et surtout Tauteur de ses jours, se 
livrent à la joie. Charles alors rapporte mot pour mot 
à cet enfant bien aimé tout ce qui s'est passé , et lui 
parle en ces termes : « \ iens, fils si cher à Dieu, à 
« ton pere et à tout ce peuple soumis. Toi que le Sei- 
« gneur a daigné me conserver pour la consolation 
« de ma vie , tu vois, mon âge sVvance rapidement; 
u ma vieillesse va hientôt succomber, et pour moi le 
u ieni[)s de Ja mort s'approche à grands pas. Les soins 
« de Tempire que Dieu a daigné me confier, quelque 
« indigne que j'en fusse, occupent le premier rang 
<( (lan> mes pensées. Ce n'est , crois-moi , ni la préven- 
« tion ni la légèreté ordinaire a re>prit humain, mais 
« le seul amour de la vérité , qui dicte les paroles que 
«je t'adresse. Le pays des Francs m'a vu naître, le 
<( Christ m a comblé d honneurs, le Christ a permis 
a que je possédasse les Liais de mon père. Je les ai 
« conservés et rendus plus puissaus ; je me suis montré 
« le pasteur et le défenseur du troupeau du Christ; te 
« premier des Fram s j ai oblenu le nom d empereur , 
a et transporte au\ Francs ce titre des enfans de Ro- 
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couronne enrichie d'or et de pierres précieuses, s\'^ne 
de Tautorité impériale. « Mon lils, poursuit-il, reçois 
«ma couronne^ c*egtle Chmt qui le la donné, et 
K prends aussi, cher enfant, les honortblés inâgnes 
« de l'empire. Puisse le Dieu qui dans sa bonté l a pcr- 
it mis d'arriver au faite des honn/eurs , t^aceorder de 
H réussir toujours à lui plaire ! » 
. Alors le père et le fils, également satisûdts de ce' 
don éclatant , reçurent avec piété la divine nourriture 
du Seigneur. 

0 jour heureux et k jamais célèbre dans les siècles 1 
Terre des Francs, ta possédas denx empereurs! 
France^ applaudis ! Et toi, magnifique Rolne, ap^rian* 

dis aussi ! Tous les autres royaumes contemplent cet 
empire. Le sage Charles recommande longuement à 
son fils d*aimer le Christ et d'honorer l'Église , le presse 
de ses bras, le couTre de baisers, lui permet de re- 
tourner dans ses propres États , et lui dit le dernier 
adieu. 

Peu de temps après, ao^ablé par les ans et k vieil-' 
lesse, César va rejoindre dans îà tombe ses antiques 

aïeux ' . Un Jui fait des funérailles dignes de son laiig, 
et ses restes sont déposés dans la basilique que lui- 
même a fiait construire à Aix^la4]lhapellé. Où envoie 
cependant un. exprès annoncer au fils la mort de son 
père. C'est le rapide Rampon qui part chargé de cette 
mission -, il vole jour et nuit , traverse d'immenses pays 
et parvient enfin au château où habitait le jeune mo^ 
narque. 

Au*delà du fleuve de la Loire est un lien fertile et 

' En 8i4^ 
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commode \ entouré d un côté par des forêts , de l'autre 
|iar des plaines , il^st traversé par les ondes paisibles 

Un (l(MiV(' (|ai le lient, [es poiii»uns sV plaii>(.al. et 
^ ai^onde en bétes lauv^^. C'est là cpie le triotnphaat 
Xliqb a élevé un niagai|[<|ue palais^ Demandes-tu quel 
il e^t, cl)«r lecteur? spn nom est Thedwat '. Là- geu- 
vernanL iivec piëtë les clercs et le peuple, C^snr clis- 
peoifût^es sa«|e^ lois à sii^s sujets soumis; TotiA^coup 
Ranipon7>énètre dans ce lieu et Jette le trouble dans 
toute la cour par lauoiiii^Uk deta li^ste mort du pieu!t 
Cliaries. Dès (jne le bruit (Mî parvient .nu\- oreilles du 
boa*qiîyiU;s'a<nige, pleure e|:^ipùt sur sou pere. Bi^^on ; 
ii^court ^u BiUifi^ dies oifipviN.qHiialt^deiil: tl^ 
du ■monarque ^ accoutumé à voir son mattre •avant tiaus 
les autres, il icxhoile a .•^cchcjr be:» yeu^k et à cesser 
aespljS^mS; D'autres soins, dit^il , doivent maintenant 
« t'œcuper* Prince^- tu le sais dans le fond de ton 
«xceur, le sort de ton père est celui qui attend tout 
« le genre humain ; tous, il ii a^l que iiup nous 
« iroi3|s à notre tour vei^.^ces lieuv d'où nul ue peut 
^^^^<^Q|fendâpt^ve^|^^ dé hotis 

. n fendre tous dans la bàsUique } il est temps d'adresser 
K à Dieu nus vceu.'C et nos chants relii^ieux. » A la voix 

ce fidèle serviteur , Louis se lève et engage tous les 
siens à venir avec lui oiFrir des^tprières au Seigneur. 
Cette nuit entière fut consacrée au chantdes psaumes 
et des h) iiiiufs, el le jour suivant se passa daiiî> ia cé- 
lébration de messes solennelles. . ' ♦ i/ • 

Déjà le ciel briUant voit se lever la troisième aiirore , 
elle soleil rempKtXuniver8.de Tédat de ses rayons. 

' Le châuau (le Doue; 

d 
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De tous les coins du royaume accourt la foule em- 
pressée des Francs ^ le peuple, ivre de joie , se prëci* 
pitc tout entier au-devant de sou roi ; les i^rands de la 
cour de Charles, les premiers de TËtat et la cohorte 
amie des prêtres viennent tous en grande hâte -, les 
chemins sont encombrés ; les portiques des palais re- 
gorgent^ on ne veut point être renfermé par le toit, 
on monte sur le faîte des maisons : ni le fleuve , ni la 
sombre horreur des forêts, ni les glaces de Thiver, ni 
les torrens de pluie n'arrêtent les plus timides ; celui 
qui na pu trouver de bateau s^elForce, dans son im- 
patience , d être le premier à traverser la Loire à la 
nage. Quelle immense multitude n*eût-on pas vue, du 
haui (l'une roche élevée, s'élancer dans le fleuve faute 
de bâtimens pour la transporter I Les habitans d'Orléans 
sourient aux efforts des nageurs, et du sommet de la 
tour la foule appelle de ses vœux le bord désiré. Un 
même amour enflamme tous les cœurs, et tous n'ont 
qu'un même désir, c'est de parvenir à voirie visage 
de leur prince. Tous arrivent enfin \ le pieux monarque 
les accueille tous aussi avec bienveillance, et chacun 
si lon son rang. César entre bientôt en triomphateur 
dans les murs d'Orléans -, là brille rét(3ndard de la 
croix; là reposent vos reliques , saint Aignan-, là vous 
brillez d*un éclat sacré, bienheureux Tiburce, qui le 
premier avez élevé la Ikmeuse cathédrale de cette 
ville j et vous, saint Maximin et saint Avite , si renom- 
més par votre sainteté. De là Louis hâte sa marche 
vers les murs de Paris , où le martyr Etienne occupe 
le temple le phis ('1( V(' ; où, très-saint Germain, on 
honore Uu> précieux restes^ on brille Geneviève, 
cette vierge consacrée à Dieu. Applaudis avec joie. 
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Imin % Toici ce que tn as « souvent demandé qm te 

fût ai cordï^; tu vas voii 1 arrivée de César, celai i^ui 
tonne au baut des cieux le peimct^ et toi, martyr 
Denis, ce prince n*a point passé devant ton teniple 
sans y entrer pour solliciter de ioi-inénie ta secouraUe 
intervention! De là mi prend le chemin direct, on 
traverse les JbtaU des Francs , et le roi , après lu^e 
route heureuse 9 entre dans Aix-Ja-Chapelle, 
Mose, courage; c^est ici qu il faut &tiguer Dieu 

des pins liiinibJes prières pour qu'il nous accorde 
le duii i éloquence. Par où commence rai-je ? Cha- 
cune des choses qu'a laites ce héros a droit d'occuper 
le premier rang, et ses actions, pleines de hontë» jet- 
tent toutes un grand éclat. Après avoir enfin, par de 
sa^es mesures, pourvu à)a sûreté des frontières du 
royaume , et tout rëglé jusqu'aux bornes de Tempire » 
le libéral empereur se hâte de dispenser les trésors 
amassés par ses aïeux pour racheter les fautes de son 
père et obtenir le repos de son aiue. l out ce que le 
courage de ses ancêtres et Charles avaient entassé , 
lui-même il le distribue aux pauvreset aux églises. U 
donne les vases d'or^ les vétemens et les nombreux 

manteaux; il répand avec profusion (rinnonibrables 

talens de Tardent le plus pur \ il sème des richesses de 
toute nature et des armes dont ou ue saurait dire le 
nombre, et vous prodigue, infortunés, les dons qui 

vous sont réservés. Heureux Charles qui a laissé diiii> 
ce monde un fils soigneux d'aplanir à ion père le liie- 
min du ciel ! Sa piété ordonne d'ouvrir les antres des 
prisons, brise les fers des malheureux qu'on y a jetés 

• Abbc de Sirfttl»Otnmin àm Ptét, ifmm ém ti^iuHàkm dm tiiwnm^. 

y. 
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fit rappelle ios exilés. Tout ce qu il l'ail tient du luer- 
Teilleux, tout devrait être consigné dans des chants 
dignes de mémoire ; aussi sà jenommëe 8*élèye-t-eUe 

aujourd liui au dessus des astres. 

Lauis, saas perdre un instant, envoie dans tout 
Tunivers des commissaires, tons hommes choisis, 
d*ttne vie probe,* d'une fidélité éprouvée, et que ne 
puissent faire fléchir devant leurs devoirs ni les parens, 
m les pertides caresses, ni la faveur et lingënieuse et 
corruptrice séduction du puissant* Us ont ordre de 
parcourir rajndemenf les Vastes États des Francs ; de 
rendre justice à tous , de réformer les jugemens ini- 
ques, et de délivrei ceux que, sous le règne de son 
père, l'argent ou la fraude avait accahlés d'une dure 
servitude. Combien d*honunes' et quête hommes vic-^ 
times de droits cmek , de lois corrompues par For , et 
du pouvoir des richesses , ce grand monarque , par 
amour pour Tauteur de ses jours, arrache au malheur 
et rend à Thonneur de jouiir de la liberté! Lui-4aiéme 
leur accorde et cofifirùte de sa propre main deiK chattes 
qui leur assurent à toujours le paisible usage de leurs 
droits. Lorsque votre père, ame des combats, con- 
quérait des royaumes par la force de ses armes, et 
donnait ses soins assidus k k guerre , cette Aineste 
oppression âtait été sans cesse croissant de tous côtes 
pendant uii grand nombre d'auuëes y et vous , Louis , 
à peine sur le trdne , vous avez enfin et surJe-champ 
coupé le mal dans sa ràcine. 

Quels criminels etl'orts du démon ce prince n'a-l-il 
pas encore déjoués dans toute la terre ! de combien 
^de dons aussi n a-t-il pas comblé les adorateurs du 
Christ ! Ces bienfaits^ Tunivers les célàfare par des 
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/chants de triomphe; partout la gloire en retentit, et 

!e peuple les publie mieux t^ue ne baui^it le faire Fart 
des vers. 

Ce héros dont la science remplit le monde de son 
ëclat toujours grandissant , ordonne , arme et nourrit 

l'empire confié à ses mains. Vers ce tempïj , il invite 
à quitter le palais de Rome et à venir vers lui ce père 
des Chrétiens anquel notris heureux siècle a donné le 
nom d'Etienne; le saint pontife obéit par amour, se 
rend k ses ordrei» redoutables avee plaisir, et s'em- 
presse de visiter le royaume des Francs. De la ville de 
Rheûns où il avait prescrit d'avance à tous lés grapds 
de se réunir^ l'empereur , plein d'une sainte jpie , voit 
s'approcher le vicaire de .lësiis-Christ. Des députés 
courent en fouie de toutes parts au devant de lui par 
Tordre de César, et portent ses plus tendres vœux au 
ministre dnSeignenr. Bientôtun messager qui devanc. 
le pouLiie i(»inaia accourt annoncer qu'il arrive et 
presse sa marche ; Louis alors dispose^ arrange^ pj^é- 
pare et place li}i-méme le^ clercs, le peuple e^ les 
grands; lui-mé|ne règle quelles personnes se tien- 
dront à sa droite ou occuperont sa gauche , .et qui doit 
le précéder o\x le suivre. Une foule de prêtres marche 
à droite sur une longue iile et contemple pieusement 
son chef en chantaQt des psaumes ; de l'autre côté s'a- 
vancent Télite des grniuls et les premiers de TÉtat ; le 
peuple suit au dernier rang et ferme le cortège. Au 
milieu César resplendissant d'or et de pierreries se 
fait remarquer par ses vétemens, et brille bien plus 
encore prn sa piété. Le monarque et le pontife vien- 
pent de deux côtés opposés 1 un au devant de l'autre \ 
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celui-ci est puissant par sa dignité, celui-là est fort 
par sa bonté. A peine ont-ils fixé leurs regards 1 un 
sur Fautre , que tous deux se précipitent au devant de 
pieux embrassemens. Le sage roi cependant fléchit 
d'abord le f^^cnoii et se prosterne trois et quatre fois 
aux pieds du pontiie en l'honneur de Dieu et de saint 
Pierre. Étienne accueille le monarcjue avec humilité, 
et le relève de ses mains sacrées. L'empereur et le 
pontife se baisent alors réciproquement sur les yeux , 
la bouche, la tête, la poitrine et le cou *, alors aussi 
Étienne et Louis se tenant par la main et les doigts en- 
trelacés s'acheminent vers les éclàtans édifices de 
Rheims. Ils entrent d'abord dans la basilique , adres- 
sent leurs prières au maître de la foudre et lui ex- 
priment, dans des chants religieux, leurs action^ de 
grâces et leurs hommages. Bientôt après tous deux 
montent au palais où les attend un festin magnifique; 
ils prennent place, et les serviteurs font couler Teau 
sur leurs mains. Tous deux font honneur à un repas 
digne d'eux , savourent les dons de Bacchus , et leurs . 
bouches échangent ces pieux discours : a Saint pontife, 
« dit César, pasteur du troupeau romain , vous qui , 
« par succession apostolique, nourrissez de la parole 
« divine les brebis de saint Pierre , quel motif a pu 
« vous déterminer à venir dans le pays des Francs ? 
« Répondez, je vous en conjure. » Le doux évéque 
réplique avec tout le calme de l'ame et en caressant 
toujours le roi de ses regards : « La cause qui autre- 
<( fois fit braver à une reine du midi , par le seul désir 
« de voir un sage , les dangers d'un voyage à travers 
« des peuples divers, les neiges et les mers , est celle 
« qui m a conduit, César , dans les États d'un piiiice 
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« qui m'oâ're ici des festins dignes de la magnificence 
« de Salomon. Depuis lon^-tenips , illustre monarque , 
« la renommée m'a appris quels secours paternels vous 
a prodiguez au peuple de Dieu^ de quelle splendeur 
a vos doctrines frappent le monde « et combien vous 
« surpassez vos aïeux par vos lumières et votre foi. 
<t AucuQ obstacle dès lors n a été assez iort pour briser 
« ma ferme volonté de venir admirer de mes propres 
<c yeux vos actions ; aucun discours n'eut pu me redire 
u sur vous tout ce que m apprennent mes propres re- 
« gards, témoins de votre bonté. Je ne saurais donc 
M que vous répéter les paroles que cette gi^ande reine 
« fit retentir aux oreilles de Salomon quand elle vit 
*i k roi , ses serviteurs, la richesse de ses vrlemens» 
ses échausons et ses divers pidais. Heureux les ser- 
u viteurs et les esclaves qui vous entourent et peuvent 
« contempler sans cesse vos illustres actions ! heureux 
« mille t'ois le peuple dont 1 oreille peut recueillir \ os 
« iustrucLions ! heureux les royaumes qui sont sous 
« vos lois î Que tout votre amour honore constamment 
« le Très^Uaut, dont la bonté paternelle vous a dispensé 
« tant de sagesse, « l ([ui, inaîlre il accorder à qui il 
« lui plaît Tavantaj^e de succéder au trône de ses aïeux, 
(( a aimé assez son peuple pour vous établir sur lui. 
ft Voilà ce que disait la reine de Saba au puissant Sa- 
u loluou . 1 1 ce que moi, hunibK mortel, j ose vou> 
*\ atlresser. Et cependant vous êtes plu.s grand et |)iu^ 
a puissant I Salomon ne connut que Fombre de la vé- 
« rilé; c'est hi vérité même que vous honorez de votre 
u culte. Il lut très-$a«,'e. >au> donlr: mais il céda Iroj) 
« aux douceurs de 1 amour. L^alemeiii sage, vou> ue 
« vivez que pour le chaste amour du Seigneur. Il ne 



Diyilizeo by GoOglc 



4o |::KM0UD le ^OJB. 

a régna seulement que sur le petit peuple d'Israël , et 

«vous, pieux monarque, vous étendez votre empire 
tt sur tous les royaumes de rEurope, Pressons donc 
M tous Dieu de nos ferventes prières pour qu il vous 
« conserve à ses enfans |)endant de longues années. » 

Ces discours et beaiieoup d autres encore xnii ceux 
que le saint prêtre adresse à rillustre roi , et que César 
à son tour fait entendre au pontife. Cependant les 
coupes circulent abondamment; Bacchus émeut des 
cœurs tout disposés à s'épancher, et le peuple pousse 
des cris unanimes de joie. Le repas terminé, César et 
Etienne se lèvent, quittent la table et se retirent dans 
rintérieur du palais. Cette nuit, tous deux la passent 
couinu» il fallait s'y attendre, dans des soius et d( s mé- 
ditations divers; le sommeil fuit des yeux de tous 
deux. 

A peine le jour paraît que IVmperour appelle auprès 

lui Etienne, les farauds et ceux qui lornieiit son 
conseil ; tous s'empressent de se rendre aux ordres 
du roi. Louis, couvert de ses vétemens impériaux, se 
place sur un trône élevé , roulant dans son esprit une 
louic (il [)t nsccs qu il se dispose à développer ; à ses 
côtés, sur un siège d'or, il reçoit le pontife et semble 
Tassocicr au monarque qui le chérit; les grands s as- 
scient chacun suivant son ran^. Alors le pieux César, 
preuaul le premier la parole , adrt'î>se au pape et à ses 
fidèles serviteurs ces admirables paroles : 

« Ecoutez grands, et vous très-saint chef des prêtres ; 
« Dieu tout-puissant a daigné permettre dans sa misé- 
u ricorde que j'béi itasx^ des Etats et du haut ranj,' de 
tt mon père ; ce n est pas, je le sens, en raison de mes 
a mérites, mais pour ceux de Tauteur de mes jours 
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« que le Christ, plein de bonté, m'a accorde de jouir 
« de tant d'honneurs. Je vous supplie donc , vous mes 
«t fidèiesy et vous illustre pontife , de me prêter» comme 
a cela est juste 9 le secours de vos conseils. Hais vous, 
« serviteurs qui veillez avec moi ù la coiisci vaiion de 
« cet empire , et vous bienheureux prélat , que ce 
a secours soit tel que le clerc et l'homme de la der- 
« nière condition , le pauvre comme le plus riche , 
<c puissent, à l'ombre de mou sceptre, jouir cgalement 
u des di oks que leur ont transmis leurs pères ^ que la 
« sainte règle donnée par les Pères de TÉglise force le 
« derc à ne pas s*écarter de la bonne voie ; que les lois 
« vénérables de nos Ecritures maintiennent le peuple 
c dans une douce union, et que l'ordre des mouies, 
« fidèle aux préceptes de Benoit, fleurisse chaque jour 
« davantage, et se rende di^ne, par ses mœurs et la 
« pureté de sa vie , de participer aux festins des saints ; 
« que le riche exécute la loi , que le pauvre lui soit 
« soumb, et qu'il ne soit fait en rien acception des 
« personnes; que les mauvaises œuvres cessent de se 
« racheter avec For et de prcvaJoir, et (jue les pré- 
u sens corrupteurs soient repouss&s bien loin. Si toi et 
« moi, bien aimé pasteur, nousgouvemons avec justice 
M le riche troupeau que le Seigneur a confié à nos soins, 
a si nous punissons les médians , récompensons les 
« bons et faisons que les peuples suivent les lois de 
« nos pères ; alors la miséricorde du Très-Uaut accor-' 
m dera, tant à nous qn^à ce peuple qui nous imitera « 
« de jouir du bienheureuN^ royaume des cieuv, et sur 
« cette terre elle nous conservera nos honneurs et dis- 
« sipera au loin nos cruels ennemis. Soyons l'exemple 
«des clercs et les guides des hommes même des 
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H derniers rangs , et que chacun des deux pouvoirs 
u suprêmes enseigne aux siens la justice. Israël , ce 
« peuple choisi par Dieu dans son amour, à qui le 
« Seigneur fraya on chemm sec à travers les flots de 
« la mer, pour qui pendant tant d'années il fit pleu- 
tt voir dans le désert la mauae nourrissante, et jaillir 
« Teau de la roche amollie , dont il fut lui-même Tar ^ 
« mnre, le glaive, le bouclier et le conducteury.et 
« qu'il fit entrer triomphant dans la terre promise, ce 
c( peuple, tant qu'il conserva les préceptes que Dieu 
« lui avait donnés, qu'il respecta la justice, montra 
« de la sagesse, chérit d'un pieux amour ce mémeDieu^ 
<c suivit ses ordres sacrés et rejeta ceux des dieux 
« étrangers, vit le Seigneur, par sa puissance divme , 
M s^b^i|fiq||^devaat lui les nations ennemies, lui accorder 
« tbnl^i^^oses prospères, et repousser loin de lui 
« l'adversité. Quel eût été son bonheur si toujours il 
<t fût demeuré iidèle aux commandemens de Dieu ! 
«U eût régné triomphant et à toute éternité! Mais 
« dè» qu'une fois il se laissa entraîner à l'imprudente 
<( soif des richesses, il abandonna les voies de la jus- 
K tice et de toute honnêteté , déserta le vrai Dieu , et 
ic adora bientôt de vaines idoles. Aussîi souifrit-il alors 
« justement tant de maux qui l'affligèrent. Mais le père 
« du monde qui habite les cieux , en envoyant sur son 
<( peuple des plaies et des fléaux divers, le corrigea , 
l'instruisit et lui rendit ses anciens droits. Aussitôt 
« qu'Israël^ accablé par le malheur, manifestait la vo*- 
« lonté de se souvenir du Seigneur, le coiupatissanl 
et distributeur de tous biens recevait son peuple en 
« grâce. Cette nation seule connaissait le vrai Dieu, 
« l'adorait et obéissait le plus souvent aux ordres du 
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« Jrè»-Uaut. Le reste de la foule des hommes suivait 
« les commandemens de Satan ^ ignorait son créateur 
K et ne prétait Foreille qu'aux inspirations du démon. 

(( 0 doTiIciir ! l'esprit de ténèbres régnait sur les trois 
tt quarts de l'univers» et y tenait le genre humain sous 
« son sceptre; prêtres, rois, tous négligeaient les loi» 
« sOlenneUesdu Seigneur et les saints sacrifices. Alors 
« notre misëricorclieux. créateur s'alïligea sur nous, et 
a envoya sui ia terre le Verbe du salut dont la pieuse 
f( bonté devait nous tirer de Tabime. Touché de nos 
« maux, le Fils de Dieu lava de son propre sang les 
« péchés du monde , lui donna d'admirables préceptes, 
« brisa , par sa divinité toute-puissante , les portes de 
« Tenfer, lui ravit ses élus et fit la guerre aux dé- 
« mons. S^élcvant ensuite dans les régions èy)ïA4ewres 
« de l'air, il monta victorieux jusqu'au plus haut des 
« cieux , et nous accorda la félicité de porter le titre 
« d'adorateurs du Christ. Quiconque véuf4i§burd'hui 
* jouir du nom de Chrétien doit donc s^eltbrcei* de 
« suivre la route par laquelle son maître s est élevé 
«au ciel. Je le sais, grâces à la bonté de Dieu, les 
« Chrétiens remplissent aujourd'hui le monde, et par- 
« tout règne la foi de FÉglise ; maintenant le nom du 
« Christ retentit dans tout l'univers, et ce n\sL plus 
K le temps où il fallait que les serviteurs de Dieu cou^ 
« irussent à la mort pour rendre témoignage à son nom ; 
« la tourbe des infidèles qui rejette les préceptes dii 
a Seigneur fuit au loin dispersée par la lance du Chrc- 
« tien-, ces Pères de TÉglisc et nos ancêtres, victimes 
« autrefois d*une mort cruelle, brillent à présent dans 
« là cour du Très-Haut. Mais si nous n'avons plus 11 les 
tt imiter dans leur mort, elTorcous-nous au moins de 
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j- u mériter, par la pureté du cœur, la jiibln t ( t la foi . 

r tt de partager leur triomphe y que , suivant le précepte 

l (< de Jean , chacun aime lé frère qui est sous ses yeux , 

r M et se rende ainsi iW^ne de voir en esprit le Christ; 

« c est lui qui dit à Pierre : Simon, m aiinos-t.u ou uoa? 
« Pierre lui répondit par trois fois : Seigneur, tu sais 
« combien je t'aime. Si , répondit le Christ, tu m*aimes 
« en effet, Pierre, je te le recommande, conduis mes 
» brebis avec amour. Pontifp. eest donc à nous de 
tt veiller sur ce peuple soumis dont le Seigneur nous 
<i a confié la conduite. Nous sommes , toi , le saint 
u prêtre , et moi le roi des serviteurs du Christ. Travail- 
u ïoiis a Icui 5aluL avec le secours de la loi, de la foi 
a et des saintes instructions, » 

César ajouta ensuite ce peu de paroles que recueillit 
la pieuse oreille du saint pontife : 

« \ou.s qui réf^issez le domaim' du l'itiie, et avez. 
« été choisi pour gouverner son troupeau , dites si 
.« vous jouissez pleinement de tous vos droits ; s'il en 
« était autrement, je vous en conjure, parlez lîbre- 
u ment sur tous les points^ ce que vous deiuaiidrK z, 
((je le ferai volontiers. Les miens se sont toujours 
m montrés les appuis de la dignité de Pierre, et, dans 
u mon amour pour Dieu, illustre prélat, je saurai U 
u pr(M<.''i^('i' aussi. )> 

Alors le monarque appelle tlélisachar, son servi- 
teur bien aimé , et lui adresse ces ordres pieux : 
« Écoute et (!ours dresser des chartes où tu inscriras 
« ce que je vais dire pour (ju( cela demeure, car telle 
tt est ma volonté ferme et lixe à toujours, ^'ous en- 
u tendons que dans tous les royaumes que , par la grâce 
« de Dieu , régit notre sceptre , et dans toute Tétendue 
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« de Fempire, les droits de l'Église de Pierre et de son 
« siège , qui ne doit jamais périr, conservent toute leur 

« force, e t ({iK' nul n'ose yporter atteinte. Cette Église, 
« si grande par le zèle de ses pasteurs, a , dès les prê- 
te miers temps , tenu le rang le plus élevé dans la chré- 
« tienté -, nous voulons qu'elle continue de Koccuper. 
« Les honneurs de Pierre se sont accrus sous le règne 
«de notre père Charles, quils s accroissent encore 
c( sous le nôtre. Mais , pontife, c'est , nous le répétons , 
tt à la condition que celui qui est assis sur le trône de 
u Pierre se montrera fidèle aux lois de la justice. Voiià, 
(( saint prélat , pour quel motif nous vous avons pressé 
(c de vous rendre auprès de nous. C'est à vous , main- 
« tenant, bienheureux évèque, à nous assister puis- 
ct samment dans celte tàclie. » 

Le pontife alors levant les yeux et les mains au ciel , 
prie et adresse à Dieu ces touchantes paroles : 

« Dieu qui tonnes du liant des cieux et as cnW' tous 
« les empires. .lésiis-Christ son fils, et toi E^piit saint, 
(( toi Pierre, illustre dépositaire des clés du ciel, qui 
« enveloppes les fidèles dans tes filets et les conduis 
<( aux royaumes d'en haut ; et vous liahitans des cieux, 
(c dont Rome conserve les saintes reliques, et à qui 
« elle rend, avec un zèle continu, de pieux devoirs, 
« je vous en conjure , conservez pendant de longues 
« années ce monaï que pour le bonheur de son peuple , 
tt la gloire de ses £tats et de l Eglise I 11 surpasse ses 
« ancêtres en science , en valeur et en foi ; il veille 
u tout ensemble aux besoins de TÉglise et aux soins 
« de son (^mpire: il comble d honneurs le sié;(e d'î 
a Saint-Pierre et se montre en uicuie temps le pere et 
« le pontife , le nourricier et le défenseur des siens, v 
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A peine a-t-il achevt^ que , ravi du respect dont on 
rhonorc et des dons faitsàSamt-PiaiTe, il se précipite 
dans ks bras du bienveillant empereur etlui prodigae 
de tendres embrassemen» ; ce pieux pontife ordonne 
ensuite à tous, par un sif^ne , dciaiit; silence, reprend 
ia. parole , et , de sa boucbe sacrée, fait entendre ces 
mots pleins de bonté : 

« César, Botae t*en¥oie les pvésens de Sain^Pieire; 
u ils sont dignes de toi comme tu es digQie d'eux» et 
« c*est un houucur qui t'e^t dii. » 

il enjoint alors d'appofter la couronne d*oF et ^ 
pierres précieuses qaî oe%mt autrefois le £ront de 
l'empereur Constantin-, il la prend dans ses mains, 
prononce sur elle des paroles de bénédiction , et prie 
en élevant vers le ciel et ses yeux et le riche dia^ 
déme : 

« 0 loi, s'ecrie-t-il, qui tiens le sceptre de la tcne 
<i et (gouvernes ce monde, toi qui as voulu que Rome 
« fut la reine de Tuiiîvers, é Cbristl je t'en supplie» 
« entends ma voix et prête à mes prières une oreille 
« favorable ! Saint roi des rois , je t'en conjure , exauce 
•c mes vœux:, et qu'André , Pierre , Paul , Jean et 
« MarifB , illustre mère d'un Dieu de bonté, les eecon- 
« dent; omserve long-temps Louis, ce sa^e empe- 
« reur -, que toutes les misères de cette vie fuient loin 
« de lui \ que tout lui soil prospère ; écarte l'iniortune 
« de ses pas , et qu'il soit heureux et puissant p«tndant 
ft4e long^ues années. » 

0 dit, s'empresse de se tourner vers Temp^eur, 
lui impose ses mains sacrées sur la tete, et ajouie: 
tt Que le Très-Uaut, qui a fécondé la race d'Abraham , 
« t*acoorde de voir des enfims qui t'appellent du doux 
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« nom d aïeul ; qu il te donne une longue »uite de de^- - 
« oendans^ qa*ii en douUe et triple le nombre, afin 
H que de ton sanfç s'étèrenl d^illostres rejetona qui rè- 
« ^nenL sur les Fiaiics et sur la puissante Rome aussi 
it long-temps que le nom chrétien subsistera dans 
« funiveis. » Le pontijfe akm répand sur César rboik 
aainte, eliante les hymnes adaptés à la dreonitanee, 
v\ place sur Ja icLc (îe Louis le brillant diadème, en 
disant: « Pierre se glontie, prince charitable, de te 
« fiôre ce présent, parce que tu lui assures k jwa- 
« sance de ses justes djroiis. » Le saint évéque voit 
alors rimpératrice Hermengarde, Tépouse et la com- 
pagne de Louis; il la relève, la tient par la main, la 
regarde long-temps, pose aussi la couronne sur son 
aiagnste téte, et h bénit en ces termes : « Salut, 
« fiemme aimée de Dieu ! que le Seigneur t^acoorde 
« vie et yAwiè prospère pendant de longues années, et 
« puisses-tu toujoui's être rhonneur de U couche d un 
a époux qui te chériti v 

Le dief de l^ÉgKse distribue ensuite aVae profusion 
de nombreux cadeaux en or et en habits qu U lient 
de la munihcence de Rame ^ il en offre à i empereur, 
à rimpératrice, à leurs enfans ImUans de beauté^ et 
cbacnn des fidèles serviteurs du monarque en reçoit 
à son tour et selon son rang. 

Le sage César paie à Étienne un ample tribut de 
reconnaissance, etdonne Tordre dele combler des plus 
ricbes présens* On y distingue deux coupes brillantes 
d*or et de pierreries avec lesquelles le saint prêtre 
doits abK Uver des cloiL^debacchus; vieunent ensuite 
de nombreux et magniiiques coursiers tels qu'il en 
nait d'ordinaire dans le pays des Francs. Là oe sont 



Digitized by Google 



4^ ERMOLD LE NOIR. 

mille objets divers d'or massif^ plus loin sont' eritassës 
les vases d'argent, les draps du plus beau rouge el 
les toiles d'une éclatante blanclicur. Que dirai-je de 
plus ? Le Romain reçoit des dons qui surpassent cent 
fois ceux que lui-même apporte de sa cité-, tous ce- 
pendant sont uniquement pour le pontife. Quant à ses 
serviteurs, la pieuse munificence de César leur dis- 
pense des largesses proportionnées à leur rang. Ce 
sont des manteaux d'étoffes de couleur, des vêtemens 
propres à la taille de chacun et coupés d'après la mode 
si parfaite des Francs, et des chevaux de divers poils 
qui, relevant fièrement la tête, ne se laissent monter 
qu'avec peine* 

Le prélat et les siens, charmés des présens qu'on 
leur a prodigués, se préparent bientôt, avec la per- 
mission de César , à reprendre la route de Rome. Alors 
des députés, tous personnages distingués, ont ordre 
d'acconlpagner le saint prêtre Étienne pour lui faire 
honneur , et de le reconduire jusque dans ses États. 

Le pieux empereur, non moins satisfait, revient, 
avec son épouse et ses enfans , dans son palais de 
Compiègne. La mort alors lui enlève le fidèle Bigon. 
Le monarque n'apprend pas sans chagrin le trépas 
d'un serviteur qui ne se sépara qu'à son grand regret 
d'un maître chéri -, et César, par amour pour le père , 
partage entre h s enfans et les biens et les honneurs 
que possédait Bigon. 

Bientôt cependant le bruit se répand au loin dans 
l'univers que le religieux monarque veut réformer 
tous les abus sous lesquels ses Etats gémissent affligés. 
Louis ordonne en elfet que l'élite des clercs et des 
fidèles éprouvés , dont la vie lui est bien connue et 
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mërite son auguste suffrage, aillent dans les villes, 
les monast(.'res et les châteaux, remplir toutes les bien- 
faisantes volontés que leur dicte ce bon maître. « Ser- 
« viteurs dévoués , leur dit-il , qui pouvez vous vanter 
u d'avoir été élevés par nous , et qui avez sucé les 
a excellens préceptes de Charles notre père, niontrez- 
« vous attentifs à nos ordres et gravez religieusement 
(& pos paroles dans vos cœurs. Vous allez avoir à rem- 
« plir une tâche difficile, il est vrai, mais qui, si je 
« m'en crois, est utile et digne de zélés serviteurs du 
« Christ. Grâce à la bonté du Tout- Puissant et aux 
heureux travaux de nos pères, les frontières de 
« notre empire n'ont maintenant aucune insulte à re- 
« douter; la renommée de la valeur des Francs a re- 
« poussé loin de nous de féroces ennemis , et nous 
^ goûtons dans la joie les plaisirs d'une douce paix. 
« Mais c'est parce que nous n'avons pas de guerres à 
« soutenir que nous croyons le moment favorable 
« pour donner à nos sujets des lois dictées par une 
« sage équité. J^ous voulons avant tout rendre à TÉ- 
« glise le lustre et la richesse qui ont élevé jusqu'au 
« ciel le nom de nos augustes ancêtres, et (c'est un 
« dessein arrêté dans notre esprit) bientôt nous en- 
« verrons dai)s tout l'univers des délégués qui gou- 
« verneront les peuples d'après les règles de la piété. 
« Quanta vous, partez sans perdre un instant; recueil- 
« lez sur tout d'exacts renseigneraens , et parcourez 
« scrupuleusement toutes les parties de notre empire ; 
« scrute^i sévèrement les mœurs des chanoines, celles 
« des religieux et des religieuses qui remplissent les 
« saints monastères-, recherchez quels sont leur vie, 
« leur respect pour la décence, leurs doctrines, leur 
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« conduite, leiu' pit U* t'I leur zèle pour les devoui» de 
<c la religion^ informez-vous si partoul la bonne har- 
H monie règne entre le pasteur et le troupeau , si les 
« brebis aiment leur berj^er, et si celui-ci chérit ses 
« ouailles^ sacliez entin si Jcs préJaLs ioiinubsent. cxac- 
a tement et dans des lieux convenables , les enclos , les 
t( habitations , la boisson, le vêtement et la nourriture 
tt aux curés, (jui ne pourraitîut s'acquitter comme ils 
<( le doivent des ionctioiis de leur saiut ministère, si 
« ces secours ne leur étaient assurés avec un soin reli^ 
« gieux par leurs évéques. Mais en même temps , 
« examinez bien ((uelles sont les ressoiirc es de chaque 
« église, SI leurs terres sont huiines ou peu fertiles. 
« Tout ce que vous aurez découvert, confiez-le soi-^ 
« gneusement à votre mémoire ; montrez-vous em- 
« pressés de nous instruire de tout, et dites-nous bien 
« quels ministres du Seii^neur vivent dans fabou- 
« dance, la médiocrité ou la géne, et quels manquent 
n de tout , ce que nous souhaitons qui ne soit pas ; 
u apprenez-nous aussi quels sou\ ceux qui demeurent 
tt fidèles aux anciennes règles tracées par les saints^ 
<( Pères. Nous ne vous avons indiqué que bien som- 
« mairement les objets dont vous avez à vous occuper, 
« et c'est à vous d'y ajouter et d'étendre vos infor- 
« mations. )> 

César ordonne ensuite de faire ve^iir devant lui, pour 
recevoir ses instructions , des déh'i^ués choisis dans 
îa classe des moines; il h\s envoie visiter les saints 
monastères , et les invite à s'assurer si dans tous on 
mène une pieuse vie ' . 

Dans ces temps était un saint homme appelé Be-^ 

' Ceci se rapporte aux nnnt'cs 816 et 8*7. 
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noii % bien digoe d'un tel nom , et qui, par ses exem- 
ples, avait stt mettre un grand nombre de gens dans 

la voie du ciel. Il fut d'abord connu du roi dans les 
chainps de la Gothie, et Ton ua que peu de choses à 
dire de la vie qu il menait alors : depuis i) fut ajuste 
titre préposé comme pasteur et. abbé à la diréotién du 
trdupèau d'Aniane , et se montra pour ses brebis un 
doux couducLeui . Le cœur du pieux luouat que brillait 
d un ardent désir de voir Tordre des moines et lèkir 
sainte I9t>:^si4tendre chaque jour davantage; B^oH 
seeonda^^^u et fat lui-même la règle , Texemple 
et le uiaître auxquels les monastères doivent l'avan- 
tage d'être aujourd iiui a,îi;reables an Seigneur. Dansies 
pieuses mœurs de Benoit régnait une àdmirable bîëii*^ 
veiUance; il était vraiment saint autant M[f^*i) est per- 
mis d'en juger à un suuj>l(j mortel. Doux, aimé 'de 
tous, alTeetueux, calme et modeste, toujours il por- 
tait la règle religieuse gravée dans son €fBvnt Sacré. 
€e nWt pas seulenrent aux moines , mais À tous, qn'il 
était ulile, et, eu tontes cliusf s. il se iik.uIi ait le père 
de'tQUS;Ta^l^ vertus Tavaient rendu elier au pieux 
enatpereurj Antoi ce prince s'èmpressaH-il^dê Vétiaeie^ 
ner<avee lui dans le royaume des Francs ; anbsi encore 
disU'ibua-L-d les dîs( i|>les de ce saint homm^ dans 
toii&ies couvens pour servir de modèles et de guides 
auilTeligieuxi réformer tout Ge«qiiivpcmviilrrscr^Ci9r<^ 
rii^er j et lui transmettre par écrit de fidèles rapports 
sur les \ ices qu'ils ne sauraiciiL dci:i( uier. r j • 
ir£vm|H»ibnt le pieux roi et le saniL prêtre; Benoit 

' Sailli Bciioîl, a!il)c (TAniane on S«.-Aignan en Langiudoc , dans !r 
rliocèso fie .M:i|^ue4nnno . vers -8^ nuis tTlntle ou saint ComeiUc près 
a'Aix-lîl-Chftjwllc, Ter» lii6t mort le fi *évii«r »aiJ | " '' U'» /^^jîÈnf ' 

4-: 
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Agitaient cUuu leur esprit des projets a^éables au Seî- 

gneui. Bientôt i (empereur, poussé pat son zèle reli- 
gieux , prenant ie premier la parole, adresse à Benoît 
669 »QU pleins de son ordinaire bonté . « Tu saja, 
K je n*en doute pas , cher Benoit, quelle fut ma bien- 
n veillance pour ton ordre, du premier moment où 
« je le connus; aussi désiré -je, dans mon sincère 
« amour pour Dieu, fonder, non loin de mon fa*- 
« lais y un tem|de desservi par trois r^lpem ^ et 
« qui soit vraiment ma propriété. Trois motifs ont 
« fait naître cette envie dans mon < œur, et je vais 
a les faire oonnaitre. Tu vois d'abord de quel far^ 
« deau pesant la Taste étendue de l'empire surcharge 
«mon esprit-, rimmensitë des affaires rend en vérité 
tt la Lâche trop lude. Dans ce couvent je pourrais au 
« moins goûter quelque repos, et oifrir au Seigneur, 
;k dans ce aeoret asile, des prières que rien ne tron- 
« blerait, et qui lui en seraient plus a^^réables. Une 
t( seconde raison me détermine; tu Tavoueras, ton 
« séjour dans mon palais contrarie tes propres vœnx, 
« et tu penses qu'il ne couTient pas è^des religieux 
« d'intervenir dans les affaires civiles et de courir au- 
<^ devant des iouctions de ( (un . (^e monastère une lois 
» établi,. tu pourras surveiller les travaux de tesfirèrea 
% <9t consacrer tes soins pieux aux hôtes qui visiteront 
« -ce saint lieu; puis une fois retrempé par la retraite, 
« revenir dans mon palais et t'y montrer, comme à 
« l'ordinaire, ^ le protecteur des religieux. I^e .grand 
« awitage dant sera pour mes sujets et pour ^é^meui 
« tel établissement auprès d'Aix-la-Chapelle , est la 
w troisième coiisidéiaùon qui me frappe. Si en effet la 
« mort venait promptement détruire la partie terrestre 
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« de mon être » mes restes pourraient être confiés au 
« tombeau dans ce monastère ; là anssi cenx qui abju- 

«, reiaiLiil Ja vie du bkicie pieudraicui sur-ie-cliamp 
« celle des serviteurs du Christ; et quiconcpie le son- 
Il haiterait y tronverait de salutaires instructions. » 

A peine le saint reli«:icnx a-t-il entendn ces mots 
qu'il se prëcipku aux pieds du mouarque (jiii i iioiioi e 
de son amitié , loue le Seigneur » célèbre la pieuse £»i 
de CéBâti èt s*ëÊrie : a De tout temps , magnaiiime em^ 
« jyétéur, j'ai sôtipconnë ce désir dé ton ame. iHiisse 
<( Dieu, lu dispcii^alcur de tout bien, te confiriiu'i 
« dans ce sage projet ! » Ce monastère , construit par 
Lonid et Benoît, fut appelé Inde, et pht le nom de 
la rivière coiile devant ses portes. Trois mMiPs 
seulemeul le stpaieat du palais impérial bâti dans la 
îrtUe d'Aix-la-ChapeUr , dont la renommée a porté le 
nom A loin. Uendroit où s'élève ce couvent était a^- 
trefoià ttfl âsilé oà se plaisaient les cerfs aux longs hou^ 
les i)ulUes el les chevreuils; mais raclil' Louis eu 
chassa bientôt les auuaaux^ sauvages, y bâtit, avec le 
sec^litft de fart, un monument agréable au Seigneur, 
dont lui-nfiétnè posa les premiers fdndemens avec cé- 
lérité, qu'il comJ^la d iinmeuses iichesses, et où, saint 
Benoit, Ton voit aujourd'hui fleurir ta pieuse règle. 
Bénôtt est en effet le supérieur de cette maison « 
mais Louis en est tout à la fois l'empereur et le véri- 
table abbé ^ souvent il la vii>ile, eu iu.^pecte le saint 
tro^u, en règle les dépenses et lui prodigue ses 
Ui'^sàes. 

Muse , que ta voix s'arrête ce second chant brâle 

de se l eiinir a sou aîiie j et loi-mème dois te réjt>iut dti 
récit qui le termine. 
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CHANT TROISIEME. 



A^iDÉE de la protection du Xout-Paissant, la (^oire 
des armes de César allait toujours croissant ; toute» 

les nations juiiissai(;iit des douceurs d'une paix garan- 
tie par la loi , et les soins du grand Louis portaient 
la rénommëc des Francs aa*deià des mers, et Télé- 
vaient jnsqu^aux cieux. Cependant César, fidèle aux 
anciennes coutumes , ordonne aux principaux gou- 
verneurs des frontières de ses États et a i élite des 
ducs de se réunir autour de lui \ Tous, empressés 
d'obéir , accourent au plaid indiqué , et fjcmt, en-* 
tendre des discours convenables k leur haute di-» 
gnité. 

Parmi eux se distingue le noble Lambert " issu de 
b race des Francs. Poussé par son zèle, il arrive en 
%ouie hâte de la province qu'il commande. C*est à lui 

qu*e*;t confic^e la garde de ces frontières qu'autrefois 
une nation ennemie , fendant la mer sur de frêles 
esquifs, envahit par la ruse. Ce peuple, venu des ex- 
trémités de Funivers, ét^it les Brittons, que nous nom- 
mons Bretons en langue franque. Manquant de terres, 
battu parles vents et la tempête , il usurpe des champs, 
nais offre d'acquitter des tributs au Gaulois, maitre de 

• En 8i8 

* Comie ci« Kattlei 
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cette contrée à Tépoque où p^ut cette horde vomie 
par les flots ennemis. Les Bretons avaient reçu Thuile 
sainte do baptême ; c*en fut asses pour qu'on leur 

permît de s ét( luli e dans le pays, ft de cultiver paisi- 
blement les terres où ds s^ëtaieiit établis. JVIais à peine 
ont-ils obtenu de jouir des douceurs du repos qu'ils 
allument d'horribles guerres , se disposent à remplir 
les campagnes de nouveaux soldais, présentent à 
leurs hôtes la lance meurtrière pour tout tribut , It^ur 
offrent le combat pour tout gage de reconnaissance, 
et les payent de leur bonté par tme insultante hau-> 
teur. 

Le Franc renversait alors de ses armes triomphantes 
des royaumes dont la soumission lui paraissait entrais 
ner une lutte plus pénible : aussi la conquête de cette 
contrée fut-elle ajounn c jx ncbnt un si i;i aiid nombre 
d'années que les Bretons , se muitipliaat chaque jour 
davantage , couvrirent bientôt tout le pays ; aussi , 
encore enflés de trop d'orteil , ils ne se conten* 
lèrent plus du sol où ils uLaient venus mendier un 
asile, et portèrent la dévastation jusque sur les États 
des Francs. Malheureuse et aveugle nation! parce 
qu'elle est faite à de misérables combats , elle se flatte 
de vaincre le Frane impétueux î , " 

César cependant, attentif à imiter les exemples de 
ses aïeux , interroge Lambert , Tinvite à lui faire sur 
tout un exact rapport : «Quel culte cette nation rend> 
« elle au Seigneur? Quelle foi professë-t-elle? De quels 
« honneurs jouissent parmi elle les églist s tlu vrai 
« Dieu? Quelles passions animent ce peuple ? Aime-t-d 
« la justice et la paix? Respecte-t-il la royauté? Mérite- 
u t-il notre bonté ? i\os frontières n ont-elles surtout 
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« tocnne induite àredooter de sapartPIUustreFraac, 

« dit Louis , je tVn conjure , satisfids complètement à 
a toutes ces questions. » 

Lambert s'incline , embrasse les genoux de Tempe- 
renr, et répond en ces termes que Inî dicte son cœur 
fidèle : « Cette nation trortipense et superbe s'est 
« montrée jusqu ici rebelle et sans bont^. Dans sa per- 
« fidie « le fireton ne conserve du chrétien qae le 
<i nom } les oeuvres , le culte , la foi, il m'en est point 
« chez lui -, les orphelins , les veuTes , les ëg;lîses n'ont 
« rien à attendre de sa charité. Chez ce peuple , le 
« frère et la sœur vivent dans une infâme union ; le 
« frèrèr enlève la femme de son frère; tous s'aban- 
M donnent h Tinceste , et mil ne recule devant aucun 
« crime, ils habitent les bois, n'ont d'autres retraites 
<( que les cavernes, et mettent leur bonheur à vivre 
4 de ntpine comme les bétes féroces. La justice n'est 
«t parmi ettK Tobjét d'auctm culte , et ils ont repovtssé 
({ loin dVux toute klée de juste et d'injuste. ]\[iirnian 
« est leur roi , si cependant on peut appeler roi celui 
<t dont la volonté ne décide de rieii. Souvent ils ont 
H osé se montrer jusque sur nos frontières 4 mais ib 
« n'ont jamais regagné les leurs sans ^tre punis de 
« cette témérité. » Ainsi parle Lambert. 

Le fiâcifique et pieux Césai', si célèbre pAt tous les 
^^enred de niéfite, lui riépoiid : k Le récit dont ttl 
« viens, Lambert, de fVapper nos oreilles nolis èst 
if. bien pénible à entendre , et nous parait au dessus 
à de toute ci'ôyattce. Quoi ! une nation errante jouit 
« de^ ténues dé notre Empire' sans acquitter auétul 
(( tribut, ef pousse encore Lorgueil jusqu'à fatiguer 
n nos peuples par d'injustes guerres ! A moins que la 
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n mer qui apporta ces hommes ne leur offire im re- 
« fnge, c'est pd^ les aimes qa'll fatit «hâtiet leur 

« crime : l'honneuf et la justice le commandent. Mais 
«i avant tout qu'un envoyé rende en notre nom 
auprès de kaf roi, et lui pôrte iiOS propres paroles. 
<( €e roi a reçti les saitités ettttt dtt bspiétiiè, H é%ki 

« assez pour c[ue nous croyions devnii raveiLir, par 
« celte démarche, du sort qui le ineiiace. » 

L'etApereur alors appelle Witcliaîre, hôAuttie pN|^ 
hsÊÛe ët d*iine sagesse éprôtiVée , fpté le baifatM airiSt 

amené à l'assemblée. « Cours. A\ iîchaire, dit Louis, 
« porte au tvran de ce peuple nos ordres souve- 

# ffllns^répète-ks-liii dràs iestenries où ilotts dloiis 

* te I^sdireeteOiifier^ dis-ltii bién que l'ëflfer àdivra 

« de prés l;i ni( n;!i !. Lui et les siens cnlii\ent dans 
» m>trô ii-mpire de vastes terres où la nier les a jetés 
If éOIHittië de Misérables eiilés COtidaïUnésà ùtie tie ei^ 
fc rante. Cependant il nous refuse tfh jtistétMbitt^Tétlt 

t( en vènh*à des coiiibaLs. insulte les Lianes, et jx^rte 
« con^e eux ses armes. Depuis que, par la bonté de 

à Olêtt ét sàr la dèmaiide de toute la iiàtion, iit^tits 

« sOfllWéi riotîté sur le; ittÀè de ttWrèr pèi'ë et 

<{ n\ ons ctiuL k coui onuc impériale , imns :i\ (Mi> sii])- 
« porté h. conduite de ce roi, attendant toujours qu'il 
« sè montrât fidèle, et tint lùi-ttléiiie soilidter; iibs 
« Mftiir ' 4ëpttié ifbp lènf^-temps d^ tîét ésprit 
(( pt i iîde balance à remplir son devoir, et, puui comble 
« de tort , le voilà qui prend les armes, et nous sus- 
. i( eite dés gttëÉtëlNAitl^èUes. 11 est téihpis , Û est pW 
r qtiè tëfnps qiifi^^1rti^lhétti*è<i* ceteé dhiilââer et îé& 
u siens et hu-méine ^ qu il sv liate de vPhii* liuuible- 

tt ment demaiider la paix aut t'rancs- S'il s'y refuse > 
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« vole, et reviens nous faire un rapport Udele et dé- 
ft uiU^. » Ain»! parle le pieax César, 
Witchaire s'élance sur son cheval , et court exécuter 

les ordres si sages de son maître. Ni ce roi des Bre- 
tons, ni le ]ieu où il a iixé sa demeure n(' lui sont in- 
cd^nisy près de ses frontières même Witcbaire pos^, 
sédait une abbaye et des richesses vraiment royalés 
qu'il tenait de la munificence de rerapereur. Non 
ioin.est un endroit qu entourent d'un côté des forêts, 
i^^JBautre |in fleuye tranquille , et que défendentilefl( 
haies, 'd€fs ravins et un vaste marais; au milieu est ujiâ 
riche habitation. De toutes parts les Bretons y accou- 
raient en armes , et peut-être alors était-elle remplie 
de nombreux soldats. Ce lieu , Murman le préférait à 
tout autre, et y trouvait tout ce qui pouvait lui ga- 
rantir uu repos assuré. Secondé par la fortune, fui^iie 
Witchaire y arrive précipitamment , et demande à éjtrc 
admis à parler au roi. 

Murman n*a pas plutôt appris qu^un envoyé du pnisn 
sanl Louis se présente, que son audace; l abandonne.. 
Cependant il. veut connaître la cause d'un événement 
si extraordinaire. Tous,s^ trait& feignent Tespérance;^ 
il dissin(iule sa terreur, afiecte la joie , commande à 
ceux qui raccompagnent de se montrer gais, et or- 
4onne enfin d'introduire Witchaire. 

Salut, Murman 9 dit celui-ci | je t'apporte aussi 
« le salut du pieux et pacifique , mab vaillant 
t< César. » 

Murman faccueille bien, Tembras^e /ijomme lèvent 
lusàge , et lui répond sur le ijoi^i^^ii.^ «i^lut aussi 
a à toi Witchaire ; puisse , je le .desmr, pacifique 

« Auguste jouir constaiument de la sauté et de Ivt, 
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ti vie , et gouverner son Empire pendant de longues 
tt années! w 

Tous deux s asseicaU et font ûloiijner tous ci iix 
qui les entourent. Alors commence entre eux un un- 
portant entretien que chacun soutient de son côte. 
Witchaire prend la |)arole le premier pour développer 
Tobjot de sa mission, et Miinuan l'écoute ; mais la sin- 
ccnle ne dirige ni son oreille ni son cœur, u L'empe- 
4( reur Louis . dit Witchaire , que Tunivers prodame 
« la j^loire des Francs, Fhonneur du nom chrétien , 
« sans é^^al dans Famour de la paix: cl la loi a sa pa- 
«t rôle, sans rival non plus dans la guerre, le pn-mier 
« des princes par sa science et sa piété , m'envoie vers 
« toi , Murman. Toi et les tiens vous cultivez dans 
« son Eiiij)ire île vastes terres où la mer vous a jetés 
« comme de misûrables exilés condamnés à une vie 
« errante. Cependant tu lui refuses un juste tribut ; tu 
« veux en venir à des combats ; tu insultes les Francs, 
« et prépares t(^s armes contre eux. 11 est temps, plus 
n que temps, inlorluné, que lu cesses d'abuser toi et 
« les tiens ; hâte-toi donc de venir demander la paix. 
« Je l ai répété les propres paroles de César : j'en ajou- 
« terai quelques-unes , Mui iium , itiai> (]iii ^I(•nlH'nt 
(1 de moi seul^ et me 6onl dictées par mon altaclie- 
« ment pour toi. Si tu exécutes sans tarder, et sans 
« que rien iV contraigne , les ordres de mon prince , 
M couinie lui-iuéine tV invih dans sa bonté, si tu de- 
il sires conserver avec les Francs une paix i ternellc , 
u comme le réclament et le commandent même ton 
« propre intérêt et celui des tiens, pars à l'heure même. 
<v cours reee\oir les lois du pieux monarque . et ae- 
tt quille envers lui des tributs (|ue lu dois a lui seul. 
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« et sur lesquels tu n*as aucun droit. Songe , je t*en 

« conjure, à la patrie , à tout ton peuple, songe à tes 
« enfans et à la femme qui partage ton lit; pense siir- 
« tout que ta nation et toi vous avez le tort d adorer 
« de vaines idoles , de violer les saints commande- 
« mens, et de suivre les voies du démon. Peut-être 
M le pieux roi te renverra dans tes champs, qui alors 
u seront bien ta propriété ^ peut-être même te com- 
« blera-t-il de dons plus considérables encore. J'ad- 
« mets que tu fusses plus puissant que tu ne Tes, que 
« ton Empire s étendit sur de plus vastes terres, que 
K tu eusses des soldats plus nombreux et une armée 
a mieux équipée ^ je veux mémo que toutes les na- 
u tions et tous les peuples accourussent à ton se- 
« cours, comme autrefois le firent pour liirniis les 
« Kutuies, Tagile Camille, les cohortes de lantique 
<( Italie y et tous les Latins, qui cependant ne purent 
« vaincre Énée ; je veux que tu eusses pour toi le 
« Pyrrhus de l'Odyssée, ou le redoutable Achille, ou 
et Pompée à la téte de larmée avec laquelle il com- 
« battit son beau-père ; il ne te serait cependant 
a point permis de faire la guerre aux Francs qui t'ont 
« reçu dans leurs eliamps, et t'y souffrent par bonté. 
« Quiconque, au reste , a commencé une fois à s'atta- 
« quer à eux , malheur à lui et à toute sa race 1 Le 
« Franc n'a point son égal en courage ; c'est son amour 
u pour le Seii^meur qui le fait ^.ulKre , c est sa foi qui 
(c lui assure le triomphe ; il aime la paix , et ne prend 
n les armes que malgré lui ; mais une fois qu'il les a 
(1 prises, nul n'est capable de tenir devant lui. Qui- 
« cotique , au contraire , recherche la tidèle amitié 
c( du Franc et la protection de ses armes , vit heureux 
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<i dans le repos et la joie. Courage doue! plus dinu- 
« tiles délais ; ne soulFre pas que des conseils enne- 
« mis t'abusent , et te précipitent dans mille malheurs 

« divers. « 

Murmau attentif tenait son front et ses yeux fixés 
vers la terre qu il frappait de son pied. Déjà Wit» 
chaire , par son discours adroit et des menaces insi- 
lUK't's avec arl, avait commencé à fléchir le Breton 
qui hésitait encore dans ses projets. Tout à coup la 
femme perfide et au cœur empoisonné de Murman 
sort de la chambre nuptiale , et vient d'un air superbe 
solliciter les enibia^s^emens accoutumés de son époux; 
la première elle lui baise le genou , la barbe el le cou, 
et presse de ses lèvres sa figure et ses mains. £lle va, 
vient, tourne autour de lui, lui prodigue en femme 
habile les plus irritantes caresses , et s etlorce avec 
une adresse insidieuse de lui rendre mille tendres 
petits soins. L'inf ortuné la reçoit enfin sur son sein , 
la serre dans ses bras, cède à ses désirs et sVban» 
iloiiiie à SCS douces caresses. La perfide alors se 
penche à son oreille, lui parle bas lon^^- temps, et 
parvient bientôt à porter le trouble dans les sens et 
Fesprit de son époux. Ainsi, lorsqu'au milieu des 
forêts et dans la saison des frimas, une troupe de 
bergers s empresse de livrer aux. liauimes le bois que 
la hache a coupé, Tun apporte en toute hâte les 
morceaux îe^ plus propres à prendre feu ; l'autre jette 
de la paille au milieu du coml)ustible le plus sec ^ un 
troisième anime le foyer de son soulBe : bientôt le 
bûcher pétille, s'allume, et élève ses flammes jusqu'aux 
astres. Les membres glacés du berger se réchauffent ; 
mais tout à coup le tonnerre gronde ^ la grêle , la 
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|>iuie, la iiiiige tombeiil avec fracas, cl toute la i'oret 
retentit des éclats de la foudre : le feu succombe à 
regret sous des torrens d*eau , et le bûcher ne donne 
plus, au lieu de chaleur, qu'une ej)ais.se fumée. De 
même ( ettc femme qui porte le malheur avec elle 
étoulFe dans le cœur de son ëpoiix TelFet des paroles 
du sage Witchaire. 

Jetant alors sur cet envoyé des yeux ph ius d'une 
méprisante colère , et le regardant avec hauteur, elle 
adresse à Murman cette perfide question : « Roi et 
« honneur de la puissante nation des Bretons , toi 
u dont le bras a ( levé jusqu'aux ( ien\ le nom de tes 
« ancêtres, de quel lieu vient un tel liôte ? Comment 
« est-il parvenu jusque dans ton château? Apporte- 
«( t-il des paroles de paix ou de guerre ? » Murman, lui 
souriant, ri'poiid en ces termes ambigus : u Ce député 
«i m'est envoyé par les Francs; qu'il apporte ou la 
(f paix ou la guerre, c est faifaire des hommes ; quant 
«à vous, femme, ne songez qu'à vous acquitter 
tt comme vous le dcvc/ des soins qui apparlicunenlà 
« votre sexe. » W itchaire n'a pas plutôt entendu cet 
entretien qu'il prend à son tour la parole : « Murman, 
* dit-il , donne-moi donc enfin la réponse que tu 
« souhaites que je reporto à mou roi : il est plus que 
«temps que j'aille lui rendre compte de Texécution 
« de ses ordres. Souffre , répond Murman dont fe 
cœur roulait mille tristes et inquiétantes pensées , 
« soulfre c[uc je prenne fc t« iiij)s de la nuit pour me 
*( consulter avec moi-même. » 

Étendus sur la terre , les laboureurs avaient ^ofit<' 
les douceurs du sommeil ; déjà les chevaux du Soloif 
ramenaient I Aurore au sommet de la soiire a/mér. 
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L'abbë Witchaîre court, dès la pointe du jour, se pré- 

s(?nter à la porte de Murman , et demande sa réponse. 
Le niailieureux paraît -, il est enseveli dans le vin et Je 
sommeil , ses yeux peuvent à peine s'ouvrir ; ses lèvres, 
embarrassées par l'ivresse , ne s'écartent que diffici- 
lement pour laisser échapper ces mots entrecoupés 
par Jes fumées de son estomac, et dont il n'aura ja- 
mais dans la suite à se féliciter : k Hâte-toi de repor* 
« ter ces paroles à ton roi : les champs tpie je cultiy<ï 
« ne sont pas les siens, et je n'entends point recevoir 
« ses lois. Qu il gouverne les Francs -, Murman com- 
« mande à juste titre aux Bretons , et refuse tout cens 
« et tout tribut. Que les Francs osent déclarer la 
ce guerre, et sur-le-champ moi aussi je pousserai le 
« cridu combat . ( l ]»'ur montrerai que mon bras n est 
« pas encore si faible. — iNos ancêtres , réplique Wit- 
« chaire, ont toujours dit , la renommée le publie, et 
M j'en aequirrs aujourd'hui la certitude , que 1 esprit 
« de la lia lion se laisse ciitraîner à des mouvcmens 
« inconstans^ et que son cœur embrasse sans cesse 
« les partis les plus opposés. 11 a suffi d'une femme 
« pour tourner le.sj)ril d un homme comme une cire 
« molle, et pour renverser par de vains propos les 
« conseils de la prudence. Le roi Salomon nous dit 
« dans ses préceptes de sagesse que lit fréquemment 
M et que révère 1 i i^lise : Tu tuez le bois du feu . et 
c< le l'eu cesse sur-le-champ 5 de même rejetez les sots 
« discours, et toutes les querelles s'évanouissent. 
« Mais puisque tu refuses de te rendre à mes conseils, 
« je ne suis plus pour toi rprun prophète de malheur, 
« et je vais t annoncer de dures vérités. Aussitôt que 
« la France apprendra ta criminelle réponse, elle fré- 
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«c mira d'une juste çolère , et se pr^cipîtaui sqr teft 
« États \ des milliers de soldats t'accablero^t de leur» 

« armes ; les javelots des Francs te couvriront de 
<i blessures^ des hordes pressées de com battant rem- 
tt pKronttes champs, et emmèneront toi et ton peuple 
<ç pr^onniers dans les contrées qa*elles habitent ^ lui 
« mourras misérable, tu resteras étendu sur une terre 
« humide, et le vainqueur triomphant se parera dçi 
^ (i te^ armesr Ne t'abuse pas^ ni tes bois, ni le sol in- 
« certain de tes marais, ni cette demeure que dë-p, 
« fendent des forêts et des remparts, ne te sauveront. » 

Murman, le cœur plein de rage, se lève furieuit 
du trône des Prêtons, et lui répond av^c hauteur ; 
u Contre lea trai^ ^ont tu me menacer, il m^ reste 
<i des milliers de chars , et à leur téte je m'élancerai, 
« bouillant de fureur, au devant de vos coups. Vos 
n boufii^s^ ^ont blaupf 9 ^ais je pourrai leur en opr 
a po^er encore beaui^up que recouvre une sombre 
« couleur : la guerre ne m'inspire aucune crainte. » 
Ainsi se parlent ces deux guerriers, et tous deux 
cependant sont animés de s^ntimeo^ diven* 

Witchaire part chargé de ceit^ réponse, et çourt 
reporter au pieux monarque les coupables discours 
de Murman. Aussitôt César parcourt les Etats des 
francs, et ordonne de tenir partout les armes prêtes, 
$ur le bord de la mer, à Tendroit où le fleuve de 
la Loire y décharge ses eaux avec violence et ^*éteud 
au loin sur la plaine liquide, est une ville que les 
anciens Gaulois ont appelée Vannes* I»e poisson y 
abonde» etle sol est pour elle une source de richesses. 
Le cruel Breton Fattaque souvent dans ses courses , 
et y porte, ituiv^t sqn u^g^, tous les fléaux de U 
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guerre. César enjoint anx Francs et à toutes les na*> 
tions soumises à son Empire de se réunir dans c^ette 

cité pour une assemblée générale , et lui-même s'y 
rend de son coté. 

' Bientôt y accourent les peuples connus de tout 
temps sous le nom antique de Francs : familiarisés 

avec la guerre, ils ont leurs armes prêtes, et les 
portent avec eux. Des milliers de Suèves à la blonde 
cheyeiure, rassemblés parleurs centeniers, viennent 
d*au-delà*du Rhin ; on 7 yoit les phalanges saxonnes : 
elles ont de larges carquois , et avec elles marchent 
les troupes de la Thuringe. La Bourgogne envoie 
aussi une jeunesse diversement année, qui se mêle 
aux guerrier» de» Francs^ et en augmente ainsi le 
nombre. Mais redire les peuples et les immenses na- 
tions de TËurope qui se pressent vers ce lieu , est une 
tâche que j'abandonne ; les nombrer serait impôsèible. 

Cependant César traverse paisiblement ses propres 
États. Bientôt ce iiv.md monarcjue arrive aux murs de 
Pans ^ déjà , dans sa marche triomphante, saint martyr 
Denis , il a revu ton monastère où l'attendaient les 
doii^^e tu as préparés pour lui , puissant abbé Hil-- 
duiu^ Germain , ce prince a ensuite visilé ton temple 
et celui du martyr Ëtienne y le tien aussi , Geneviève, - 
Ta reçu dans son enceinte. Le pieux empereur tra- 
verse ensuite les campagnes d'Orléans, et arrive au 
château de Vitry. C'est là , Matfried ' , que tu as dis- 
posé pour ton maître de superbes appartemens , et 
que tu lui offres des présens magnifiques et dignes 
de lui plaire. Mais bientôt , quittant ce lieu, il gagne 
la cité d'Orléans , et va y solliciter pqtir ses armes 

■ CoitiM d*Angert. 

5 
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les grâces et le secours, de k dmiie croix. Alors , 
saint ëvéque Jona % tu accours an devant de hd , 

jaloux de lui rendre les hoiiiiiiages ilus à sou rang. 
Déjà, monastère d Aigoan, il revoit tes murs, mais 
ne s*y arrête que pour demander quelques provi* 
sîons ; et toi , Durand tu viens et t'empresses de 
mettre aux pieds» de César tout ce que tu tiens de 
sa munificence. Louis marche ensuite vers Tours f 
et veut visiter les temfdes de Tilluatre Martin et du 
pieux martyr Main ice. Allons , ne perds pas un mo- 
ment, savant frii d^ies ^, le temps presse : heureux 
abbë, tu vas jouir de Tarrivée de César.; oâre-luide 
riches présens. Déjà le puissant Martin supplie in»-' 
tamoient le Seigneur d'accorder à ce monarque un 
voyage heureuK« Le glorieux empereur parvient iûei^ 
tÂt à la cité d'Angers ) et va, saint Albin, honorer te» 
précieuses reliques. Là, Hélisachar, son serviteur 
chéri, se prëse;ute à sa rencontre le cœur piem de 
joie, et se montre soigneux d'ajouter par ses dons anx 
immenses richesses de son ma)tre5 C^r se rend en- 
suite dans la ville de Nantes, visite tous les temples , 
et dans tous offre à Dieu ses humbles prières. Lk f 
Lambert y tu revois enfin ce roi après lequel tu sou- 
pirais de tous les vœux de ton cœur ; tu le combles de 
présens magnifiques *, tU/SolliciLes I honneur de mar-» 
cher contre les odieux Bretons , et tu pries César dé- 
daigner flte reposer sur le secours de ton bras* 

Ma muse ne saurait redire les noms de la ioide des 
autreacomtes et grands du royaume dont ni le nombrer 

' Évëqtie d^Orlëans. 

* Abbë dn monristf-re de Saint-Âignpn dTOrkàn». 
» Abbé de Saîni-Mariin de Tonn. 
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ni les richesses ne pourraient se compter, ^illustre 
empereur arrive enfin à Vannes. Aussitôt , fidèle à 

rnsagc de ses aïeux , il dispose tout pour marcher aux 
combats , et assigne à ciiacun du ses ducs la place 
qa*il doit occuper. 

Cependant Muraian , le superbe roi des Bretons , 
Iravaidait sans relâche à joindre, pour soutenir la 
guerre , ]a force des armes et les resso.urces de la 
ruse. César, poussé de nouveau par cette religieuse 
bonté qui lui est ordinaire, charge un envoyé d^aller 
en toute hâte remettre encore sous les yeux des lire- 
tons les maux qui les menacent. « Cours, dit-il , de- 
«t mande à ce malheureux quelle rage insensée le dé> 
« vore? que fait*il? pourquoi nous contraint-il à le 
« combattre ? ne se souvient-il plus de la foi qu'il a 
«jurée, de la main qui! a si souvent donnée aux 
« Francs , et des devqirs de sujet qu^il a remplis en- 
ci vers Charles? dans quel abime court-il se préci- 
« piter? L'insensé î pourquoi veut-il donc être traître 
K à lui*méme , à s^ enfans et à ses compagnons d exil, 
« surtout quand une même foi nous unit k son peuple? 
« Si Dieu nous. seconde, Tinfortuné périra, et, 6dou- 
a leur! il périra sans être revenu à la fui. felle sera 
; K sa ûn s'il persiste daus sa révolte. Que ce malheu- 
K reux fasse ce que nos ordres lui ont prescrit, et se 
« hâte de recevoir nos lois ; qu il s*unisse aux adora- 
« teurs du Christ par les liens de la paix et de la foi, 
« et abandonne pour Tamour du Seigneur les armes 
« du démon. S'il s y refuse» not» lui déclarerons» 
H quoique bien h regret sans doute , une guerre sans 
« rehu he , et qu'il u'càui a qué trop raison de craindre. » 

L'envoyé court , comme il en a Tordre, porter à 

5. 
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Mnrman les aagnstes paroles du roi / et mélo h prière 

aux reproches. Mais Tinfortuné, justement dévoué à 
un cruel malheur, ne sait point garder sa foi, et re- 
pousse les pient commanderaens de Cësar. AfiTermi 
dans SCS funestes idées par les sollicitations de son 
orgueilleuse femme , il ne répond qu en termes durs, 
et montre nn cœur embrasé de haine. La gnerre est ce 
qa*il désire ; il y appeUe toos les Bretons , dispose des 
embuscades, et prépare de perfides ruses. 

A peine cependant César art-il entendu la réponse 
de Forgueillenx Breton qn^il ordonne de la publier 
parmi les Francs. Aussitôt leurs cohortes s'enflamment 
d'un noble courroux : déjà tout est prêt pour le combat ^ 
le camp selèye, et le clairon frappe Tairde ses terribles 
sons. Cependant le pieux empereur place sur tous les 
points de fortes gardes avancées, et leur donne ces 
ordres que dicte son amour pour le Seigneur : « Sol- 
« dats, veillez au salut des églises; gardez-vous de 
« porter la main sur les murs sacrés , et que , par res- 
« pect pour Dieu , la paix soit conservée à ses saints 
« temples. » Déjà les champs retentissent du bruit des 
clairons; toute la forêt s^en émeut, et la creuse trom- 
pette pousse ses gémissemens à travers les campagnes. 
De toutes parts on se met en marche : les bois olFrent 
à ces peuples divers mille routes écartées, et la terre 
se couvre de guerriers Francs. Partout ils recherchent 
les approvisionnemens cachés dans les bois et les ma- 
rais, on que l'adresse et la charrue ont confiés à la 
terre. Hommes , boeufs, brebis , tout devient la proie 
malheureuse du vainqueur. JNul marais ne peut ollVir 
un asile aux Bretons *,, nulle foret na de retraite assez 
sure pour les saïuirer. De-toutes parts le Franc se gorge 
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cPun riche batin. Gomme Gësar Fa recoDmoandë, les 

ëglises sont respectées , mais tous les autres bâthnens 
sont livrés aux flamiued dévorantes. ' 

Oi|;aeilleQx Breton , tu n'oses te présenter devant 
les Francs en rase campague , el ta ibis le combat. 
A peine quelques-uns des tiens se laissent-ils aper- 
cevoir de loin , et cnlbucës au nuiieu ^es baissons et 
des épais taillis qni couvrent les lodiers*) à peine 
font-ils entendre le cri de guerfe. Comme on voit 
tomber la feuille du chêne à la première gelée, les 
ploies d'automne , on même la rosée dans les jours de 
la brûlante canicule , de même les infortunés Bretons 
reiu^ilissaient de leurs cadavres massacrés les bois, 
asile des bétes féroces, ou les vastes prairies des ma- 
rais; ik n'opposaient qu'une vaine résistance dans 
les défilés les plus étroits, et, dtfendus même par 
les murailles de leurs maisons , ils ne livraient aucun 
combat. Déjà, Murman, le vainqueur parcourt dans 
tous les sens les cAtes sablonneuses de tes États ; déjà 
même s'ouvrent devaal lui et Les bois inaccessibles et 
ton orgueilleux palais. 

Cependant, au fond de vallées qu'ombngent des 
taillis touffus, ce fier Breton excite ses coursiers, 
prend s<'s armes accoutumées , exhorte les siens d'un 
air de triomphe, gourmande long-temps leur lenteur, 
et fiât entendre ces paroles échappées de son cœur 
superbe : « Vous, ma femme , mes enfans et ints ser- 
ti viteurs, restez sans crainte dans vos demeures om- 
« bragées par les bois. Quant à moi, suivi d'un petit 
« nonâ>re de guerriers , je vais me rendre aux lieux où 
« je pourrai plus sûrement passer la icviie de mes ba- 
s taillons, et bientôt, je fespèrc, mon agile coursier 
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« me ramènera couvert de trophée» et chargé de dé* 
c poniUes sons mon toit domestique. » 

A ces mots , il équipe son coursier, reyét son ar- 
mure , ordoiiiie à ses fidèles compagnons de prendre 
les leurs , et charge ses deux mains de javelots. 11 
s'élance légèrement sur son conrsier , et lui presse les 
flancs de Tcperon acéré ; mais en même temps il re- 
tient les rênes 9 et le fougueux animal s agite etpialle 
sous son maître. Au moment de franchir les portes , 
il commande d'apporter, suivant Tnsage , d'immenses 
coupes remplies de vin, en prend une, et l'avale d'un 
trait. Alors, plein dune coniianie gaîté, il sollicite, 
selon la coutume , et au milieu de tous ses serviteurs 
qui Tentourent, les embrassemens de sa femme et de 
ses enfans, et leur rend de longues caresses. Bran- 
dissant ensuite avec violence les javelots dont ses 
mains sont armées, il s'écrie : <& Femme de Murman» 
« retiens ce que jë vais te dire *. tu vois , ma bien* 
« aimée , ces traits que tient dans ses mains ton époux 
K animé par la joie , et déjà .monté sur son coursier. Si 
tt mes pressentimens ne me trompent point, tu les 
« rerems aujourd'hui même à mon retour teints du 
« sang des Francs. Je le jure , objet de ma tendresse, le 
•I bras de Murman ne lancera aucun javelot qui ne porte 
n conp« Adien , épouse chérie , adien , porte-toi bien. » 
11 dit, et s'enfonce k toute bride dans des forets ex- 
poséeâl à tous les feux du soled. L'insensé , c'est toi , 
Ixmis» qu'il va chercher pour son malheur! 11 anime 
d^un cœur ferme les siens à courir aux armes , et tous , 
enflammés par le démon de la guerre , se précipitent 
à l'envi sur ses pas. « Vous le voyez, jeunes Bretons, 
ft s'écrie-t-il, l'armée des Francs dévaste les cam- 
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« pagnes, enlève et traîne font aprè^ elle, hqmmes 

<( et troupeaux. 0 aiiiuur de la justice! ô renommée 
« de nos ancêtres autrefois si glorieuse I hëlas î vous 
« rougissez que votre souveiiir soit sans effet i Vous 
« en êtes témoins , les infortunés citoyens courent 
« mendier un asile aux forêts , et n'osent se présen- 
« ter en armes et en rase campagne contre 1 ennemi, 
« Non 9 il n'y a plus à compter sur la fidélité. Oà sont 
« maintenant ces bras dont on me promettait le sé- 
« cours pour une année entière? Personne n'a le cou- 
a rage d'ailronter les Francs : partout ils sont les 
« maîtres; partout ils pillent etemjiortent triomphans 
<i les richesses que les Bretons ont amassées à force 
u de temps et de travail. Que la fortune ne permet-elle 

que je me trouve en face de leur roi 1 peut-être 
« pourrais-je lancer ce trait contre lui \ peuf-étre, au 
« lieu de tribut , lui ferais-je don de ce fer : certes , 
« du moins , oubliant tout danger, je me précipiterais 
M armeâ sur lui , et je m'eslinyrais heureux de me 
« dévouer moi-même à la mort pour la gloire de mon 
« pays et le salut du monde. » 

Un de ceux qui s'étaient associés à la fortune de ses 
armes lui répondit ces paroles qui n'étaient que trop 
vraies , mais ne pouvaient lui plaire : a O foi I ils sont 
« vains les discours'que laisse tomber un cœur triste ; 
« il y a maintenant plus de choses à taire qu'à publier. 
« Tu le vois, des milliers de Francs occupent la 
« plaine ; ih sont innombrables ceux qui remplissent 
« nos forêts et nos bois escarpés. Quant leur puis- 
tt sant monarque , entouré d'une foule de soldats de 
c diverses nations, il suit les routes frayées, et tra-^ 
Il verse paisiblement tes campagnes. Hélas ! cette race 
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« a*a que trop étendu ses conquêtes jusques anxqtmtfe 
« coins de Tunivers, et tout être humain est soumis à 
« son empire. Munnan, «i .tu m'en croîs, o(mlent^i 
« depoursuivre ceux des Francs que tn verras mar- 
« cher isolés*, t'atlaqiier à leur roi ne serait pas sûr. » 
Murman seccMie long-temps la téte, et s'écrie enfin : 
« Tout caqueta me dis est vrai sans doute, mais n*a 
« rien qui puisse rae plaire. » Les larmes alors inondent 
ses joues , le chagrin oppresse son ame , et son esprit 
troublé se préqpite dans mille projets opposés. Bien- 
tôt il s*élance, prompt comme Fédair, sur les enne- 
mis qu'il rencontre, les attaque par derrière, et plonge 
son épéedans leurs larges poitrines^ il porte la fureur 
de ses armes tantôt sur un point, tan^t sur Taulve, 
et, fidèle à la manière de combattre de ses ancêtres ,* 
il fuit un iosUint pour revenir sur-le-champ. Déjà 
Murman , dans sa fureur, fait tomber sous ses coups 
k tourbe des gardeurs de pourceaux et des malheu- 
reux bergers qui suivent l'armée, et jonche la terre 
de leurs cadavres : telle une ourse dévorante à qui 
ses petits nouveau-nés viennent d'être enlevés , court 
en hurlant de rage à travers les champs et les forêts. 

Dans ces lieux était un certain Goslus. Une famille 
de Francs lui a donné naissance , mais sa race n'a rien 
de noble; ce n'est qu'un Franc de la classe ordinaire, 
et jusqu'alors la renommée n'a rien publié de lui ^ 
mais de ce moment la vigueur de son bras lui crée un 
nom célèbre. Murman, an milieu du canûge, l'aper- 
çoit de loin; plein de confiance dans la vitesse de son 
coursier, il fond tout bouiUant de coJère sur cet 
ennemi. Le Franc qui ne compte pas mpins sur la 
bonté de ses armes accourt à sa renoonlre- La fureur 
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les anime Fun et l'antre. Miirman insulte de loin à son 
adversaire par ces dures paroles : (( Franc, c est toi qui 
« le premier Tas jouir de mes dons ^ ils t*appartienneiit 
« k juste titre, et te sont réservés depuis longtemps; 
« maïs, en les recevant , souviens-toi que c'est de ma 
K main qu'ils te viennent. » 11 dit , brandit long> temps 
sa javeline armée d*un fer aigu , et la lance avec force. 
Uadroit Coslus se couvre de son bouclier , et repousse 
loin de lui le trait meurtrier. Supérieur par la l'orce de 
ses armes et par sou courage , le Franc répond, alors 
avec le ton du triomphe aux menaces de son ennemi : 
« Or^ieilleux Breton, je n'ai point refusé les présens 
« que me destinait ta main ^ c'est à toi maintenant de 
« recevoir ceux qu'un Franc va t'oflnr. » A ces mots, 
il presse son coursier de ses talons armés de fer, et 
,/ond avec impétuosité sur Mnrman. Ce n*eU plus le 
moment de combattre avec de misérables javelots; 
la lance du Franc s'enfonce dans les larges tempes du 
Breton. Une armure de fer couiill^ sa iètiè et tmites. 
les parties de son corps ; mais le Franc adroit lui porté 
un eoup assure. Murman que la lance a percé tombe 
sur la terre , et l'infortuné fait gémir bien à regret le 
sol sous le poids de son corps. Coslus alors s'élance 
de dessus son coursier, tire son glaive , et coupe la 
téte du vaincu. Le Breton pousse un profond soupir, 
et la vie fuit pour jamais loin de lui ^ mais avant qu'elle 
Teut complètement abandonné, un des compagnons 
de Murman frappe Coslus d'un coup mortel. Impru- 
dent Coslus , ainsi tu péris, hélas î au milieu de ta vic- 
toire l Enflammé par son amour pour son maître, le 
serviteur deXloshis plonge son glaive dans le flanc de 
ce cruel ennemi » et celui-ci , quoique mourant, fait 
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à son dàresnme une blessure aussi buie , et tmoB 
deux tonbent sont le £er foo de l'antre : ainn daw 

le même champ où ces quatre guerriers aTsient com- 
battu avec ttu superbe courage , un sort pareil réuail 
ctleTainqaeiir et le fadiicii* 

O^pendant la renoniBiëe, fieadant Pair de ton vol 
I^er, répand peu à peu dans tout le camp des Francs 
et £ût passer de bouche embouche la nouydle^e le 
crael et orgneiSeux Bfnrmaa a succombé sous sa des- 
tinée ; le bruit court que déjà sa téte est apportée dans 
le camp. Empressées de la contemple r, les cohortes 
des Francs se précipitent en foule de tontes parts, et 
poussent des cris de joie. On leur présente 8nr4e* 
champ cette téte que le glaive vient de séparer du 
corps; elle est souillée de sang et dans un horrible 
désordre. On appelle Witchaire; on vent qn*îl pinîsse 
sur-le-champ-, on le presse de décider si la nouvelle 
qui se publie est fausse ou vérit^le. 11 lave à l instant 
même œtte téte dans une onde pore., k Taide d*un 
peigne en arrange la cherelnre , reconnak prompte-» 
ment la vérité du fait sur lequel on lui ordoime de 
prononcer, et s*écrie : « Cette téte est celle de Mur-» 
« man, croyez*m*entons; ces traits me sont trop bien 
« connus pour que je n'en aie pas conservé le souve- 
« nir* )) Cependant le religieux César commande, dans 
sa bonté, de confier à la terre, suiTautTusage, le ca- 
davre du Taincu ; et les restes des Francs sont aussi 
déposés dans le tombeau avec toutes les cérémonies 
de la religion et les chants sacrés que l£glise a 
prescrits. 

D'un autre côté, la renommée parcourt les forets 
des Bretons, y répand la terreur, et crie dune voii^ 

/ 
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tonnante : « Une mort cruelle tous enlève votre roi. 
«Hëlasl malheureux citoyens, courez, hâtez -vous 

i< daller iinploror les ur«livs(l( (lésar, lI lachi / <[ne 
« du moins la vie vous soit accordée. Notte Murmnii 
«, est tombé sous: la lance d^un Franc, et a porté la 
« peine de son aveugle coni^nce dans les conseils de 
t< sa lemiiie. )> L<i£. iiicLoiis muiL aluis ( oui raiiits do 
venir solliciter eux-mêmes le joug du roi Franc, et 
aveic eux comparaissent les fils de Murman et toute 
sa race. Le triomphant Louis reçoit sur-le-champ les 
sernieiis des Dretoiib, !< m ùiciv .Si > I015, kia accuitîe 
sa foi et leur rend ainsi ia paix et le repos. Ce prince 
victorieux rend ensuite au Seigneur de profdlidès ac- 
tions de grAces , rënnit h sa couronile utt royauine 
depuis laiiL d auuées perdu pour Fempire, ne laisse- 
dans le pays i[n\m petit nombre des siens, et, avec 
le secours de la bonté divine , reprend , plein de joie , 
le chemin de ses puissans Etals. 

Cependant les envoyés que César avait depuih long- 
temps chargés de parcourir la vaste^ieadue de l'em- 
pire pour ajouter enëore aux richesses et aux honneurs 
de I Éi^lise , ont aecom[>li les ordres de leur pieux sou- 
verain, ont mis toutes choses dans la regh» la plus 
parfaite , et arrivent de tous les points prêts à lui faire 
deiidèles rapports, lis reviennent après avoir, comme 
le leur avait enjoint le très-^raud i iiipci cui , paieuuru 
soigneusement des villes sans nombre, visité tous les 
monastères, les congrégations de chanoines, et tes 
religieux , 6 Benoît! « Nous avons vu , disent-ils , beau- 
« coup de sanils lieux rirhement pourvus, ^M'ace à la 
« faveur de Dieu et l\ vos fidèles efiorts, et pieuse- 
çi ment dirigés , administrer sagement leurs biens , 
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« donner de bons exemples ^ rentplir rëgalièrement 
« toutes-les cérémonies du culte, et, par la protection 

« divine, suivre la droite voie. Dans plusieurs, mais 
« en moins grand nombre , nous avons trouvé les biens 
« négligés, la conduite relâchée, et le service divin 
« célébré avec trop peu de pompe ; nous avons pres- 
« rrit fortement et avec tout le poids que nous tirions 
« de vos paroles, que chacun s'acquittât des devoirs 
« qui lui étaient imposés; nous leur avons donné, 
« d'après vos propres instructions , des règles qui puis- 
ât senties aider à marcher d un pas toujours ferme dans 
« le bon chemin, et recommandé même Tëtude du 
a livre où votre toute-puissance a recueilli les doc- 
« trines des évéques, et quelle a fait rédiger par 
« leurs soins Ce livre , si nécessaire à l'un et à l'autre 
« sexe, nous Tavons répandu dans les villes et les 
« châteaux, et nous avons dit à tous les hommes ras- 
« sem]il('s pour nous (^conter : Relisez sans cesse ce 
n livre ^ le pasteur s'y attache avec tendresse , le trou- 
« peau le chérit avec ardeur , et la foule du peuple se 
ic montre toujours soigneuse de le révérer; dans ce 
« livre enfin, les jeunes gens et les vieillards même 
« chargés d'instruire les autres trouvent, ceux-là ce 
« qu'ils doivent apprendre, ceux-ci ce qu'ils doivent 
a enseigner, et tous ce qu'ils doivent aimer et vénérer. 
«Nous rajoutons avec couiiance, César, depuis les 
« tçmps du Christ, depuis que la sainte Église a corn- 
«mencé de fleurir dans Funivers, jamais, nous ne 
it disons que la vérité , elle n'avait , sous aucun roi , 

■Ce livre, tnlituk' : Je fila clericoiurn <t sanctimonialium , lui 
rëdig<f , d'api ès les ordic» de Louis , par les Pires du concile d'Aix-la- 
Chapelle , tenu CD 816. 
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« porté k foi aussi loin queUeétend aajoiifd'huif ^oiis 

<c votre rèi^ne et ^riice à la miséricorde du maiu c du 
tt tounerre , Fanj^ur du Seigneur et le respect dû à sou 
<x nom, Votre bras chasse au loin tous les hommes 
« criminels; votre bras protège tous les- pieux servi* 
a leurs de Dieu. Vos doctrines rappellent tout ce 
fL quoQt çuseigué nos ancêtres, 'et vous cûutraignez 
et tous vos sujets à s'y conformer religieusement^^ér- 
«rible aux méchans, vous vous montrez bienveOlant 
a et doux pour les bons, et le monde ]irospùic par 
^ yos mëiitea. » César leur témoigne du iûnd d& son 
ciqear toute sa satisfaction, et les récompense par de 
magnifiques présens. 

Les Francs ont une coutume qui icuionlr :i l;i j^liis 
baute antiquité, dure encore, et sera^ tant qu'elle 
subsistera, Thonneur et la gloire de la nation. Si quel-* 
qu'un , cédant à la force, aux présens ou à TartHice, 
refuse de garder cuvcis K roi une étenicile fidélité, 
ou tente, par un art criminel, contre le prince , sa fa- 
mille ou sa couronne, quelque entreprises qui décèle 
la trahison, et si Fan de ses é^ux se présente et se 
poiLe 5Uii accusateur, luu;> deux doivent à riiouaeur 
de se combattre le fer à ia main en présence des rois , 
des Francs et de tout ce qui compose le conseil de la 
nation , tant est forte l'horreiir qu'a la France pour un 
telfoypfait. Ungrand, nomme liéro célèbre par d'im- 
menses richesses et une excessive puissance, tenait 
de la munificence de Tempereur Charles le comté de 
Barcelone , et y exerçait depuis loni»-temps les droits 
attachés à son titre \ Un autre grand, auquel son 

' fiéra. 
*En8ao. 
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propre pays donnail le nom de Saniloii ' , exerça des 
ravages sur ses terres ; tous deux étaient Gotha de 
naissance* Ce dernier se rend auprès da roi et porte ^ 

en présence du peuple et des grands assembl(''s, une 
horribie accusation contre son rival. Béro nie tout. 
Alors tons deux s'ébncent à Tenvi ^ se prosternent 
aux pieds illustres dû monarque , et demandent qu*oii 
leur mette diuis les mains les armes du combat. Béro 
s écrie 4e premier : k César» je t'en supplie au nom 
tt même de ta piété , qu'il me soit permis de repousser 
« cette accusation ; mais qu'il me soit permis aussi , 
u conformément aux usages de notre nation , de com- 
« battre à cbeval , et de me servir de mes propres 
« armes. » Cette prière, Béro la répète avec instance^ 
« C'est aux Francs , répond César, qu'il appartient de 
« prononcer ^ c'est leur droit j il convient qu'il en soit 
« ainsi, et nous l'ordonnons. » Les Francs rendent 
leur sentence dans les formes consacrées par leurs 
antiques usages. Alors les deux ehaïupions préparent 
leurs armes , et brûlent de s'élancer dans Taréne du 
combat* César, poussé par son amour pour Dieu , leur 
adresse cependant ce peu de paroles, expression vraie 
de sa ];o!ité : « Qnel que soit celui de vous qui se re-* 
n connaîtra volontairement devant moi coupable du 
il crUne qu'on lui impute, plein d'indulgence et en-* 
« chidné par mon dévouement au Seigneur, je lui par-j 
« donnerai sa faute, et lui remc ILiai toutes les peines 
K dues à son délit. Croyez-le, il vou& est plus avan-^ 
, <r tageUx dé céder à mes conseils que de recourir aux 
* cruelles extrémités d'un horrible combat. » Mais ce* 
deux ennemis renouvellent leur demande avec ins- 

' S«nila. 
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Unce, el crient : « C'est le couibat qu'il nous faut; 
« que tout soit disposé pour le combat. » Le sage em- 
pereur, cédant à leurs désirs ^ leur permet de com- 
battre selon la coutume des Gotlis . et les deux rivaux 
ne tardent pas un instant à lui obéir. 

Tout près du château impérial , nommé le palais 
d'Aix, est un lieu remarquable, dont la renommée 
s'citend au loin. Entouré de murailles toutes de marbre^ 
défendu par des terrasses de gazon et {rianté d*arbre8« 
9 est couyert d*nne herbe épaisse et toujours verte. 
Le fleuve, coulant doucement dans un Jit profond, 
en arrose le milieu, et il est peuplé dune foule d'oi- 
seaux et de bétes fauves de tonte espèce. C'est là que 
le monarque va souvent , et c{uand il lut platt , chMser 
avec une suite peu nombreuse, Là , ou bien il perce 
de ses traits des cerfs d une immense stature, et dont 
la tète est année de bois élevés, ou bien il abat des 
daims et d'autres animaux sauvages. Là encore, lors- 
que j dans la saison de i hiver, la glace a durci la terre, 
il lance contre les oiseaux ^es faucons aux fortes 
serres. Là se rendent Béro et Sanilon tremblans de 

colère. Ces guerriers d une haute taille sont montés 
sur de superbes coursiers ^ ils ont leurs boucliers re- 
jetés sur leurs épaules, et des traits arment lenrs 
mains. Tous deux attendent le signal que le roi doit 
donner du haut de son palais; tous deux aussi sont 
suivis d'une troupe de soldats de la garde, du mo<* 
narque , armés de boucliers , conformément aux or- 
ci res (iii prince, et qui, si Tun des ehainpioiih airapp^ 
du glaive son adversaire , doivent, suivant une cou^ 
tume dictée par f humanité, arracher oelutci des main» 
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de son vainqueur, et le soustraire à la mort. Dans 
Faréne est encore Gundold qui , comme il en a Thabi- 

tiule dans ces occasions , se fait suivre d'un cercueil. 
Le signai est enfin donné du haut du trône. Un com- 
bat d'un genre nouveau pour les Francs , et qui leur 
ëtait inconnu jus(|u alors, s'engage entre les deux 
rivaux : ils lancent d'abord leurs javelots, se servent 
ensuite de leurs épces, et en viennent à une lutte fu- 
rieuse^ ordinaire chez leur nation. Déjà Béro a 
percé le coursier de son ennemi : aussitôt Tanimal 
furieux se cabre sur lui-même, et fuit à toute course 
à travers la vaste prairie. Sanilon feint de se laisser 
emporter, lâche enfin les rênes, et de son ëpée frappe 
son adversaire qui alors s'avoue coupable. Aussitôt la 
vaillante jeunesse accourt, et, fidèle aux ordres de 
César, arrache à la mort le malheureux. Béro épuise 
de fatigue. Gundold s étonne, et renvoie son cer* 
cueil sous le hangar dont il Favait tiré ; mais il le ren- 
voie vide du fardeau ([u'il devait porter. C( .sar cepen- 
dant accorde la vi(i au vaincu , lui permet de se reti- 
rer sain et sauf, et pousse même la clémence jusqu'à 
consentir (pf il jouisse des produits de ses terres. 

0 bonlé vraiment trop grande cjui remet aux cri- 
minels leurs lautes, leur laisse des richesses, et soulFre 
qu'ils continuent de vivre ! que cette même bonlé, je 
le demande avec d'instantes prières, moi qui toujours 
me suis uuintré fidèle, s'étende jusqu a me rendre au 
pieux Pépin î 

Déjà, Benoît, tu as fourni la carrière que t'avait 
marquée le ciel, et, comme le dit la voix tonnante 
de l apoU e i'aul, tu ^ardc; la foi due au Seigneur : 
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aussi ta 'vas maintenant soÎTre dans h conr céleste le 

saint dont tu portais le nom , rt (juc i u as i»i bien imité 
sur la terre. Ton uotn mettra iùi à ce troisième chant^ 
afin que tu daignes , illustre mort, te souyenir de ton 
Ennold* 
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CHANT QUATRIEME. 



Les soins du religieux monarque ii'etaient étendus 
8ur tons les points de son Empire, et k foi des Francs 
portait son éclat jusqu'aux bornes du monde ; aussi 
de toutes paru les peuples et les nations entières ac- 
couraient en foule admirer la piëtë de Gësar envers 
le Christ. Cependaiâ il existait encore une nation à 
laquelle le perfide serpent avait laissé l'antique erreur, 
et dérobé la connaissance du vrai Dieu. Payennei^ elle 
cottserrait depuis long-temps un culte rëprouyé, et 
adorait non son créateur, mais de vaines idoles. Nep- 
tune^ était lin de ses dieux ^ les oracles de Jupiter 
remplaçaient pour elle ceux du Christ, et c'était à Ju* 
piter qu'elle offrait ses sacrifices. On la désignait au- 
trefois sons Fancien nom de Danois , et on le lui donne 
encore aujourd'hui ; mais , dans la langue des Francs, 
ces hommes prompts > agiles et trop passionnés pour 
les armes, sont appelés Nort^Mans, Ils vivent sur la 
mci , vont dans des barques enlever les productions 
de la terre , et se sont faits trop bien connaître au 
loin. Cette race a le teint beau, les traits et la stature 
distingués aussi la renommée rapporte4«eIle à elle 
Forigine des Francs. 

Cédant à son amour pour le Seigneur^ et touché de 
compassion pour cette nation égarée. César voulut 
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tenter de la gagner à Dicii^ depuis long-temps il souf- 
iVait de Fidée que tant d'hommes de ce peuple et tant 
do brebis du Seigneur eussent përî sans que personne 
les eût éclairés. Son parti une luis arrêté, le roi 
cherche qui envoyer chez les Norni inds pour conqué- 
rir à Dieu un bien perdu depuis si long-temps. C^est 
Ebbon , évéque de Rbeims , cju'il charge du grand 
(cuvre d'aller instruire ce peuple dans la croyance du 
Seigneur *. Ce prélat, Louis 1 avait nourri enfant à sa 
cour, et s^ctait plu à le faire instruire dans les arts 
libéraux. 

S adressant alors à ce fidèle serviteur. César lui 
donne dans ce long et brillant discours* ses ordres 
dictés par la piété, a Va, saint prêtre, emploie d'à- 
« bord envers ce peuple féroce les discours et les ma- 
« nières çarcssantes. Il c.«5l dans le ciel un l^ieu créa- 
it teur du monde et de tout ce ijui habite les champs, 
(i la mer et les pôles; c'est lui qui fit le premier 
tt homme, plaça, ô paradis! notre premier père dans 
u ta douce vallée, et voulut qu'il le servît pendant la 
<( suite des siècles et restât, à l aide de sa bonté, dans 
« Tignorance de tout mal : mais, parce que Thomme 
« a péché, il est tombé , et par suite toute la race de 
u sesdescendans a été aussi déclarée victime de l'envie 
u du démon. Cependant ses descendaus se multiplié- 
«< rent, peuplèrent les forêts et les campagnes, et 
(( adorèrent non le Seigneur , mais de vaines images 
M ou\rage de leurs mains : bientôt aussi les flots du 
«( déluge les engloutirent tous , ;i rexception du petit 
H nombre de ceux que sauva larche sainte. De cette 
H faible semence sortit promptement une nombreuse 
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« génération dont une partie honora le vrai Dieu -, le 
«Yeste, tourbe infectée de poisons divers, suivit les 
^ voies du mal, et adressa son culte à de nouvelles 
« idoles. Une seconde fois touché de compassion, 
« Dieu envoya sur la terre le fils qui partage son 
« trône et règne avec lui au plus haut des cieux. Ce 
« fils , associant à sa gloire ce qu'il y a de mortel dans 
« l'homme , délivra celui-ci de la tache du péché ori- 
« ginel. C'est lui qui, capable par sa toute-puissance, 
(( et avec le secours de son père, de sauver le monde, 

' « voulut par bonté mourir sur la terre, et, attaché à 
« une croix, s'offrit lui-même et de son propre niou- 
« vement au trépas afui d'assurer son bienheureux 
« royaume à ceux qui combattraient pour son nom. 
« Assis à la droite de son père, et associé à son pou- 
ce voir, il appelle ses serviteurs, en leur disant : Ac- 
« courez , et je vous donnerai le royaume des cieux. 
« Il veut aussi que ses élus ramènent à lui toutes les 
u brebis égarées, et les fassent participer aux saints 
« dons et aux cérémonies du baptême. Nul ne montera 
« dans la cour céleste s'il n'agit ainsi , s'il n'exécute 
« fidèlement les ordres du fils de Dieu, ne rejette le 
« culte du noir démon, et ne reçoit sans tarder le 
« présent sacré du baptême. Appli([uc-toi donc, Eb- 
« bon, à ra])poler ce peuple à cette foi 5 elle est la 
« nôtre-, c'est celle que professe l'Église^ il faut que 
« cette nation abandonne de vaines idoles -, obéir à un 
« vil métal sculpté est, hélas ! un crime dans l'homme 
« si grand par le don de la raison. Quel secours ob- 
c( tient cette nation de son Jupiter, de son Neptune, 

^« de ces je ne sais quels dieux qu'elle encense , et 
« de ces statues de métal ouvrage de ses mains ? Les 
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« infortunés , ils adorent de vaines images, ils prient 
« des dieux sourds et muets et olFrent aux démons 
« des sacrifices qui ne sont dus qu'à Dieu. Ce Dieu , 
« qui est le nôtre , ce n'est point avec le sang des 
« troupeaux qu'il est permis de l'apaiser; les humbles 
vœux do riionime sont plus chers à sa bonté. De- 
« puis trop long-temps déjà ces malheureux se sont 
« abandonnés à une erreur profane -, le moment est 
« venu où ils doivent se soumettre à un culte glo- 
a rieux ; la dernière heure du jour qui tombe les 
« appelle , et dans la vigne du Seigneur une part reste f 
tt encore pour eux \ c'est pour ces infortunés l'instant 
« de rompre avec les douceurs du repos, quand la 
« lumière d'en haut permet encore à l'homme de 
« chercher son Dieu, de peur que les cruelles ténèbres 
« de la mort fondant sur eux ne les surprennent en- 
« gourdis par la paresse, et ne les livrent justement 
« aux feux dévorans. Va donc, saint prêtre Ebbon, 
(i et prends avec toi les livres tant lus de la Bible qui 
.« renferment les préceptes sacrés de l'ancien et du 
« nouveau Testament ; porte à cette nation le doux 
u breuvage extrait de cette source sacrée , et que ces 
« hommes y puisent à longs traits les doctrines du vrai 
((Dieu. Fais-leur entendre, quand les circonstances 
« l'exigeront, le langage sévère de la vérité, et qu'ils 
« connaissent enfin à quelles erreurs ils ont jusqu'à 
.« présent prt^té l'oreille, llâte-toi d'aller trouver île 
<( notre part leur roi Hérold, et rapporte-lui fidèle- 
« ment nos paroles. Mû également par notre piété 
« envers Dieu et par les préceptes de notre sainte foi , 
« voici ce que nous lui faisons dire , et puisse-t-il , 
« guidé par de sages conseils , recevoir nos paroles 




Digitized by Google 



86 ERMOLD LE NOIR. 

« avec un cœur bienveillant. Hélas»! que lui deman- 
« dons -nous? quil se hâte de quitter sans délai Ja 
«. funeste voie de Terreur, d'adresser de pieux hom- 
« mages au Christ plein de bonté , de s'offrir lui-même 
« et avec empressement à ce Dieu dont il est Tou- 
a vrage et qui Ta créé , de rejeter Join de lui des 
« monstres odieux, d'abandonner Thorrible Jupiter , 
« de renoncer à Neptune et de révérer TÉglise. Ce 
« que nous souhaitons de hii, c'est qu'il puise à la 
41 source sacrée du baptême les dons du salut et porte 
4< sur son front la croix du Christ. Ce n'est pas pour 
(f que ses États se soumettent à notre loi , mais uni- 
tt quement pour gagner à la foi des créatures de Dieu , 
« que nous avons formé le dessein qui nous occupe ^ 
« qu'Uérold en soit convaincu ; s*il le désire , qu'il 
« vienne promptement dans notre palais , et qu'il y 
« reçoive Feau du Seigneur à sa vraie source. Lavé de 
« toute souillure, et comblé de présens eu armes et 
n en subsistances , qu^il retourne ensuite dans son 
« royaume et y vive de l'amour du Seigneur. Tels 
« sont les commandemens du divin maître du ton- 
« nerre que notre foi nous prescrit de &ire connaître 
« à ce prince , et que nous voulons accomplir. » L'em- 
pereur ordonne alors d'apporter à Ebbon un présent 
magnifique, et ajoute : « Va, que Dieu soit avec toi. >» 
Cependant du pays des rebelles Bretons arrive en 
toute hâte un messager apportant la fiineste nouvelle 
qu'ils ont rompu le traité d'amitié que César avait 
conclu avec eux et ont violé la loi jurée Le triom- 
phant monarque convoqué ses peuples nombreux ^ 
ordonne de tenir les armes prêtes, et se dispose k 

' En 8a4. 
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marcher rapidement en Bretagne. A sa voix la France 

toute entière se précipite^ les nationi> sujeUes accou- 
rent, et toi-même, Pépin, tu te prépares à quitter 
ton royaume. Cësar divise cette immense armëe en 
• trois corps, donne à chacun des chefs, et assigne 
leur poste aux grands. L'un de ces corps, il le confie 
à celui de ses fils qui porte son nom, et lui associe 
Matf ried et plusieurs milliers de soldats ^ dans Tautre , 
des hommes puissans sont réunis au roi Pépin et à 
Hélisachar -, mais la troupe qui les suit n'est pas nom- 
breuse ; quant au troisième , celui du centre, le grand 
et belliqueux empereur 8*en est réservé le comman* 
dément, et le sage monarque règle par ses ordres 
tous les mouvemens de la guerre. Les lins suivent 
Lambert, Matfried dirige d'autres bataillons , et vous , 
Louis % quoique encore enfimt, vous faites déjà la 
guerre sous votre père. Avec Pépin, des cohortes 
composées d'hommes à lui et de Francs portent par- 
tout leurs armes et le ravage, et se montrent l'hon- 
neur de la nation. Ses Francs , César qui les com- 
mande les mène par des chemins larges et frayés , et 
le royaume des Bretons ainsi traversé dans tous les 
sens reste ouvert devant nous ; moi-même , le bouclier 
sur les épaules et le côté ceint d\me ép< e , je com- 
battis dans ce pays ; mais personne ne soulfrit des 
coups que je portais , et Pépin, qui le remarqua, en 
rit et me dit dans son étonnement : « Laisse les armes, 
«frère, et préfère plutôt les lettres. » Les nôtres 
inondent les champs , les forets et les marais dont le 
sol tremble sous leurs pas^ le peuple ruiné par la 
guerre se voit enlever tous ses troupeaux ; les mal- 

' Louis-lc-Geimani<jue , roi de B«irièic dupui» Tun S17. 
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heureux Bretons ou sont emmenés captifs, ou tombent 

massacrës par le fer ^ ceux , en petit nombre , qui 
échappent à ce sort cruel se soumettent aux armes de 
César, et César leur donne pour surveillans des ducs 
puissans pour les empêcher de cdéer encore au désir 
de susciter de nouv( Iles pierres. Ces mesures prises , 
le pieux et victorieux monarque reprend la route de 
ses États , et bientôt les Francs regagnent en triomphe 
leurs toits domestiques. 

Depuis loni^-tcmps rëvtîque Ebbon avait atteint les 
royaumes normands; déjà son zèle y répandait des 
dons précieux et 'digues du saint nom de Dieu; déjà 
le prélat est parvenu jusqu^an palais d'Hérold, et a 
versé dans son cœur la doctrine du Christ; dëjà, 
touché des avertissemens du Seigneur, ce prince 
commençait à prendre confiance dans les paroles de 
César , et lui-même exhortait son peuple à embrasser 
la foi. « Que les faits répondent aux promesses, saint 
K prêtre, dit-il, et je crois. Retourne vers ton roi et 
a porte-lui ma réponse. Oui , je désire voir de mes 
« yeux le royaume des Francs, la piété de César, les 
« armes, les mets , la gloire des serviteurs du Christ , 
« et le culte de ce Dieu devant qui , comme tu le dis , 
« la puissance suprême sliumilie, et à qui elle garde 
u une foi vive et constante ; si alors ton Christ, dont 
« tu célèbres les préceptes , accomplit mes vœux , je 
« Tadore et le prouve par mes actions. Que les dieux 
it auxquels nous avons consacré des autels continuent 
« d^étre respectés jusqu^à ce que j'aie pu voir les 
«(temples de ton Dieu. Si ce Dieu, qui est le tien, 
it surpasse les nôtres en gloire, et prodigue plus qu'eux 
a les dons à celui qui Tinvoque, la raison alors nous 
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« prescrira d'abandonuLr nosdieux-, nousobéiroiiijav ec 
« plaisir au Christ, et nous livrerons aux Aammei» dé- 
« vorantes les métaux sculptés par nos mains. » U or* 
donne alors d'apporter des présens, et comble le prélat 
de dons lois que la terre des Danois peut en produire. 

Ebboii revient plein de joie ^ les couijuétes futures 
qu^il présage pour la foi Faniment d'un saint trans- 
poi lj il rapporte à Céi»ar une réponse faite pour lui 
plaire, et lui annonce à quelles conditions Hérold 
demande k recevoir les saintes eaUx du Seignem*. Le 
religieux empereur rend de solennelles actions de 
grâces à Dieu le père de toutes choses et la source de 
tout bien ; eu même temps il ordonne que tous les 
peuples soumis aux lois de son empire adressent sur- 
le-champ les yœnx les plus ardens à Dieu pour que le 
Christ, qui par son sang a sauvé le monde entier, 
daigne arracher les Normands au cruel ennemi du 
genre humain. 

Le pieux monarque se rend alors par un chemin 
facile à Ingelheim avec sou épouse et ses enians. Ce 
lieu est situé sur une des rires que le fleuve du Rhin 
baigne de ses ondes rapides ; une fonle de coltnres et 
de produits divers en l'ont rornement. Là s'élève sur 
cent colonnes un palais superbe : ony admire d'in- 
nombrables appartemens, des toitures de formes var 
nées, des mÔliers d'ouvertures, de réduits et de 
portes, ouvrage des mains d'hommes maîtres habiles 
dans leur art. Le temple du Seigneur, construit du 
marbre le plus précieux , a de grandes portes d*airain 
et de plus petites enricliies d or ; de maf^nirupies pein- 
tures y relracent aux yeux les œuvres de la toute- 
puiflsance de Dieu et les actions mémorables des 
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hommes. A la gauche , sont représentés d'abord 
niomme et la femme noOTeilement créés, quand Us 
habitent leparadis terrestre oA Dîea les a placés. Plus 

loin , le perfide serpent séduit Eve dont le cœur a jus- 
qu'alors ignoré le mal -, elle-même tente à son tour son 
mari qui goûte le fruit défendu; et tdùs deux , à 
l'arrivée du Seigneur, cachent^ leur nudité sous la 
feuille du figuier. On voit ensuite nos premiers pères 
travailler péniblement la terre en punition de leur 
péché*, et le firère envieux frapper son frère , non du 
glaive , mais de sa main cruelle , et faire connaître au 
monde les premières funérailles. Une suite innom- 
braUe de tableaux retracent dans leur ordre tous les 
faits de TAncien-Testament , montre enccfre les eaux 
répandues sur toute la surface de l'univers , s'élevant 
sans cesse, et engloutissant enfin toute la race des 
hommes ; Tarche , par un effet de la miséricorde di- 
vine, arrachant au trépas un petit nombre de créa- 
tures , et le corbeau et la colombe agissant diverse- 
ment. On a pdnt aussi les actions d'Abraham et de ses 
enfans , lliistoire de Joseph et de ses frères, et la con- 
duite de Pharaon ; Moïse délivrant le peuple de Dieu 
du joug de l'Égypte^ l'Égyptien périssant dans les 
flots qulsraël traverse à pied sec ; la loi donnée par 
Dieu , écrite sur la double table -, Feau jaillissant du 
rocher*, les cailles tombant du ciel pour servir de 
nourriture aux Hébreux, et la terre promise dépub 
si long^temps reèevant ce peuple lorsqu'il a pour chef 

le brave Josué. Dans ces tableaux revit la troupe nom- 
breuse des prophètes et des rois juifs, et brillent dans 
^out leur édat leurs actions les plus célèbres , les 
exploits de David , les oeuvres du poissant Salomon , 
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et ce temple ouvrage d*un travail vraimeiil divin. Le 
cdté opposé représente tous les détaîk de la vie mor- 
telle qu'a menëe le Christ sur la terre quand il y fut 
envoyé par son père. L'ange descendu des cieux s'ap- 
proche de Toreille de Marie , et la salue de ces pa- 
roles : « Voici la Vierge de Dieu. » Le Christ , connu 
depuis longt-temps aux saints prophètes, natt, etrenfant 
Dieu est envelop[)é de langes. De simples bergers re- 
çoivent les ordres pleins de bonté du maître du ton- 
nerre , et les mages méritent aussi de voir le IMeu du 
monde. Hërode furieux craint que le Christ ne le dé- 
trône, etfait massacrerles créatures innocentes que I eur 
enfance seule condamne an trépas. Joseph fuit alors 
en Egypte , ramène ensuite le divin enfant qui gran^ 
(lit , sr nionlre soumis à la loi, et veut être baptisé , 
lui qui est venu pour racheter de son sang toui» les 
hommes dévoués depuis long-temps à la mort f ker- 
nelle. Plus loin , après avoir, i la manière des mor- 
tels, supporté un long jeûne, le Christ triomphupar 
son art de son tentateur , enseigne au monde les sa intes 
et bienfaisantes doctrines de son père, rend mx. in- 
firmes la jouissance de leurs anciennes facultés , rap- 
pelle même à la vie les cadavres des morts, enlève 
au démon ses armes, et te chasse loin de la tterre. 
Enfin on voit ce Dieu, livré par un perfide dis<np]e, 
et tonrincntc par un peuple cruel, vouloir mourir 
lui-même comme un vil mortel j puis , sortai it du 
tombeau , apparaître au milieu de ses disciples , mon- 
ter an ciel k la vue de tous, et gouverner le monde. 
Telles sont les peintures dont les mains exercées d ar- 
tistes habiles ont orné toute lenceinte du temp le de 
Dieu. 
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Le palais du monarque , enrichi de sculptures , 
ne brille pas d*im moindre éclat, et lart y a retracé 
les pins célèbres faits des grands bommes. On y yoit 

les 4 onibats divers livrés dans les temps de Ninns , 
une foule d'actes d'une cruauté révoltante , les con- 
quêtes de €yms, ce roi. exerçant ses farenrs contre 
un fleuve pour venger la mort de son coursier chéri, 
et la téte de cet infortuné triomphateur qui venait 
d'enyahir les États d'une femme , ignominieusement 
plongée dans une outre remplie de sang. Pins loin 
se présentent les ci unes iiin>ies du détestable Plialaris 
faisant périr avec un art atroce des malheureux qui 
font peine à regarder. Pyrille , cet ouvrier £unenx 
dans Tart de travailler Tairain et For, est auprès de 
lui le mallieureux met sa trop eruelle i^loire k fa- 
briquer sur-le-champ pour Phalaris un taureau d'ai- 
rain dans lequel le monstre puisse enfermer le corps 
entier d'un homme digne objet de pitié -, mais le ty- 
ran précipite l'ouvrier lui-même dans les entrailles du 
taure ;au, et cet ouvrage de Fart donne ainsi la mort à 
celui qui Ta créé. D'un autre côté , Romnius et Rémus 
posent les iundemens de Rome, et le premier im- 
mole son frère à son ambition impie. Aimibal, quoi-, 
que {irivé d'im de ses yeux, n'en poursuit pas moins 
le coiors de ses funestes guerres. Alexandre soumet 
par la force des armes ruiiivers à son empire -, et le 
peupile romain , d'abord si faible , croissant bientôt , 
étend, son joug jusqu aux pâles du monde. Dans une 
antre partie du palais , on admire les hauts faits de 
nos p ères et les œuvres éclatantes d'une piété fidèle 
dans des temps plus vmsins de nous. On y voit Cons- 
tantin f dépouillant tont amour pour Rome, bfttir 
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Ini-mêmc et puui liu Coiistantinopk!. On y a aussi re- 
présenté rheureux Théodose ^ et. sa vie illustrée par 
tant de belles actions. JA sont encore retracés le pre- 
mier Charles que la guerre rendit maître des Frisons^ 
ot tout ce quL' siui ( (Miin^i' a lail de i4r;iii(l. llus loin 
tu brilles, Pepm, reuietiaut les Aquitains sous tes 
lois ^ etjes réunissant à ton empire, à ia suite d*une 
heureuse' guerre. Là enfin le sage empereur Charles 
déploie SCS Jraits ni;ii( siiicux. et sa tcte auguste ccinLc 
du. diadème. Les bandes saxonnes osent s'élever 
contre lui, et tenter le sort des combats-; mais fl les 
massacre , les dompte, et les force à courber la téte 
son> son joni;. (.o iiuu iiii'nioi a!)les et d'autres en- 
core. décorent ce palais, et cbarmeiit les yeux de qui- 
conque souhaite les contempler. 

G^est de ce lieu que le pieux César donne ses lois 
aux peupl(\s soumis à son s( ( ])rre, et dirige avec la 
sagesse qui lui est orduiaire l immense machine de 
son Empire. 

■' Cependant cent navires volent sur les eaux du 

Kliiu^ Us ôont orné» de voiles l)laiicli<j» artistement 
arrangées , et chargés de dons oûerts par la nation 
des. Danois. Le premier porte le roi Uérold C'est 
toi , Louis, qu'il vient chercher , et certes un tel hoin- 
mage f est bien dû , à Loi qui |)oi les si haut les hon- 
neurs auxquels 1 Eglise a de si justes droits. Déjà ces 
bâtimens approchent de la rive, et entrent dans le 
port. César les aperçoit du haut de son palais. Dans 
>ii buaté, il ordonne à Matfried de se rendre avec une 
nombreuse troupe de jeunes gens au devant de ces 
nouveaux hôtes, et lui-même leur envoie plusieurs 

• Eu 8aG. 
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coursiers couverU de riches caparaçons de pourpre 
pour qu ils puissent se transporter jusqu'à son château. 

Uérold arrive bientôt monté sur un cheval franc • sa 
femme et toute sa maison se préparent à le suivre. 
César, plein de joie, le reçoit à Tentrée du palais, 
commande d'apporter des présens, et fait distribuer 
des mets de toute espèce. Hérold s'incline devant Tau- 
^uste monarque , prend le premier la parole , et lui 
exprime ses mcux en ces termes : « Cësar, si ta toute- 
« puissance l'ordonne , je suis prêt à te dire avec dë- 
« tail quels motifs ont déterminé moi, ma maison et 
« ma laïuille à venir te trouver dans ton illustre de- 
« meure. Suivant depuis longues années les lois de 
« mes antiques pères , j*ai jusqu'à ce jour conservé 
« leurs mœurs, adressé mes vœux les plus soumis et 
« olFert, en suppliant , mes sacrifices aux dieux et aux 
« déesses quils adoraient; ce sont ces divinités que 
« j'ai jusqu'à présent priées de conserver par leur pro- 
ie tection le royaume que m'ont transmis mes aïeux , 
« mon peuple , notre butin et nos toits domestiques , 
« d'éloigner de nous la famine , de nous soustraire par 
« leur pouvoir à tous les maux, et de nous accorder, 
« à nous leurs adorateurs , d'heureux succès en ton Us 
« choses. Ebbou, 1 un de tes prêtres, est venu sur les 
« terres des Normands , nous préchant et nous prou- 
11 vant un autre Dieu. U nous a dit qu'il n'était qu*un 
« seul vrai Dieu créateur du ciel , de la ten c el de la 
a mer, à qui seul tout culte était dù. Ce Dieu, ajou- 
« tait-il , a fait d'un limon échauOé Tliomme et la 
« femme d'où sont sortis tous les hommes qui peuplent 
« TunivcMS. Ce Dieu tout-puissant a envoyé sur la terre 
« son fds , dont le côté a rendu des tlots d eau et de 
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« sang. Cest par ce sanj; (|iie lefils, dans misëri- 
« corde, a raciieté le iiiondc; de toute espèce de crime, 
it et liii a assuré après la.i!é£^^'cepti^a lierT<;i^j^mi^4^ 

« saint chrême rend henrenx tous ceux qui Fadorent 

« avec pieté. Quicoaque ne coalessera pas qu il est le 

a m^tre 4» tpmerçç, ^im recevra pa* J^ daai»»q^ 
U: ip. Jiaptéme^, a^ni') bi^ malgré prëcipi^ dbm 

« les goulïres profonds de Tenfer pour y demeurer 
tt dans la cruelle société des démons. Mais quiconque 
«. .4^sij;^l|iO|]j^r dans les d^is^uuc^s cél^^^^ qu'ijl^re- 

« homme tout ensemWe^ qn'il purifie son corps dans 

« 1]^^ en, 8(9 plpQge^t trois fc4s 4^ c^s em^. s^i»!^ 
a tmê^ ^u hqp 4i^ da>Fi|3.et du^ Saint^prit. 

« Ces trois personnes forment un Dieu unique, quoi- 
<t que leurs . tvoi$. noms soient divers ^ leur puissance 

« s^ra toute 4b(rmâ. Qnant k toHa ces< diem^ de 

(( métal , ouvi ai^e de la iiiain des houiiues , tou 
« évéque içô.Apjpeiie de vaines idûle#, et déclajTQ 

« la foi qiie Iç Téjnéfable. prélat Ebbou nau^a dit d^ 

« sa piopi e bouche être la tienne. Touché par ton 
«^^f»ple p^MT ^& hoagr^les dj^lijours, je cro^t 

« sculpté^ de la main des hommes* G^est donc pcmr 

« m'associer à ta i'oi que, meconfiaiU aii\ niules, je 
« «W,.Y^^.4l!W^t^.Jètats. — li^roid, v«pûa4 T^wr 
« pereoji^^ ce que ta]4eii;un4ç^ sM^e^^ cQ.bmg^ge ami^ 
« je te fjaccorde comme je le dcis^ et j'en remb de» 
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tt actions de grâces à Diea ; c^est'par Feffet de sa mi-' 

u iicncord»^ <|it :)[)!( 's avoir si loni^-tfimps ohv\ au.v 
« ordres du démon , tu sollicites enfin d être admis à 
« la foi dies serviteurs da Christ. Allons , ajo^ite C^t 
4t anx siens , conrez tôns , faâtez-vocis de tont âis)âkseir 

(( comuic il cuuvi' iit pnnr ré]xnidic sur llcruld. avec 
« tontes les soleumtë& d usage , les dons précieux du 
tt baptême : qu'on préjpare les vétemens blancs, fèls 
« que doirént en portér les Chrétiens , )es fonts toip- 
« tismaux, le cliiéiiie et Tonde sainte. » 

Téut se fait comme il l'a prescrit 5 et dès que tout 
est prêt pouf' la cérémonie sacrée, Louis et Hérbld 
se rendent dans le saint temple. César, par respect 
pour le Seigneur , reçoit lui-même Hérold quand il 
àfM de Tonde régénératrice, et le revêt de sa pïo- 
pré main de'vétemens blancs rimpdratricé Judith, 
dans tout Féclat de la beauté , tire de la source sa- 
crée la reine , iemnie d lieioid, et la couvre des ha- 
bits de chrétienne ) Lothaire déjà César, fils dé Fau- 
guste Louis, aide de même le fils dHéroId à soitîr 
des eaux baptismales; à leur exemple, les grands de 
Teiapu'e en font autant pour les hommes les plus 
distingués de la suite du roi danois qu ils habillent 
eux-mêmes , et la tourbe tire de Feau sainte beau- 
i.t)U[) <l mitres (1 nu luuuith i^ rani^. 0 i^Maud Louis ! 
quelle ioule immense d adorateurs tu gagnes au Sei- 
gneur! quelle sainte odeur s'émane diXine telle action 
et s'élèSre jusqu'au Christ ! Ces conquêtes, prince, que 
tu arra< hes a la ^iu;uic du ioup dévorant, pour les 
donner à Dieu, te seront comptées pour Téternité. 

Hérold, couvert de vêtemens blancs et le cœur ré- 
j^i néréj se rend sous le toit éclatant de son illustre 
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patiaiii. Le tout- puissant empereur le comble idors 
des plus magnifiques présens que puisse produire la 
terre des Francs. D'après ses ordres, Hërold revêt 

unechlamyde tissue de ]M)iirpre écarlato rt de pierres 
précieuses, autour de laquelle circule une broderie 
d'or ^ il ceint Tépée fameuse que César lui-même por- 
tait à son côté , et qu entourent des cercles d'or symé- 
ti ic(uc'incnt dispo^ci»^ à chacun de ses bras sont atta- 
cliécî» des chaînes d or ^ des courroies enrichies de 
pierres précieuses entourent ses cuisses *, une superbe 
couronne, ornement dû à son rang^ couvre sa tête; 
des brodequins d'or renlt inieiU ses pieds ^ sur ses 
larges épaules brillent des vétcmens d'or , et des gan- 
telets blancs ornent ses mains. L'épouse de ce prince 
reçoit de la reine Judith des dons non moins dignes 
de son rang, et d a*;réa})K\> parures. Elh^ passe une 
tunique eutièremenl brodée d or et de pierreries, et 
aiissL riche qu'ont pu la fabriquer tous les elforts de 
l'art de ]\Iinerve ; un bandeau entouré de pierres pré- 
cieuses ceint sa tête; un large collier toud)e sur son 
sein naissant j un cercle d'un or flexible et tordu en- 
toure son cou ; ses bras sont serrés dans des bracelets 
tels que les portent les femmes ; des cercles minces 
et plians d Or cl de pi(nres précieuses euuvreiU ses 
cuisses, et une cape d'or tombe sur ses épaules. Lo- 
tliaire ne met pas un empressement moins pieux à 
parer le fils d'Hérold de vétemens enrichis dor; le 
restiï de la foule des Danois esl éi^aleau nt revêtue 
d lïabits francs que leiur distribue la religieuse muni- 
ficence de César. 

Tout cependant est préparé pour les saintes cérë- 
nu>uies de ia messe *, dt;jà le signal .iccoutunié appelle 

7 
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le peuple dans l'enrante des murs sacrée; dans le 
chocror brille un clergé nombren et rertlii de riches 

omemens, et dans le inagnifi(j^iic saiicttiaîre loutres- 
pire im ordre admirable. La foule des prêtres se dis- 
tingue par sa fidélité anx doctrines de Clément et 
les pieux lévites se font remarquer par leur tenue 
régulière ^ c*est Tbeuton qui dirige avec son habileté 
ordinaire le chœur des chantres ; c'est Adhalwit qui 
porte en main la baguette , en frappe la fbide des 
assistans et ouvre ainsi un passage honorable à César, 
à ses grands, à son épouse et à ses enians. Le glorieux 
empereur , toujours emjiressé d'assister fi^éqnemment 
aux saints offices , se rend k l'entrée de la basilique 
en traversant de larges salles de son palais resplen- 
dissant d'or et de pierreries éblouissantes -, il «'aroace 
la joie sur le front et s*appuie sur les bras de ses iULHes 
serviteurs. Hilduin est à sa droite ^ Hélisachar le sou- 
tient à gauche \ et devant lui marche Gerung qui porte 
le bâton marque de sa diarge ' , et protège les pas 
du monarc[ue dont la téte est ornée d*une couronne 
d'or, ^r derrière viLimcnt le pieux Lothaire et Hé- 
rold couverts d'une toge et parés des dons éclataiis 
qu'ils ont reçus. Charles encore enfimt, tout briBant 
d'or et de beauté, précède, plein de gaîté, les pas de 
son père , et de ses pieds il frappe fièrement le mar- 
bre. Cependant Judith, couverte des omemensrojraoZy 
s'avance dans tout l'éclat d'une parure magnifique ; 
deuK des grands jouissent du suprême honneur de 

* Dom fiouqnrt pense quMls^agii ici de saint Clàntot r% pa(p«4(»l^BI 

de Jesus-Christ 91 k Van 100, et aiTqitel ont étc atttlbncs des ooiwng/tê 
<|ui conlicnncnt {irnnrnup df drtrïits sur les devoirs (h's prêtre», 
' Celle de portier en cbef {summut OêtiarUu) du palais. 
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l'escorter •, ce sont Matfried et Hugues : tous deux , la 
couronne en tête et vêtus d'habits tout brillans d'or, 
accompagnent avec respect les pas de leur auguste 
maîtresse. Derrière elle , et à peu de distance , vient 
enfin IV'pouse d'Uérold étalant avec plaisir les pré- 
sens de la pieuse impératrice. Après on voit Fried^ies * 
que suit une foule de disciples tous velus de blanc, 
et distingués par leur science et leur foi. Au dernier 
rang , marche avec ordre le reste de la jeunesse 
danoise parée des liabits qu elle tient de la munifi- 
cence de César. . . f <* .» . .vv.* * . 

Aussitôt que l'empereur, après cette marche solcn* 
nelle, est arrivé à l église , il adresse suivant sa cou- 
tume ses vœux au Seigneur \ sur-le-champ le clairon 
de Theuton fait entendre le son clair qui sert de si- 
gnal , et au même instant les clercs et tout le chœui' 
lui répondent et entonnent le cliant. Hérold , son 
épouse , ses enfans , ses compagnons , contemplent 
avec élonneraent le dôme immense de la maison de 
Dieu , et n'admirent pas moins le clergé , l'intérieur 
du temple , les prêtres et la pompe du service reli- 
fçieux. Ce qui les frappe plus encore, ce sont les 
immenses richesses de notre roi , à l'ordre duquel 
semble se réunir ce que la terre produit de plus pré* 
cieux. Eh bien, illustre Hérold! dis, je t'en conjure ^ 
ce que tu préfères maintenant ou de la foi de notre 
monarque, ou de tes misérables idoles. Jette donc 
dans les flammes tous ces dieux faits d'or et d'argent t 
c'est ainsi que tu assureras à toi et aux tiens une éter- 
^elle gloir.e. Si .dans ces st^tiies il ti ouve^^e fpr, 

' Chancelier de Louis-lr-Debonnairc et abhc Ae Sailit-Marlin de 
Tours. , I ir. . ' |- t it" *<p 
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dont on fuisse se servir pour cnHiver les champs , or- 
donne qu on en fabrique des socs , et , en ouvrant le 
sein de la terre, dUes te seront plus utiles que de telles 
divinités avec toute leur ptùssancè. Le Dieu véritable 
est eeini mu|uel les Fraïu s et César lui-iucnie adres- 
sent leurs vœux solennels; adore-le, et abandonne le 
culte de Jupiter* fais de ce Jupiter des vases et des 
chaudières d^un sombre airain; le feu leur convient 
eomme au Dieu dont tu ks auras fabriqués. Change 
ton Neptuné en fontaines propres à contenir Teau, 
et il ne perdra pas l'honneur de maîtriser les ondes. 

Cependant on préparait avec soin d'immenses pro- 
visions, des mets divers et des vins de toutes les 
espèces pour le maître du monde; d*un cdté, Pierre, 
le chef des pannetiers, de Tantre Gunton, qui préside 
diVLX euisines, ne perdent pas un instant à faire dis- 
poser les tables avec Tordre et le luxe accoutumés. 
Sur des toisons donila blancheur le dispateàla neige, 
on étend nappes blanches , et les mets sont dressés 
dans des pials de marbre. Pierre distribue , comme le 
veut sa chargie , les dons de Gérés , et Gonton sert les 
viandes. Entre chafque -jdatsont placés desirases dW; 
le jeune et actif Otlion eommande aux éciiansons et 
fait préparer les doux prësens de Bacchus. 

Dès que les cérémonies dn cnkerespectiietiit adressé 
au Très^Haut sont terminées. César, tout brillant d*or, 
se dispose à reprendre le chemin qu'il a suivi pour 
se rendre au temple^ son épouse, ses enfans , et tout 
' son cortège, couverts de v^mens f*esplendissan8d'or, 
et enfin les dercs habillés de blanc, imitent son 
exemple ^ et le pieux monarque se rend d'un pas grave 
à son palais, ou l'attend un festin préparé avec im 
* *• ; 

••»•* 
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soin digne^do. cbef de rempireu-Badiaiix^ il se pbcç 

sur un lit : par son ordre la belle Judjfli met à ses 
côtés apiès avoir embrasse ses ^u^usles genoux; 1^ 

César Lothair^ et Mérol4, Théte Toyai, ^léti^^ept^^ 
leur côté sur un même lit, comme iVn^pplu Louis, he^ 

Danois admirent la prodigalité des mets et tout ce qui 
compose le liervice de la table , le m^iulu:j(i ie^ .R^** 
cier»,. ainsi qae la beauté ^(]Le^[.en&)is qq^rr^^ç^^ 
César, Ce jour, si heureux k juste titre pour les Fran<^ 

et les Danois rëtjénérés p;u le l);ipleme . sera poui eux 
dans la .suite 1 objet de ïù^ii^, qui. eu x^içdd^ç^it ia 

mémoire. . . . . , / ; 

Le lendemaîn, à la naissance de:r$uroi*e^ que 
les astres quittent le ciel et que le soleil commtace 
àTéchauUer la terce, GëWj^appf^^t^ .a partir pour^ Ja 
dhiasse avec ses Francs, dont cet exercise est le plaisir 
habituel, et il ordonne qu*Hérold raccompa^^ne. Non 
loin du ])alais est une île qutî le IWun environne de 
ses eaux proioude^, où.a:oit une h^ivl^c tu^jom^^^ttir;!^ 
et que couvre npe sombre iorét^ ^e» ^tes &ùy0$^ 
nombreuses et diveraes, la remplissent, et leur troupe, 
dont 1 111 nr lti)iil)l<ï le repos, trouve dans les vastes 
bois , un asiie paisible. Des baujdes de chasseur^ et 
d*iniiombrables meutes de chiens se répandent ;çà,ie( 
là dans cette île. Louis monte un coursier qui foule 
la plaine sous ses pas rapide^, et M iton, le cartjupi^ 
sur Tépaule, raecompn£,ne à pheval. De teintes paiPts 
se pressent des Ilots de jeon^gens et d'eu&ns^ 
milieu desquels se fait remarquer Lothaire porté j)ar 
un agile coursier. Heroid, 1 hote de rempereur, et jes 
Danois , accourent aussi pleins de joie pour .çoi^l^j^- 
pler ce beau spectacle ^ la superbe Judith, la.pif^^^ç 
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ëponse Cësar , parée et coifiSe magnifiquement , 

inonle ua noble palefroi ; les premiers de TËtat et la 
•foule des grands précèdent ou suivent leur maitresâe 
par ëgard pour leur rèligieat monarquë. Déjà toute 
la (of^i retentit des àboiemens redoublés des chiens \ 
ici les cris des hommes , là les sons répétés du clairon 
fhippent les àii*S) les bétes ËtuTes s'ëhnce&t hors de 
leurs imtrés, et les daiiils fiiieiit ter» les endroits les 
plvin sativaii;cs; niais îii la fiute ne peut IcS sauver, 
ni les taillis ne leur oilirent d asiles sûrs ^ le faon tombe 
au milieu des cèr& armés de bois niajestoeux, et le 
sauf^lier aux hrges défenses roule dans la pou^lièi^ 
percé par le javelot. César, animé par la joie , donne 
lui-même la mort à un |[rand nombre d'animaux qu'il 
frappe de ses propres mains ; Fardent Lothaire , éàm 
la fleur et la force de ];i jeunesse, fait tomber plu- 
sieurs ours sous ses coups ; le reste des chasseurs tue, 
çàétlà» àtravérales prairies une foule de béteaiSntres 
de toute espèce. Tout à coop une jeune biche que 
la meute des chiens poursuit avec chaleur, traverse 
en fuyant le plus épais de la forêt , et bondit au mi- 
lieu d'un bouquet de saules ; là s'étaient arrêtés la 

Iroii])! ' des aiieU, J aditli Tépouse de César et le jeune 
tharics encore enfant 5 Fanimal passe avec la rapidité 
de Tail: ; tbut soik espoitr est dans la vitesse de ses 
fiieds; s'il nè trouve son salut dans la feite. il périt; 
!è jeune Charles Faperçoit, veut le poursuivre à rexem- 
pte de ses parens, deolande un cheval avec d'instantes 
prières , presse vivement pour qu*on lui donne des 
armes, un carquois et des llècheis légères, et ])rûle de 
voler sur les trâces de la biche , comme son pere à 
É&utumtè de le faire. Mais vainement il redouble ses 
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afd^iteft scdlidtatioiis;^ sa chamante mère lui défend 
de h quitter et refusé à ses veenx la pemiissiou de 

s'éloii^ner. Sa volonté biriilc, cl (oiiiinf il arrive à 
cet âge, &i le maitre aux soins duquel il est conixé 
et sa mère ne le retenaient , le royal enfaint n'hésite- 
rait pas à suivre la chasse à pied. Cependant d^autres 
jeunes gens volciil, alternent la biclie clans sa luilc 
et la ramènent au petit prince sai&s qu'elle aU .reçu au-<^ 
cune blessure : lui, alors, prend des armes proportion-*^ 
uëes à la faiblesse de son âge , et en frappe la croupe 
tremblante de lanimal ^ touteî» les grâcet» de rcnfance 
se réunissent et brillent dans le jeune Charles, et leur, 
ëdat emprunte un nouveau lustre de la vertu de son 
père ("I (iu nom de son aïeul. Tel autrefois Apollon , 
quaud il gravissait les. sommets des montagnes de 
Délos , remplissait d'une orgueilleuse joie le cœur de 
sa mère Latone. 

Déjà Ctsai , bon auguste père, et les jeunes chas- 
^ors ehargés de gibier, se disposai».; uL à retouruerj 
au palais. Cependant la prévoyante Judith a fait çonsr 
tnnre et couvrir dans le milieu de la fbrét une salle 
de verdure-, des braiicln s d'osier et de i)iiis dépuuil- 
lëes de leurs feuilles eu forment 1 euccuite , et des 
toQés la recouvrent. L'impératrice elle-même prépare 
sur le vert gason un siège pour le religieux monar- 
que, el iaiL appui 1er LuuL ce (]ui peut a^buavir lulaim. 
César, après avoir lavé sesmaius dansTeau, et sa belle 
compagne s'étendent ensembl^ sur un lit d'or, et, 
par l'ordre de cet excellent rôi , le beau Lothaire et 
leur liole eliéri llérold pitiiiient plaee à la ménie 
table*, le reste de la jeunesse s asseoit sur Therbe f^ni 
couvre la terre , et rqfiose ses membres fatigués sous 
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Voiiibifige de la forêt. On appoirte, après les ^éààtMn 
rôtir, les entrailles cltargées de graisse des mtifiikil^* 

tiiës à la chasse, et la vciiai^oii bo mêle aux nieU ap- 
prêtes pour César. La faim satisfaite disparait bieiiiiôt,' 
on yide les coupes , et la soif à son tour est diasHée' 
par une agréable liqueur ; un* vin ^énérenx rt^pand 
la gaiu daiib IuulOs ces auu-s courafçeustj», elciiai:aa 
regagne d un pas plus hardi le toit impérial. A peine' 
y est-on arrivé quW puise de nouveau dans les^défts^ 
deBaccbns une chaleur vivifiante, et que tous ensfiîfte' 
se rendeut aux saiuU uliiceî» du ;»ou . Après qu ils out 
i''\6 (hantés avec le respect et la dignit(^ accoutumés 
Louis et sa suite retournent an palais. Bientôt se lié^ 
pandent dans le château des flots de jeunes ;u'ens ; il* 
appoi Uiil 1 1 desiieiiL uiclUe ^ous Ils yeux du mor- 
narque les trophées de la chasse; ce sont des milliblii 
de bois de cerf, les têtes et les peaux des ours > le» 
corps entiers de plusieurs sangliers aux lo-ns^ues soies, 
des chevreuils, et hi biche toiiibér smi^rJes houorahies 
coups du jeune Charles. Le roi, toujours plein de 
bonté, distribue cette riche proie entre tous ses fidèles 
serviteurs , sans oublier d*en assigner une part consi- 
dérable à ses clercs. 

Cependant, à l'aspect de toutes ces merveilles^ 
l*hôte de César, Héroid , roule dans son cœur miUe 
pensers divers, quand il voit uuircher ensemble , et 
respecUh coimiiu il» doivent Telre, et les droits du 
trône et les devoirs envers Dieu ; il s'étonne et de la 
|)uissance de Louis et de la sincérité de sa foi ; mais à 
h lui , rejetant loin de lui tous les sentiniens incertains 
qui agitent son esprit , li embraie le parti que Dieu 
même lui inspire^ de son propre mouvement, il se 
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prosterne aax pieds de rempercur, et loi adrçi||e 

paroles où respire uac iidélitë saii6 rû^crve : ^ 

(( IJIustre et puis^aat Cé^iar, Loi ^Hdorat^^l' di^ vrai 
n Dieu et l'arbitre des peuples que ce Dieu qui pêû^ 
a tout a confiés à tes soins , je reconnais combien , 
« grâce à la bontë (hi Seigneur, tu es justement eé- 
(( lèbre, patient, loil , religieux , redoutable par lett 
u armes et .clément tout ensemble \ je yoÎ3 que, cpm- 
n blé outre mesure des biens de ce monde , tu ne te 
' a moiiUcA ni moins libéral envers les indie^ens, ni 
<( moins facile e|: doux envers tes sujets^ toutes les 
IX vertus 9 je le confesse» César, coulent cbe^ toi à 
« pleine source^ et ton cœur est sans cesse trempé de 
a la rosée céleste. La douce persuaaioii qui coule de 
tt tes lèvres a soumis nia téte au joug 4u Cln ist , nVar- 
« racbe par ses conseils aux flammes éternelles, retire 
« ma maison et moi des voies funestes de l'erreur ou 
«nous eUoiis engagés, et abreuve aoa cculus des 
<c eaux de la vérité. Ce uest pas tout^ tu me renvoies 
a Tame remplie du Seignçur,'!^ corps chargé de ri- 
« cbesses , comblé de dons divers en armes et en 
(( ubjcU de loul genre. Qui pourrait faire de t( iJe>» 
a choses, s'il n était embmsé de Tamour de ce Christ 
« qui prodigua tant de biens précieux à un peuple 
« ingrat ? J'en suis convaincu , toi seul es sur la terre 
« }(î cbei de luu> le^ huiiiuies de bien, et c'est à juste 
«titre (pic tu tieus le sceptre de l'empire des cbrë- 
K tiens. De même qu'à mes yeu^ louteç les idoles dis- 
« paraissent devant le nom du Christ , de même toutes 
« les puissaiices de la terre doivent s liuiniber devanl 
« ton nom. Que la formidable gloire des siècles aur 
K tiques s'éclipse donc tant que le maître du tonnerre 
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« conservera toute sa ^ l^'ucur à ton empire. Peut-être 

« autrefois s'est-il trouvé quelque prince (^u'on pouN 
<( rait é^alar à toi pour la munificence et Ja valeur 
« guerrière, mais taies surpasses tous en amour pour 
« Dieu. Au reste, que fais-jc ? pourquoi , ([uand il faut 
« a^ir , m arrêter à de vains discours? 11 me suiFira de 
« peu de mots pour manifester toute mon admira- 
it tion. N il dit, et, joignant les mains, il remet de 
lui-même et sa personne et le royaume qu'il tient du 
droit de sa naissance en la puissance du roi des 
Francs. « Reçois, César , ajoute-t-il , le don de ma 
f< personne et des pays soumis à mes lois ; c'est de ma 
c< propre volonté que je me soumets à ton obéis- 
(( sance. » L'empereur alors prend dans ses aui^ustes 
mains les mains d liérold , et le royaume des Danois 
est ainsi réuni à Tempire des Francs si renommés par 
leur piété. Aussitôt le victorieux César donne à Hé- 
rold des armes et un coursier, comme le veut Tan- 
tique usage des Francs, et ce jour brillant voit se 
renouveler des fétcs où les Francs et les Danois font 
éclater une joie commune. 

Cependant Louis, voulant récompenser la piété du 
fidèle llc'rold, lui prodii^ue les pins riches présens; il 
recule les frontières de ses Ëtats et y ajoute des terres 
fertiles en toutes sortes de productions , abondantes 
eni;ibî( r, et où il j)uisse se mainleiur m cas d(* i,nuTro. 
A ces dons le puissant C('sar joint tout ce qui peut 
servir à rehausser féclat des cérémonies du culte 
divin , dos vases sacrés , dos ornemens pour les clercs 
engagés dans les .sauits ordres, dos préires, et les 
livres reconnus comme catholi([U(\s. Sa j)ié!(' ne sar- 
réte point là, et il envoie aux Danois des moines qui 
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s'oOl ent d'eux-mêmes à conduire ce peuple dans le 
chemia du royaume des i:ieux. Dire quels sont ces 
prësens, leur nombre et leur richesse, est au-dessus 
des fohces de mon esprit > et mes chants ne sauroient 

y réussir. 

Cependant les nautonniers versés dans la connais^ 
vance des signes que Fonde présente aux navigateurs 

chargent les vaisseauic de trésors et de vivres , donfc 
d*une munificence vraiment royale \ déjà les zéphyrs 
invitent la voile à se déployer. Le vent presse le dé* 
part et nY souffire aucun retardement, car rapproche 
de l'hiver s'annônce par de redoutables présages -, 
aussi , une fois les bâlimens chargé^ et les voiles re- 
nouvelées, Uérold comblé d'honneurs monte sur son 
navire avec la permission de César -, mais son fils et son 
neveu demeurés dans le palais du roi y funL le ser- 
vice militaire et s'acquittent des devoirs imposés aux 
Francs , tandis que lui-même, sur soh bâtiment remjdi 
d^armes et de provisions de toute espèce, regagne à 
travers les flots incertains de la mer le royaume qu'il 
a hérité de ses aïeux. 

C'est ainsi, Louis, que tu as assuré au Dieu tout- 
puissant de précieuses conquêtes , et réuni de vastes 
États à ton Eni[)irc^ les pays que les armes de tes 
ancêtres n ont pu soumettre par aucun combat se sont 
donnés à toi volontairement; ce que ni la puissante 
Rome , ni la valeur des Francs n'ont assujetti , tu le 
possèdes et le i;oavenies en père au nom du Christ. 
Bien plus , ces orgues dont jamais la France n'avait été 
«nrichie , dont l'empire des Grecs s'enorgueillissait 
avec trop de hauteur, et par la possession setde defH 
quelles Constantinople se vantait, César, de te surpas^ 
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scr, Ui les as mainlciianl dans Ion palais d'Aix-la-Cha- 
pelle. Se voir ainsi dcpoiiiller de leur principale gloire, 
annonce peut-être aux Grecs qu'un jour il leur faudra 
courber leurs têtes sous Je jou^ des Francs. Applaudis, 
France, tu le dois, (-t rends de pieuses actions de 
gârccei» à Louis dont les vertus te garantissent, de. 
si grands avantages, et que le Dieu tout-puissant, créa- 
teur du ciel et de la terre , permette que le nom de 
Ct*sar soit célébré par tout Tunivers pendant une 
longue suite de siècles ! 

Pendant que je chantais ces vers , tourmenté par les 
remords de la faute dont je m'citais rendu coupable , 
je lani;iii>sais tlans les prisons de Strasbourg, de cette 
cité qui t'a dédié, Vierge Marie, des temples magni- 
fiques, et où la gloire dont tu as joui sur la terre est 
plus qu'ailleurs Tobjet d*un culte respectueux. Sou* 
vent, dit-on, les puissances célestes ont visité ces 
temples^ souvent on a vu les cliœms des anges y 
apporter leurs hommages à la mère du Christ, et une 
foule de miracles s y sont opérés ; on en cite plusieurs, 
mais contente-toi , nuise , d'en raconter quelques uns 
si la pieuse Vierge daigne t inspirer. 

La garde de Tëglise consacrée à Marie fut autre- 
fois confiée à Theutram , bien digne de ce nom glo- 
rienx: : il veillait nuit et jour devant l'autel dédié à 
la mère de Dieu, et passait la plupart de; ses heures 
à prier le Seigneur ; aussi ce prêtre mérita-t-il , avec 
le secours de la bonté divine , de voir souvent les 
anges saints liabilans des cieux. Une nuit, aj)rès avon* 
récité les psaumes et les hymnes sacrés, il se jette 
sur un lit pour donner quelque repos à ses membres 
épuisés par la fatigue ^ tout à coup il voit le temple 
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cciairë d une lumicrc semblable ii celle du sok il, et 
telle que la répand cet astre dans le jour le plus se* 
rein. 11 s élance hors de son lit, et cherche k savoir 

d'où pouvont provenir les flots do luniirrc doul 1(» 
saint édifice est inondé. Un oiseau de la î<;randeur 
d'un aigle couvrait Tautel de ses ailes étendues; mais 
cet oiseau , ce n'est point la terre qui l'a r ni^endré. 
Son bec est d'or: ses serres sont d une matirre plus 
riche que les pierres précieuses ; sur ses ailes est ré- 
pandue la couleur azurée de Tétlier, et de ses yeux 
jaillit une lumière éclatante. Le saint prêtre , frappé 
d'étonucuient, n'ose (ixvr ses re^,^^rf1s sur ceux de 
Toiseau, dont il contemple avec adiniralion et les 
ailes et le corps , et surtout les yeux ëtincelans. L'oi- 
seau demeure sur Fautel jus(prau moment ou les trois 
cîiantsdu coq se font entendre, el appellent les reli- 
gieux à lollice. Alors d prenil son vol, et, chose mi- 
raculeuse , la fenêtre opposée k fautel s'ouvre d'elle- 
même pour lui laisser la liberté de sortir du temple. 
A peine s'est-il élevt' vers les cieux que toute lumière 
disparait, et prouve, en s éclipsant, que cet oiseau 
était un habitant du rovaume de Dieu. 

A une autre épocpie , ce savant prêtre eut une vi • 
>ion senilîlable. et ee que luVn ont raconté plusieurs 
religieux commande fadmiration. 11 récitait à son or- 
dinaire des psaumes au pied de fautel de cette même 
église , et employait à chercher Dieu du fond de son 
cœur les heures on (K'iii les ténèbres couvraient la 
terre, (^eux de ces disciples a qui la garde du temple 
était confiée pour cette nuit veillaient avec lui , et 
remplissaient les devoirs auxquels la cloche les ap- 
pelait. \ oila tpie loul à coup le Iraeas du tonnerre et 
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un vent ëpmTanftable ébranlent à coups jredoaUëft les 
toits âevës du saint édifice. Les disciples tombent 

renversés dans la poussière^ tremLlans , et l'esprit 
égaré par la irayeur, ils se proslerofiixtla face contre 
terre; mais ie prêtre intrépide élève ses mains rem 
le ciel , et vett s^ckircir de la cause de ce bmit ex- 
traorxiiaaiie. BicotoL il voit la voûte du temple sacré 
s'ouvrir, et donner entrée à trots hommes resplea- 
dissans de lumière , couverts de vétemeas blancs ^ 
dont les menibi< s surpassent la neii^e eu blancheur, 
et qui le disputent au lait par celle de leur UiinL 
(Mui qui est entré le troisième , plus âgé que les 
deux -autres , s'avance piei|sement appuyé sur eux 
comme sur ses serviteurs, k peine a-t-il touché le 
sol qu'ils marchent religieusement vers Taiitel de la 
Vierge sainte, et entonnent à haute von des prièm 
à la manière d(^s simples mortels j ils visitent ensuite 
les autres autels , récitant des prières toujours à liaute 
voix , et telles qu'elles sont réglée^ pour chaam de 
ces autels. Â la droite de Féglise, il en est un en effet 
sons rinvocation de Paul; à ganehe , un autre porte 
le nom de Pierre ^ d'un côté est Fillustre docteur^ de 
Taiitre est le dépositaire des clefs du del^ entre eux 
brille dans tout son édatTaugustemère de Dieu ; Tar- 
change Michel et la sainte croix occupent le milieu de 
la nef, et à Textrémité se voit dans toute sa {^cîre 
Jean donnant le baptême à foint du Sci<,'neur. Les 
habilaiîs des cieux adressent leurs i)rières h ces saints 
dont souvent ils voient les ames ^ présence de Dieu* 
iQoi peut être en eéiet assee ignorant et insensé poor 
croire qu onnedoiveauciia culte aux corps des saints 
fondateurs de TÉglise ? N'est-ce pas Dieu qu on adore 
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dans ces serviteurs , objets de son amour, dont Tin- 
tereession nous aile à monter au royaume des eieux? 

PifTre n'est pas Dieu sans doute ; mais , je le crois fer- 
mement , les prières de Pierre peuvent obtenk que la 
peine de mes péchés me soit rémise. Tant que ces trois 
hommes demeurent à parcourir le temple dédié -à 
Mai ie , la voûte de l'(^^lise reste ouverte ; mais à peine^ 
après avoir accompli leurs saints voaux , sont«ftls re« 
tournés vers le ciel, que cette même voAte, se re- 
fermant d^elle^méme , reprend son ancienné forme. 
Le saint prêtre, voyant ce miracle, va reliouver ses 
compagnons que la stupeur de leur ame tenait touo- 
jours attachés à la teire : « Levez-^ouSf mesfrères, 
*« dit-il ^ M iu^l est donc le malheur qui peut vous forcer 
Ai à dormir ainsi lorsque vous (ievriez veiller? » A 
«'peine peuvent-ils hisser échapper quelques paroles 
à travers les sanglots qui les suffoquent, et tous dé» 
clarent i^Miorer comment ce sommeil les a surpris, 
u Courage, reprend leur maître*, ruiiiarquez avec soin 
K ce temps et cette heu^^ peut*étr€ ce qui vieKt 
« d^avoir lieu est-il le précorseur de quelque «utre 
« événement. » Sans doute, aifl;!iil jr |iiiis le 

croire, ce nnracle désignait un saint [)onule revêtu 
d'une des plus honorables dignités de TKgiise , que le 
chœur des an^es transportait dlins le royaume des 
cieux. Et en effet, chose vi.unw ni i.iiraculeuse! dans 
le t< in|!s où le saint prêtre eut cette vision mourut 
ie célèbre fioniface , tanâis<quil s^'ctforçaitde ooui^ber 
au joû^ de la doctrine du Chrîst^les ccrars de fer des 
Frisons, et de fiayer à ce p( iiplu la roule du ciel, 
dette nation , hélas 1 prolondëment gani^renée, im- 
ulélace Saint homme si capable de «uérir le mal qui 
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Ja dévorait, et lui ouvrit par cette mort les portes du 
royanme d'en haut. Ea montaatttu del avec deux 

compagnons de son martyre , il voulut , Vierge sainte, 
visiter ton temple. 

0 toi dont les cieux admirent tant la haute v^u, 
dont le pouvoir eat si grand sur la terre , et qui as été 

ju^é di*^nc de donner naissaiiee auSauveur du nioiule : 
toi dont l'auteiasi souvent eiiteudu ma respectueux 
prière, aecorde-moi ton secours , quelque faibles que 
aoient mes mérites, et mets un terme à monexîl^ et 
si les gloires de ce monde conlinuent de me fini et 
de m'étre cruelles, soutire, pieuse Vierge, que, sous 
ta conduite , je m'élève jusqu'aux sphères célestes. 

Ermold ^ exilé , indigent et malheureux, t'offre , Cé- 
sar, cet essai de sa lyre grossière et discordante ^ faute 
d'autres dons à te faire, il met ces misérables veiy 
aux pieds de ta toute-puissance, et dans sa pauvreté 
il n a que des chants à te présenter. Puisse le Christ 
qui tient dans sa maia les cœurs des rois, les comble 
de sa grâce, tourne comme il lui jdait leui^s pensées, 
qui a particulièrement fait fleurir dans le tien tontes 
les vertus , et la rempli de la plus éminente piété , 
t'iuspirer,- illustre monarque, de jeter un œil favo- 
rable sur îna misère , et de prêter une oreille bien- 
veillante à mes supplications I Peut-être la vérité de 
mes paroles pourrar4>-elle te convaincre que je suis 
moins coupable que tu ne crois du crime qu'on m'im- 
putOk. Ne crois pas cependant que je cherche à m'ex- 
cuser de la faute qui m a précipité dans un cruel exil; 
je me contente de demander que cette clémence sans, 
bornes qui remet à .tant de criminels les cfa&timens 
qu'ils ont encourus , daigne se souvenir de Texil dans 
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lequel je languis. Et toi, belle Judith, digne époude 
d'un tel prince , toi qui t'assieds à si juste titre avec 
loi au faite de FEmpire, accorde ta protection à ma 
diflgràce , console un malheureux froissé par la dou^ 
leur «, relève-moi dans tna chute ^ brise les fers d'un 
cou|)able, et puisse le Dieu qui tonne du haut des 
cieux» vous conserver tous deux , et vous combler de 
grandeurs, de richesses, d'honneurs et d'amofeir pen- 
dant de longues années ! 
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A PRES la oiarideLouid'le-Deixiuuaii'ey deCkarles» 
l»*Ciiiiii¥e à Lovis rkiatom de France est 
encore plus confuse et plus obscure que dans le 
dernier siècle de la race meravingienne. La vaste 
étendue de Fempire de Ctuiriewa^e ne àt qu'a- 
grandir le ckaoa. Ld nomlm et la mobilité des 
partages qui eu lurent faits entre sesdesceudausj 
la fréquente similitude de leurs nons^ l'enebe-» 
vétrement de leurs États, la nnlUté de leur pou* 
▼nir dans la plupart des pays qu'ils étaient censés 
posséder, kura continuels efforts pour se ravir 
réciproquement des pioYinces ou des royaumes 
qu'ils occupaient un moment pour les perdre aus- 
sitôt après, les progrès de Findependance fijodale 
sans que pourtant les ûefe Aisseat encore de& pos- 
sessions stables et bien déterminées » tout concourt 
à détruire, dans cette histoire , touie clarté , toute 
unité; et rien n'est plus difficile que de concetiur 
nettement quelle était alors la situation relative 
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Je tant de sou-verains et de peuples y ou d'eu suivre, 
à trayers tant d'ëvënemeDS sans résultat, les in* 
nombrables vicissitudes* 

Les historiens modernes se sont appliques à 
porter quelque lumière dans ces ténèbres , quel- 
que ordre dans cette confusion. Ils en ont extrait 
les faits les plus importans pour les grouper au- 
tour des principaux noms propres et les distribuer 
dans un récit méthodique. U le fallait bien pour 
jaire une histoire qui pût, sans tro]/de fatigue, 
être comprise et retenue par les lecteurs. Mais 

de là résulte, dans leurs ouvrages, un mensonge 
peut-être inévitable. Les temps qui j sont décrits, 
les événeraens qui y sont racontés s'y présentent 
sous une forme beaucoup trop nette et trop régu- 
lière. Vainement l'écrivain parle du désordre qui 
régnait alors, de la mobilité des possessions, du 
démembrement de la souveraineté, de la nullité 
des princes; ses réflexions nous entretiennent du 
chaos , et il s'est efforcé de le bannir de ses récits ; 
il répète sans cesse que tout était confus , obscur, 
désordonné , et il travaille à tout éclaircir, à tout 
arranger avec quelque régularité; en sorte qu'il 
détruit, pour ainsi dire, d'une main ce qu'il fait 
de Fautre, et que plus il réussit à rendre l'his- 
toire claire et facile à suivre, moins il nous donne 
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une idée juste du temps et de l'état de la société. 

Les historiens contemporains n^ont point res- 
senti cet eni barras ni tenté ainsi des eiforts con- 
tradictoires ; il leur eût été impossible de saisir 
l'ensemble des événemens qui se passaient sous 
leurs yeux , de les classer selon leur importance , 
de les rattacher à un centre commun et d^en com- 
poser une narration bien ordonnée ; tous moyens 
leur manquaient pour une telle œuvre ^ et la plu- 
part d'entre eux n'en ont pas même conçu l'idée. 
Le désordre du temps a passé dans leurs écrits ; 
ils nous ont transmis les faits comme ils les avaient 
vus ou recueillis^ c'est-à-dire péle-méle , s'assu- 
jétissant à peine à un faible lien chronologique , 
interrompant le récit incomplet d'une guerre pour 
parler de la querelle d'un évéque avec son métror 
politain ou des délibérations d'un concile sur 
quelque point de dogme ou de discipline qu'ils 
indiquent sans l'expliquer^ laissant là le concile 
assemblé pour raconter une incursion de quelque 
bande de j\oriuands , passant tout à coup des dé- 
sastres des Normands aux négociations des rois , 
des négociations des rois à la révolte de quelque 
duc ou aux débats de ([uelques comtes , jetant ça 
et là un iiiiraciey une éclipse^ l'état de 1 atmos- 
phère, les ravages des loups dans les campagnes > 
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ne prenant nul soin de rien éclaircir, de rien 
arranger y étrangers enfin à tout travail de com- 
position , à toute suite dans le récit , livrant seu- 
lement à leurs lecteurs tous les reuseignemens 
qu'ils ont pu recueillir du fond de leur monas- 
tère ^ et aussi confus^ aussi dépourvus d'enchaî- 
nement et de régularité que Tétaient alors les 
actions des hommes et les affaires du monde. 

Ce n'est point dans de tels ouvrages qu'on peut 
commencer à apprendre Thisloire, car il faut Ty 
chercher laborieusement, l'en exhumer, pour 
ainsi dire, pièce à pièce , remettre chacune à sa 
place, et reconstruire ce passé dont les nionumens 
ne nous offrent que des raines* C'est là ce qu'ont 
fait les histoiiciiii xiioclernes, et c'est seulement 
9près les avoir lus , après avoir bien démêlé , dans 
leurs livres, la série des principaux faits et la 
situation des principaux acteurs» qu'on peut abor^ 
der avec fruit la lecture des historiens contem- 
porains. Mais alors aussi ces derniers sont indis* 
pensaLles à cjui veut vraiment savoir l'histoire ; 
eux seuls font comprendre, par le caractère même 
de leurs écrits, i état réel de la société ; eux seuls, 
quand la science a fait son œuvre, contraignent 
l'imagination à faire aussi la sienne en se repion- 
géant dans le chaos qu'ils reproduisent (idèle- 
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ment. Sans les travaux des modernes, peu de 
lecteurs prendraient la peine de rechercher eux- 
mêmes, dans ces récits du temps, les membres 
épars du squelette de l'histoire; sans la lecture 
des contemporains, cette histoire ne serait, pour 
la plupart des lecteurs, qu'un squelette sans vie. 

Des chroniques du neuvième siècle, Xe^s Annales 
de Saint'Bertin sont peut-être celle à laquelle ceci 
s'applique avec le plus d'exactitude. Elles portent 
ce nom, non qu'un moine de Saint-Bertin les ail 
re'digées, mais parce que le manuscrit en fut 
trouvé dans ce monastère par le père Rosweid , 
jésuite, qui en fit faire une copie publiée, pour 
la première fois, par Duchesne, dans le tome 5<^de 
sa Collection des Historiens français. Elles ont 
été réimprimées depuis, avec des variantes et 
quelques additions empruntées à d'autres manus- 
crits, dans plusieurs collections analogues, entre 
autres dans celle de Dom Bouquet. Dans leur en- 
semble, elles s'étendent de l'an 741 à l'an 882, 
mais sont composées de diverses parties qui ne sont 
évidemment ni de la même main ni d'une égale 
valeur, La première partie, de Tan 74 ^ ^ 1'^*^ Si4> 
est transcrite mot à mot des Annales dites de 
Lioisel ; la seconde, de l'an 814 « l'an 85o, répète 
les Aimales d'Eginhard; la troisième, de l'an 
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83o à Tan 856 ^ est l'ouvrage d'un auouyiue. Ces 
trois parties n'offrent aucun caractère qui indique 
qu'elles aient été rédigées par quelque contem- 
porain) et ne contiennent rien d'ailleurs qui ne 
se trouve^ avec plus de détails et sous une forme 
plus intéressante 9 dans d'autres écrits » surtout 
dans ceux que nous avons déjà publiés. Il n'en est 
pas ainsi de la quatrième et de la cinquième par- 
ties; la question de savoir quels en sont les au- 
teurs a donné lieu à de longs débats ; mais , en 
hésitant sur leur nom^ on n'a jamais r,évoqué en 
doute qu'ils appartinssent au siècle même qu'ib 
racontent. Il est maintenant à peu près convenu 
que la quatrième partie ^ de l'an S36 à l'an 86 1 , 
est l'ouvrage de saint Prudence, Espagnol d'ori- 
gine, mais venu en France en bas âge, et mort 
évéque de Troyes en 86i« La cinquième , qui va 
de l'an 86 1 à l'an 882, a été attribuée au célèbre 
Hincmar, archevêque de Rheims; et si elle n^est 
pas toute entière de sa main, on ne peut guère 

■ 

douter qu'elle n'ait été rédigée sous ses yeux et ter* 

minée par (quelqu'un de ses élèves ' . Aul bommCj 

' Cette double opinion a été établie, i". par deux lettres de 
M. T^éveque de La Havalière , insérées dans le Mercure en i^Sô et 
1^59 ; 2°. par uue dissertation de Tabbé i^obeuf , intil"lée ; Exa- 
men critigue des trois dernières parties des Annales de Saint- 
BerUn , avec les preuves démonstratives que Prudence de Troyes 
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comme on sait, n'a jonë à cette époque, dans 
l'Etat et dans l'Eglise, un rôle plus actif et plus 
important quHincmar. 

Les quatre premières années de ces deux parties 
(de l'an 856 à l'an 840) sont les seules que nous 
a^^ons omis de traduire; elles ne contiennent que 
la re'pe'tition de ce qui se trouve dans les deux 

est auteur de la pénultième partie , et Tlincmar de Rheims auteur 
de la dernière ; et insérée dans ses Dissertations sur l'Histoire de 
Paris (1739), tora. i , pag. 432 — 497* " serais volontiers de 
tt cet avis , » dit Dom Bouquet dans sa préface du tome 7 de sa 
Collection des Historiens français , tf si je n'étais arrêté par une 
a grande difficulté ; car je ne saurais me persuader que Prudence 

« qui favorisait Gothescalc (Gottschalk ) ait écrit ce qu'on eu 

« lit dans les Annales de Saint-Berlin , à Tan 849. Ayant décou- 
« vert ma difficulté à M. Tabbé I^beuf , et lui ayant objecté que les 
a injures que l'Annaliste dit à Gotbescalc ne pouvaient se concilier 
« avec la protection que lui donnait Prudence , cet habile homme 
cf me répondit qu'il soupçonnait que l'original de Prudence était 
u tombé , après sa mort , entre les mains d'Hincmar , et que cet 
a endroit où il est parlé de Gothescalc , et qui avait été écrit autre- 
tt ment par Prudence, avait élé interpolé par Hincmar et changé 
« de la manière que nous le lisons présentement. Si cela était ainsi , 
a j'embrasserais de tout cœur le sentiment de ce savant abbé , et je 
« donnerais à Prudence cette partie des Annales. Pour ce qui est 
tt de la demière partie , le style de l'auteur , son génie , son éru- 
tt didon sur les canons et les lois ecclésiastiques , son animosité 
m contre Prudence et Gothescalc , et toutes les autres choses que 
u détaille M. l'abbé Lebeuf , conviennent parfaitement à Hincmar. 
« Mais ce qui est rapporté sur la fm de l'an 882 , et qui paraît être 
« du même auteur , ne peut guère convenir à Hincmar qui était 
« près de mourir, s'il ne l'clait pas déjà. Ainsi il faut alLribuer 
M ccHtc partie à quelqu'un des amis ou des disciples d'Hincmai'. » 



fs4 «ariGB 
Viêê de JLKH$ie^4é^Z>ébannaife }>ar Tliégan et par 
l'Astronome. Mais > à partir de l'an 840 y les 
AnruUes de SaitU^jBerUn aoat la cbroni^iie coo* 
temporarne la plus détaillée et ta plus exacte qui 
DMs reste sur le nenTÎèoie liàcle ; elle* devaient 

donc uécessairement eaUer dans notre Collection. 

Je n'ai riett à ajoaler à ee que je tteoa de dire dm 

caractère générai dca chronic|;ues de cette épo(|ue ; 
€eUe<i eal coofvae cmiim loatea le» antres ^d^an» 
tant plus confuse peut-être qu'elle donne plus de 
détails sur certaios faits » aotaremeut sur les que- 
relles qui agitèrent alors les Eglises de France. 
La lecture en serait donc quelquefois pénible 
pour quiconque ne connaîtrait pas déjà assez bien 
l'obscure histoire des successeurs de Louis^le* 
Débonnaire ; mais tout lecteur muni de cette ins- 
truction prëliminaîre trouvera , dans lea jinmalê» 
de Saini " Berlin f beaucoup de renseignemens 
curieux^ et une fidèle image du dqplorable état 
d'un pays constamment en proie aux ravages des 
Normands, au chaos de la féodalité naissante , 
aux guerres de princes incapables et aux débats 
d'éiréques ambitieux. 

j>bus avons ajouté a^vuL Annales de SaintrBeriin 
un fragment qui sVtend de Pan 882 & Pan go5 , 
et termine les Ânnales de Hfeiz* L'auteur de 
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cette dernière chronîqae , qui commence h Pori- 
gine de la monarchie française ^ était un moine 
de Saint-Amonl de Metz , qui vivait encore au 
commencement du dixième siècle. Cette partie 
de son ouvrage est donc le récit d'un contempo- 
rain; elle ne manque pas d'intérêt et conduit 
jusqu'à la fin du neuvième siècle l'ouvrage de saint 
Prudence et d'Htncmar ou de son clerc. 

F. G. 
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[84o.] JuoTHAiRË, ayant appris la mort de &on père , 
^nt dltaiie dans la Ganky et, transgresseor dm lois 
de natnre , orgueilleux du nom d'empereur, s'arma 
en ennemi contre se^ deux frères , Louis et Charles, 
«t 1« attaqua par lesamiei , tantât l'w , tantâ^rantre. 
Cependant aea snoeèt contre aucun dea denx ne ré- 
pniulirent point à son insolence, et, après avoir né- 
goàé f il s éloigna pour^un tempa de tous deux à cer- 
taines oonditiona; mais, dans la penreraité de sa oon- 
Toitbe et de sa cruauté , il ne cessa de machiner contre 
eux, soit ouvertement, soit eu secret. 

[84i.j Cependant Lonia et Charles» Tun au delà» 
Tautre en deçà dn Khin, soumirent ou se concilièrent, 

soit par la force, soit par les mt riaces, soit par des 
dons, soit à ccrUmes conditiomi, tous les hommes 
des pqra qui knr étaient édius. Lothaire , pendant 
les jem éa carême, a^avança contre Louis jusqu'à 
Mayeuce pour lui livrer combat ^ mais celui-ci faisant 
rësbtanee, Lothaire demeura long-*teinps sans pou- 
voir tnmraer le fleuve. Cependant, par Fartifice et 
la perfidie d'aucuns du parti de Louis , Lolliairc 
ayant passé , Louis se réiugia en Bavière. Un grand 
nombre des gens de Lothaire s'efforça aussi d*em- 
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pêcher Charl(\s de passer la Seine; mais, par la pru- 
dence des ïovli» et par \o cou» âge des prudeiis, il 
arriva de 1 autre côté du fleuve. Charles les mit deux 
ou troiiiibiis eaioite. Lotliaire , ^prenant la déroute 
des siens et Tarrivëe de Charles, repassa le [\liia, ut, 
ayaut placé des gardes pour s'opposer à Louis, marcha 
contre Charles. Louis , se précipitant sur les troopes 
que Lothaire avait préparées contre lui, en mi$ une 
i^nande y);ii tlf* à mort et le reste en fnite : puis il se 
hata de s avancer au secours de sou iière ChariçsM , 

^kpendiuit ies pirates daMMs^ venus jdeé iiiiraBtdli 
NiMtl , fifêm îmirptîon sur le terntdire de Roimsiih. <ei V 
piomenaal partout la tïueur du pillage, du fci et 
desikiiitties, tivrèrentia ville, ies moines^ik ifitt» 
dii peuplé au carnage et ù la captivité, dévabtèffftf) 
tous les monastères, ainsi que tous les autres lieux 
voïsms de iaScme , ou les iaissurent remplis dçlibu^ 
api^ en «voir reçu beaneonp d'argeoL . ' a-^iiîvA 

'Chatlesr ittsreha-ènsciitev plein d*a0eotion etde^dâ^ 

sir, à la rencontre de son frère Lulil^ i.[m ^iivancnii 
vers lui ^ et tous deux, unié^daiis ia charité f^a^r- 
Q^lle'^ ttttsii bien que dans renceôMte dit mâme oamp^ 
ésit» leur» repas et ciMiseils «eontmons , acireâsèiwifi^^à 
U'Ui Irère Lolhairi' de irutpii lutjh^agc.s ^ui K* sujet 
de la paix , de la eoaeot de , et «iu goweiaiement gé- 
ttéMddie leurs peuples él delefirs mr^rneBr^ Bsaiojni^ 
s« i(MWrtt sans c^n^ de leurs envo\iés et de sesméét 
mens , reçut d Aquiiauie Pepm. Ids de son frère iVpi^i 
ndon depais peti, et fit, sin lit^ dit FonteaaiHe ^ daw 
le pa)'*^^*Autfiiny des prc'p^raitfs guerre potirenlef! 
ver à ses deux frères leirr portion hérédiUirc du 
royaume. Ses frères, ue pouvant le lam^ner à la paûi 
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etàTunion fraterneUe» marchèrent contre lai, et le 
^4 jnîn , jour du samedi, ils le rencontrèrent au ma- 
tin. Beaucoup tombèrent des deux parts ; beaucoup 
furent mis en déroute , et JLotliaire ,s enâiit honteu- 
sement vaincti^ 

On massacrait de tous côtés lesv&yards, lorsque 
Louis et Chili les, biulaiis de piélé, oidoaaèiciiL de 
cesser le carnage j bien plus, par rintercession du 
dergë, ils s'abstinrent de poursuiyi^i les fuyard» loin 
du camp , et il fut donrtë charge amc ëvéques que le 
leiidemam , jour auquel pour ce laue ou campa dans, 
le même lieu, iismiissent les morts m lm»éj^tmey 
seliQo qu'ils en trouveraient r.occasioii^ 

Dans ce combat fut pris Geor^ ', éveque de Ra- 
venne, envoyé de la p.uL de Grégoire, pontife ro- 
main, à Lothaire et à ses frères en vue de la paix., 
mais que Lothaire avait retenu, sans lui permettre 
d'aller trouver ses frères^ on le renvoya chez lui avec 
honneur. Lptliaii'e, se retirant, arriva à Aix, et là^, 
pour pouvoir relevejr les combat», il s'eilbrca^de se 
concilier les Saxons. eH les autres peu pies . toisins , de 
ces frontières, permettant à cette fin aux Saxons 
qu'on appelle 6tcUifi^ \, et don i il se trouve un grand 
nombre parmi cejtte nation, de choisir entre les dir. ' 
verses lois et les coutumes des anciens Saxons^ bellé 
qui leur plairait le mieux. Toujours enclins au ]m\] , 
C€$^ gens amiereut mieux se çonlormer aui^ rites des 
païens que de tenir les samens qu'ilsr^avaient jj^téa 
à,,la,foi du Christ. A Hërold iiui,. pour sa Cause et 
au préjudice de son père. a\aiL lait avec les autres 
Danois tant de maux aux pays maritimes, Lothaire; 

' Voir les Mémùbret de Nithard, 

9 
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donna [>oai ce service AV alchcrcn et les lieux voisins, 
forfait digne de toute exécration que de soumettre les 
terres des Chrétiens , les peuples et les églises du 
Chr i st, à ceux de qui les Chrétiens STsient reçu du mal ; 
en sorte que les persécuteurs de la foi chrétienne 
devinssent les maîtres des Chrétiens, et que les peo*- 
ples du Christ servissent les adolrateurs du démon. 

Louis soumit à sa domination, partie par lencur, 
partie par bienfaits, la plupart des Saxons , des Aus- 
trasiens, des Thuringiens et des Allemands» Charles, 
après avoir ordonné le pays de TAquitaine autant 
que le permit la condition des ailaircs , traversa la 
France par le Mans , Paris , Beauvais , et s en alla au 
pays d'Hasbaigne, s*attachant les peuples par amour 
plus que par crainte. Comme Lothaire , après avoir 
passé le fleuve du Rhin , méditait d'attaquer Louis 
par les armes, déçu dans ses projets » il se tourna 
soudainement contre Charles , pensant le vaincre 
facilement lorsqn'il Taltaquerait séparé et éloigne de 
son frère Louis. Charles, revenu à . Paris, passa le 
fleuve de la Seine, et s'opposa long-temps aux entre- 
prises de Lothaire. Lothaire, empressé de passer le 
Ûeuve , remonta plus haut , et pénétra par le Hure- 
poix dans le pays de Sens, d'où, sans combat « il ar- 
riva au Hans, livrant tout au pillage, à Tincendie , 
aux outrages , aux sai i ilrges , forçant partout au ser- 
ment , sans arrêter même sa fureur sur le seuil des 
sanctuaires.; car il n'hésita pas à enlever tout ce qu'il 
put trouver des richesses qu'on avait déposées , pour 
les sauver, dans les églises ou dans leurs trésors, 
sous le serment des prêtres et des autres ordres de 
clercs : il força même au serment les saintes nonnes 
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vouées au service de Dieu. Charles , après avoir passé 

un long temps à Paris , alla daiib la ville Je Ghàloik» 
célébrer la féte de la Nativité du Seigneur.' '"''l 

[84^.] De là il se rendtfîà Tfoyes/et, passait pat 
le pays d'A-xok * et la vilîft^Hlii'Tofnl , il traversa tes . 
dt lilc* des Vosges , et rejoi^iuL son frère Louis dans 
la ville de Strasbourg. Lothaire ^^satis avœr rieu fait 
peur%ii-nt pour tes siens , après avàir^rava^ les par- 
ties inférieures de la Gaule , repàèsaf iîèHr^^'IR^ le 
lleuve de la Seine, et retourna à Aïx Il lui fôcha 
très-fort d'apprendre la jonction de ses frèrrs. Charles 
et Louis ^ pour s'attacher fennemeât: jl^'#;lrfta.tre les 
peuples soumis à chacun d^éàx, se lièfpenf îteutuelle- 
mentpar un Siiiaent; leurs Iklùlcs <jL Iciii > pi'ii|)!<\s se 
lièrent de même à tous deux par dessermens, en telle 
sorte que si Fun des deuiL frères machinait contre 
Fautre quelque dessein sinistre^ tons abandonneraient 
Tauleur de la ni[)luii , lom ueraieut à celui (^ui 
aurait gardé 1 amitié et fratei oité. 

Ces choses accomplies, ils envc^èrentversLothaire 
pour qu'il (Jt la paix ; mais il ne Voulut ni voir ni en- 
tcuJre leurs envoyés, et se prépara lui et les siens à 
marcher en armes contre ses frères. Lothan e , au pa- 
lais de«Sentzich construit à près de huit milles -'du' 
fleuve de la Moselle, empêchant le passade dti fictive 
parles gardi s qu'il avait disposés sur les bords, Louis 
avec ses vaisseaux , Charles avec sa cavalerie, par- 
viatreiit à Coblentz^ et là, comme ils commenéUent 
bravement à passer la Moselle, tons les gardes mis 
par Lothaire s eniuirent au plus vite. Lotliaire , ëpou- 

' t>htve Troyes Bar-sor-AnBe^ 

•9- 
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vanlé de ramTée inopinée de ses firèrea, s'enfiût, 
ayant enlevé du palais d'Aix tant les tréao» de Sainte- 
Mari u (}iie le trésor royal. Il fit mettre en pièces un 
|ilatdar|^eQt d'une grandeur et d'une beauté nierveil- 
leoses , où brillaient ciselés tonte la figure delatcnre, 
Faspect des astres et les principales eomtdiations sé- 
parées par des espaces égaux. 11 en distribua les par- 
ties aux siens, lesquels ^ bien qu'il les soudoyât d'un 
pareil salaire^ Tabandonnaient en foule par compa- 
gnies \ et, s ( iifuyant par Châlons, après avoir célébré 
à Troyes la solennité de Pâques , il prit l^ chemin de 
Lyon. Louis céléilbra cette féta à Cologne , et Charles 
dans le palais de Herstall , et^ cessant pour un tevps 
de poursuivre leur frère, ils recueillirent tous les 
hommes de ces pays qui Yenaidàt se réfugier autour 
d'eux. En ayant amassé un grand nombre, ils cona^ 
mencèrent à marcher après lui à petits pas ^ car Lo- 
thaire, bien quà coQtre*-cœur, se travaillant, pour 
obtenir de nouer avec ses firères un lien de paix, Isiir 
envoya des messagers anxqueb il avait beaucoup de 
confiance. On choisit pour cette négociation le voisi- 
nage de la ville de Mâcou ^ ou s'en approcka de l'un 
et de rautre côté» et, les deta camps étant séparés par 
la Saône , les deux partis vinrent et se réunirent en un 
commun colloque dans une certaine île du iieuve. On 
sy demanda et on Hj accorda mutueUemeut,pardaa 
des choses faites par le passé) ils se jurèrent les uns 
les autres paix et fraternité véritable , et arrêtèrent 
de faire un partage exact et égal de tout le royaume au 
commencement d'octobre , dans la ville appelée Mets. 

En ce temps une flotte des Normands se rua tout 
a coup au point du jour dans le pays d'Amiens, pil- 
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Jant, mettant en captivité, ou tuant les personnes 
des deux sexes , en sorte qu ds ne iaissèrent rien que 
les édifices rachetés à prix d*argéiit. Aussi les jpi- 
rates Maures , apportés par le RhAne pifès 'de la TÛIe 
d Arles, ravagèrent impunéniciil de colê et d'autre 
et s'en retournèrent leurs vaisseaux chargés de dé* 
pouilles. 

'>tfÉliies pàdéa de Mâcon en Aquitaine ^ et, lavant 

parcourue, ne manqua point de s(î rendre au tenn>s et 
lieu de rassemblée dont on a parlé. Lothaire reçut à 
IVèves des^ envoyés des Grecs, et les ayant congédiés, 
il résida duraht le temps de cette assemblée dans le 
palais qu'on nomme Thionvillc». 

Louis ayant parcouru toute la Saxe , dompta tel- 
lement par terreur tous ceux qui avaient jusqu'alors 
résisté à lui et aux siens , que s*étant rendu maltrë 
de reu5c qui avaient commis une telle impiété (\uv d a- 
banclonncn- la foi chrétienne et résisté si fort à lui et à 
se» fidèles y il en condamna cent quarante à avoir la 
téte trandiée, quatorze fbirerit suspendus aii gibet , 
une quantité innombrable furent rendus incapables 
par l'amputation de quelques meinbres, et il n'en 
resta ancun en état de révolte. 

Cependant les Bénëventins, se querellant les uns les 
autres , invitèrent les Sarrasins d'Afrique qui, d'abord 
auxiliaires; mais tournés ensuite en violens oppres- 
seurs , s'emparèrent par là force de plusieurs de leurs 
villes. 

Charles s'ëtant rendu au mois d octobre à la ville 
de Worms,' s'y rëttnit à son frère Louis, ils y demeu- 
rèrent long-temps -, des messagers passèrent et repas- 
sèrent alternativement eiilre eux. et leur frère Lo- 
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thaire \ et ayant long^empa ^liscolé le partage du 
royaume 9 on convint de choisir dans tous leurs États 

trois cents dcld^iës chargés de décrire avec soin tout 
le royaume pour ^ue, d'après leur de&cnplion , les 
trois frères en fissent entre eux le partage égal et 
irrévocable. Ce choix fait , Louis retourna en Ger» 
manie et Lothaire demeura dans les parties moyennes 
du royaume des Francs. Charles venant au palais de 
Quierzy , y prit pour femme Hermentrade, nièce du 
comte Adalhard , cl se rendit à la vil Je du Yernian- 
dois» bâtie en mémoire de saint Quentin martyr, pour 
y célébrer la féte de la nativité et de Tavédement 
deNotre-Seigneur. Il y eut en ce temps un tremble* 
ment de terre dans les Gaules inférieures. 

[84^.J Lothaire et Louis vivaient eu paix, chacun dans 
les confins de son royaume. Charlefl^.parcourut fAqui*- 
taine ^ tandis qu il y était établi, le breton Noménoé et 
Lambert % qui lui avaient récemment retiré leur foi, 
tuèrent Renaud duc de Nantes etûrentplusieurâprison*- 
nie». De là .'élevèrent «n. interrnpdon tvit et de m 
grands maux que des brigands i avançant tout de côté et 
d autre en beaucoup de lieux de la Gaule , des hounues 
furent forcés de mêler de la terre avec un peu de Ja- 
rine pour s^en faire du pain et le manger. Un très* 
exécrable et déplorable fait, c'est qu'aux chevaux des 
ravisseurs abondait la pâture^ tandis qu'aux hommes 
manquaient même- ces morceaux de pain miflës de ' 
terre. 

Des pirates Normands arrivés dans la ville deKantes, 
après avoir tué Tevéque et beaucoup de clercs et de 

4 

' Comte de Nantes mmis Louic>le-IMboDfiaire, et araU passe aas 
Braiona. 
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• laïcs sans distinction do sexe et avoir pillé la ville , al- 
lèrent dévaster les parties inférieures de l'Aquitaine \ 
enGn arrivés dans une certaine île , ayant fait venir 
de la terre , ils firent des maisons pour hiverner, et s y 
établirent coninie en une perpétuelle demeure. 

Charles alla trouver ses frères, et ils se réunireni 
à Verdun, où, le partage fait, Louis reçut pour sa por- 
tion tout ce qui est au-delà du Khin, et en deçà du 
llhin Spire, M omis, Mayence et leur territoire; Lo- 
thaire, ce qui est entre FEscaut et le Rhin jusqu'à la 
mer, et de l'autre côté le Cambresis, le Hainaut et 
les comtés qui les avoisinent en deçà de la Meuse 
jusqu'au confluent de la Saône , du Rhône , et le \on^ 
du Rhône jusqu'à la mer , ainsi que les comtés con- 
tif^us -, Charles eut tout le reste jusqu'à l'Espaj^né. 
Après s'être fait serment, ils se séparèrent. 
' . En ce temps les Bénéventins , d'accord entre eux , 
chassèrentavec l'aide de DieulesSarrasinsdeleur pays. 

[844 J Hiver très-mou jusqu'au commencement de 
février, varié par quelques intervalles de beau temps, 
liernard comte de la Marche d'Espagne , qui méditait 
depuis long-temps de grands projets et aspirait au plus 
haut rang, fut déclaré, du jugement des Francs , cou- 
pable de lèze majesté , et subit en Aquitaine par l'ordre 
de Charles la sentence capitale. Grégoire pontife de 
l'Église romaine mourut , et Serge fut mis en sa place 
dans ce même siège. Après sa cons<"cration à la chaire 
apostolique, Lothaire envoya à Rome son fils Louis 
avec Drogon, évéque de Metz, pour régler qu'à l'a- 
venir , à la mort de l'apostolique ' , aucun autre ne 

• C'est le nom rjiie donnniu au pape la plupart des cliioniqnes latitics 
clt" ce temps. Nous le lui cousei vcn)ns daus ct llc-ci. •>•.•' 
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voyés^ ils furent reçus à Kome avec heaiVconp (Thon- 
iieur , et , cette affaire termiaée , le pontiie romain 
donna à Loiiî« ronction qui le consacrt roi et le décora 
du diadème. Il nomma rëyéqtie Dro^on son vicaire 
dans les Gaules et la Germanie. Siginulphe, duc de 
Bëuëvent , se mettant arec tous les siens sons la puis- 
sance de Lolhaire^ se lit redevable envers loi d*an 
tribut de<;inq millo pièces d'or -, ce qu'apprenant ceux 
des Bénëveatius qui tenaient auparavant un autre 
parti, ilssetéoiiirent à Siginniphe et sefiRurcèreatde 
chasser hovs de lenrs firnntières le veste des Sai^ 

rasins. 

Lambert avec les Bretons attaqua et tua au pnn t de 
la Mayenne quelques-uns des marquis de Charles* 
Pépin, fils du fen roi Pépin, attaqua dans le pays d'An- 
gouléme une armée de Francs allant trouver Charles, 
lequel assiégeait la ville de Toulouse *, il la défit si 
promptement et sans perdre aucun des siens , que les 
premiers ayant été tues , et les autres prenant la iuite 
avant même d'avoir commencé à combattre , il s'en 
échappa à peine un petit nombre; il prit les autres , 
ou , après les avoir déponillÀ et obligés au serment , 
il leur permit de retourner chez eux. Dans cette atta- 
que imprévue , furent tués Hugues prêtre et abbé, fils 
du défunt eapereur Gharlemagne , frère de Louis pa- 
reillement empereur , et oncle des rois Lothaire , 
Louis et Charles ^ Richebot abbé et cousin des rois , 
c'est à savoir petit-^ de Tempereur Chailes par une 
de ses filles, ainsi que les comtes EckarA. et Rmoi 
et plusicui s autres : furent pris Ebi om évèque de Poi- 
tiers, tiagenaire évéque d'Amiens , Tabbé Loup et les 
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deux, fils du comte Eckard , ainsi que les comtes 
Lockliu'd, Guntaid et Rkhwiii, etau&si Eogilwia cL uo 

En ce teinps le^Breton Ndtnénoë , dépassant inso- 

it'iiuucnt les confins qui Jiii ;n aient été assignés ù Im 
et à ses prédëceaseors^^'fiat jusqu'au Mans, dépeu- 
plant le pays eii Idbg et en large , mettantaossi le fev 
dansî^aHco'np d'-ëndfoits^ mais ^ afyant afiprîs ^e 
ieb i\oi uiaads avaient fait irruption eu dedans de ses 
frontièi r s , il fat for«ë de revenir. 

Le roi Louis > «nlpë dansies terres des pedplès Ger- 
mains Esclavons, en reçut quelques-^uns sons sa 
domination, en tua quelques autres, et, par force, ou 
par douceur , se soumit presfue tl^t^iijlès petits rois 
de ces pays-là. Les Normands., ayailfrassittllt par les 
armes file de Breta^aie en la partie surtout qu'habitent 
les Anglo-Saxoti», demeurés trois jours vaiiiqui lus 
daus les combats , allèrent de et d^utre pillant , 
volant^ tuant -et Usant dn jftsys À lenrpkâsil'; Cispéir- 
dant les trois frères, ccsl a-dirc Lothaire , Louis et 
Cbaries, ;ipi ès de nombreux messages, passant alter^ 
nalivement de l-uii à Tautre avec une amitié frater- 
nelle, se réunirt^nt an mois d'octobre à Tliionirille; 
et ensuite de quelques jours passés en conférences 
amicales et intimes , ils se coniirmèrent la promesse 
de ne point ma]iqiiier,^bBslist6mpsàVeiiir,èb^^^ 
nité et charités d^ki^it* en fnéfisiBcjèét«n«!cé(Tatidh' 
tous les seiiuiurs de discorde , et de r('ln!)rfi' dans leur 
iutégrité les biens des égtises hideusement dilapidés 
co ndsOn , des pressantes aédessités des temps et^ë- 
néfalement donnésià des peraowties incongrues, cffiK* 
à-dire à des laïqs. lis décidèrent d'euvt>ycr en com- 
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mun des messagers à Pépin, à Lambert et à Nomënoë , 

afin que ceux-ci, faisant la paix, ne dilFérassent pas de 
venir trouver leur frère Charles pour se conduire à 
rayémr comme des fidèles obëissans', aifliameiil^ ils 
leur annoncèrent qu'en temps opportun ils Mi^e^ 
raient à eux réunis en un puissant corps d'armée pour 
prendre vengeance de leurs inlidélitës. ^ ^ • 

Les Normands s*étant avancés par la Garortne jtti^ 
qu à Toulouse , pillèrent- impunément le pays detons 
côtés; quelques-uns, après Tavoir quitté, entrèrent 
dans la Galice et périrent, une partie par les arbalé- 
triers venus à leur rencontre, une partie snrpri^^èn 
me/ ]w la tempéttî; mais quelques-uns d'entré 'tetht 
pénétrant plus loin en Espagne , eurent de longs et 
rudes combats contre les Sarrasins : vaincus cependant 
ils se retirèrent, 

[845.] Hiver très-rude. Les Normands, avec ceni 
vaisseaux, entrèrent le 9.0 du mois de mars dans la 
Seine, et ravageant tout de côté et d'autre, arrivèrent 
sans résistance à Pans. Charles fit dessein d'aller à 
leur rencontre; maïs prévoyant qu'en aucune façon 
lesr siens ne pourraient remporter ravantage, il pactisa 
aucunement avec eux, et, par un don de sept miUe 
livres, il lés empêcha d'avancer et leur persuada de 
s'en retourner. 

Le comte Fulrad et plusieurs autres gouverneurs 
des provinces de Lothaire se séparèrent de lui et s em- 
parèrent pour eui-*méme8 de toutes leurs provinces. 
Eurich , roi des Normands , s'avança contre Louis en 
Allemagne avec six cents vaisseaux le long du fleuve 
de TElbe. Les Saxon» vinrent à leur rencontre , leur 
livrèrent combat^ et, par l'aide de Notre-Seignenr 
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Jésus^Christ, se rendirent Tainqaeiirs^ en se retirant, 

Jes Normands attaquèrent et prirent une ville des 

Esclavons. 

Une grande disette consuma les pays intérieurs de 
la Gaule y an point que s'accroissant elle dévora beau- 
coup de milliers dTiommes. Charles étant venu à 
Fleury, lieu auquel se trouve situé le monastère de 
Saint-Benoît, à douze lieues de la ville d'Orléans , y 
reçut à foi et serment Pépin, fils de Pépin , lequel 
promît de lui demeurer fidèle à l'avenir tout ainsi qu'un 
neveu à son oncle, et, en tons ses besonis, lui prêter 
secours selon ses forces. Charles lui octroya la domi- 
nation de toute TAquitaine, sauf Poitiers, Saintes 
et Ansfoulêmc^ en sorte que tous les Aquitains qui 
jusqu alors avaient tenu le parti de Charles comment 
cèrent à s'attacher à Pépin. 

Les aneiennes querelles des Bënëventins et des. Sar- 
rasins se renouvelèrent, et ils retombèrent dans leurs 
discords. Les Normands redescendirent le cours de la 
Seine ) et, retournant à la mer, pillèrent, dévastèrent 
et livrèrent aux flammes t^s les pays de la câte. Mais . 
quoiqu'en sa justice la bonté divine , grandement of- 
fensée de nos péchés, eût écrasé de tant de maux les 
terres et royaumes des Chrétiens , cependant , afin 
de ne donner lieu que les païens calomniassent plus 
lonf^ - temps impunément d'imprévoyance et d'im- 
puissance le Seigneur tout - puissant et prévoyant , 
lorsqu'après avoir pillé et brûlé un monastère du nom 
de Saint-Bertin, ils s'en retournaient à leurs vaisseaux 
chargés de dépouilles, tellement furent-ils frappés de 
la justice divine ou aveugléi» de ténèbres et de folie, 
qu il ne s en échappa qu'un petit nombre pour an- 
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noncer aux autres les r6i<*% dn Dieu lout-pui«îsaiil ; 
d'où i on rapporte que l'ame de leur roi Euricli fut 
changéei et il adressa k Louis, roi des Gemtaiiift , des 
amlMMsadw» tODchuit k fiaim, ftiit à dëiimr ses 

captifs et lui icaLiluei , eu UuL tjuii le pourrait, sej» 
trésors. 

LoChaire^ entré dans k Prowîoe, la remit presque 
toute entière sou» sa paisiance. Lee Danois qui , Fahmée 

précédente, avaient dévasté rAqnilaiiie. reviiucut 
assaillir les gens de Saintes , et , combattus par eux , 
les surmontèrent et s'étaUirent tranquillement en ce 
lieu. Charles marcha imprudemment des Gaules dans 
la Bretagne avec peu de monde , et, par ladversite de 
fortune , vit toutes choses manquant ant aims , re- 
tourna en hAte an Mans , refit ton armée , et se prépara 
à recommencer son attaque. 

[846.] Les pirates danois vieunenl dans la irrise , y 
lèyent à leur gré des centributions, «t; Tuittquenrs 
dans les combats , demieurent mattres de presque 
toute la province. Durant tout le cours de Thiver, et 
{Presque jusqu'au conune^pement du mois de mai, un 
▼ent d'aquilon frappa cmellemeni les ingnea et les 
moissons ; des Joups lii ciiL une incursion dans les par- 
ties inférieures de la Gaule et dévorèrent audacieu- 
sfiment les hommes; dans F Aquitaine, assemblés 
eu coips d'armée jusqu'au nomlm de trais cents et 
marchant en troupe, iJs conibaltaient , dit-on, vail- 
lamment et de commun accord ceux qui voulaient 
leur résister, 

Charles, au mois de juin, tint, contre la coutume , 
dans Ja ville de Saint-Reaû, du nom d'£pernay , une 
assemblée générale de son people, en laquelle pe- 
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sèrent si légèremeot les salutakes admoiûtioiis des 

tîvéques de son rcJyaume touchant les afïaires de IV- 
^lise, qu'à peuie Usoiics-auai» que, depuis les lciuj>i>des 
Chrétiensk^ ^ ai^jainais à ce poiat mis de côté le res- 
pect de la dignitè-.pontiticaie. £n ces jours-là on cer- 
tain esclave; qu'on trouva s'a ccoupi an t avec une cavale 
fut, par le ju^emetil de;? Fiauc», cuodamué à cire 
brillé YÎL l>e là Charles marchant avec une armée 
contre^ le pays de Bretagne , la paix fut traitée entre 
lui et Noménoé, duc des Bretons, avec des sermens 
de part et d'autre. Au nioisile mai de cette aiuiée, par 
l'abondaqce des pluies, une telle- inondation se r-é- 
pmidit dans la cité dlAuxerre que l-eau.pénétrànt m 
Vintérieur des murailles emporta dans l'Yonne des 
toimeaux remplis de et^^çe i|u'il y eut de plus 
merv/eilleux, une vigne avec sa pièce de terre, les ceps, 
1^ sarmens, les arbres et tout, fut charriée par la rivière 
d'Yonne sans se briser en aucune manière , et replacée 
tputc entière, aiusi ( | ■ l ejjle était, dans un autre chaïap) 
comme si elle y eût . été jiatnreUement; '^r ' 

Au mois d'août les Sarraisins et^ les Maures , - Arrivés 
à Rome par le Tibre, dévastèrent la basilitfue de 
Sauit-Pierre , prince des apôtres, et empoi U i etit, avec 
1 Alltel placé sur. la. tombe du prince des apôtres , tous 
li9#. omemeu^i et< les trésors, puis allèrentoccuper un 
mont fortifie^ à cent milles de lavi!) ■. néjà quelques 
hommçîsde l«QXhaire avaient commencé sans scrupule 
à s^emparer de ces trésors^ une partie de cette armée, 
allant à Féglise du bienheiveux apôtre Paul , fut vain- 
cue par les gens de la Caiu^pauie et tout-à-fait dé- 
U'uite. 

Louis, roi des Germains, marcha contre les £scla- 
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VOUS*, mais accablé tant par les discordes intestin e^i 
des siens que par la victoire de9*ennemi8 , il fut obligé 
de revenir. Louis , roi dltalîe , fils de Lothair^, com- 
battit les Sarrasins, et, vaincu, parvint à peine à re- 
gagner Rome. 

[847-] Des envoyés d'Abdirhaman, roi des Sarra- 
sins, vinrent à Charles, de Cordone en Espagne , ponr 
lui demander de confirmer leur paix et alliance *, il les 
reçut et congédia iionorablement dans la viUe de 
Rheims. Bodon qui» depuis quelques années, renon" 
cantà la vérité du christianisme, s'était abandonné à 
I ililitlélité des Juifs, erut en telle iniquité qu'il s'ef- 
força d'exciter les cœurs des Sarrasins, tant peuples 
que rois, contre tons les Chrétiens qui habitaient 
FEspagac , à telles fins que, délaissant la religion chrë^ 
tiehne , ils se convertissent aux croyances folles et 
insensées des Juiis ou des Sarrasins, ou quonles fît 
tous mourir sans y manquer. Sur quoi il arriva an roi 
Charles, et dans son royaume à tous les évéques, 
une requête lamentable de tous les Chrétiens de ce 
royaume pour leur demander d'obtenir dudit apostat 
qu'il cessât de tourmenter les Chrétiens habitant ce 
pays et de les faire mourir. ' 

Les Danois viennent dans les parties inférieures de 
la Gaule habitées par les Bretons , et remportent trois 
Cois sur eux dans les combats* Moménoé vaincu foit 
avec les siens, puis, par des présens qifil leut én* 
voie, il écarte les Danois de son pays. 

Le 27 janvier meurt Serge, pontii'e de Rome, et 
Léon est élu à sa plage \ Les Sarrasins » chargés de 
Famas des trésors quHls avaient emportés de la basi- 

' LcoQ IV , pape de Fan 8^ à Tan S55. 
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lique de Tapôtrc saint Pierre, s'étaient efTorcés de 
regagner leurs navires ^ mais tandis que, voguant sur 
les eaux, ils insultaient d'une langue empoisonnée 
Dieu, Notre-Seigneur Jésus-Christ et ses apôtres, voilà 
que tout à coup s'clève un inévitable tourbillon -, les 
bâtimens se frappent Tun contre l'autre , et tous pé- 
rissent. On trouva, dans les vêtemens des morts rejetés 
sur le rivage de la mer, quelques-uns de ces trésors 
qui furent rapportés à l'église du bienheureux apôtre 
saint Pierre. 

Les Scotes attaqués pendant plusieurs années par 
les Normands, furent faits tributaires. Les Normands 
s'emparèrent sans résistance des îles situées dans les 
environs et s'y établirent. Lothaire , Louis et Charles 
envoyèrent à Eurich, roi des Danois, des ambassa- 
deurs, lui faisant savoir qu'il devait empêcher les 
siens d'infester les pays chrétiens , ou autrement ne 
faire aucun doute qu'ils iraient l'attaquer par les 
armes. En ce temps les Maures et les Sarrasins s'em- 
parèrent de Bénévent, et ravagèrent le pays jusqu'aux 
confins du territoire de Rome. Les Danois se jetèrent 
sur les côtes de l'Aquitaine et les dévastèrent ; ils at- 
taquèrent long-temps la ville de Bordeaux. D'autres 
Danois s'emparèrent du port appelé Diiersted et de 
rUe des Batavcs. L'armée de Louis , roi des Germains, 
eut la fortune si prospère contre les Esclavons qu'il 
recouvra ce qu'il avait perdu l'année précédente. 

[84B.] Les Esclavons entrent en armes dans le 
royaume de Louis , mais par le nom du Christ ils en 
sont vaincus. Charles vient à la rencontre des Nor- 
mands qui attaquaient Bordeaux et remporte vaillam- 

' Lc5 Ecossais et aussi les habilans du nord de rAni;lctcric; 



ment sur eux la victoire. L'armée de ioUiaire coiabftt 
les Sarrasinfi qui s'ëtaieiit emparés de Bënéwnt, et 

(lomourc victorieuse. Les Danois, par la irahisoii des 
juiis d'Aquitaine, prennent la ville de Bordeaux, la 
dévastent et la brâlent. Les Aquitains, fimés par la 
iiidles»e et rinerde de Pépin, s'adcesttùit à Charles, 
et presqne tous les plus nobles du pays réunis dans 
la ville d'Orléans avec Im ëvéques. et les abbëa la 
choisissent pour rai« 11^ oint da saint chrême et ao* 
lennellement consacré par la bénédiction épiscopale. 
Des pirates <^recs dévastent sans résistauce la ville 
de Marseille en Prorenoe, et se retirant impnnëmenl. 
Les Normands dépeujdent le boorg de Melle * et le 
livrent aux (lauiines. Les Scotes s'étant rués sur ies 
Normands, et par le secours de ^Motre-Seigneur Jé- 
sns^Ih^rist en demenrant vainqaenrs, les repoussent 
de lenrs firontièfes ; après quoi le roi des Scotes en- 
voie à Charles des ambassadeurs avec de^ préseas 
pour lui demander paix et amitié , et le paçsage pper 
aller à Rome. Guillaurae, fils de Bernard, s*empara 
plus par ruse qu^ par force d'Aïupurias et de Bar- 
celone. 

[849*] Lûthaire et Charles , usant d^nn meilleor con- 
seil, retournent à la paix et concorde fraternelle. 

Dans ja Gaule, dnranl la nuit qui ^unil le février, 
tandis que les clercs adressaient au Seigneur les 
prières de la nuit, il se fit un grand tremblement de 
terre ; cependant anenn édifice ne Ait renversé. 

Un certain Gaulois, nounue GulLsciiaik, prêtre et 
moine du monastère dOrbais dans la paroisse de Sois* 

* Anjoutd^ui chcf-licu d^arroniU^bcuient dans le dvpartement des 
Dcux-Sèvre». 
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sons, enflé de sa science et adonnë à de certaines 
superstitions , était allé en Italie sous couleur de re- 
ligion. Honteusement chassé, il vint en Dalmatie , en 
Pannonie , dans le J\orif[ue , soutenant , sous le nom 
de prédestination , par des discours et écrits empoi- 
sonnés, certaines choses entièrement contraires au 
salut; confondu et convaincu dans le concile des 
évéques en présence de Louis , roi des Germains , il 
fut forcé de retourner dans le diocèse de sa ville mé- 
tropolitaine , Rheims, gouvernée par le vénérable 
Hincmar, pour y recevoir le châtiment dû à son infi- 
délité \ Charles, très-exact observateur de la reli- 
gion, ayant convoqué rassemblée des saints évéques 
desdits diocèses, ordonna qu'il fût amené en leur pré- 
sence, et, y ayant été conduit, il fut publiquement 
flagellé et forcé de jeter au feu les livres de ses 
doctrines. • • . '^:r. 

Louis et Charles, réunis dans la charité fraternelle , 
parurent tellement enchaînés des liens de lamour du 
sang, que, s embrassant publiquement, ils recom- 
mandèrent mutuellement leurs femmes et leurs enfans 
à celui des deux qui survivrait à l'autre. 

Charles marche en Aquitaine. Le Breton Noménoé 
avec sa perfidie accoutumée s'empare d'Angers et des 
pays circonvoisins. Les Normands brûlent et dévastent 
Périgueux , cité de l'Aquitaine , et retournent impuné- 
ment à leurs navires. Les Maures et les Sarrasins pillent 
en Italie la ville de Liina, et ravagent sans résistance 
toutes les côtes delà mer jusqu'à la Provence. Charles, 

' Quatenus iUic dignum mœ perfidiœ.... Ici manquent , sdon toute 
apparence , de» mots que l'on a dû suppléer pour complt ter le sens de 
la phrase. 
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fils de Pépin, aqprès avoir quitté liodiaire » crnnt en 
Aquitaine poor tâcher d'y rejoindre son frère Pépin, est 

pris par les fidèles du roi Chai ) es et coiuliut en sa 
présence. Sa perfidie envers son oncle et son père 
spirituel lui avait mérité la peine capitale, nais, par 
clémence, la vie lui fut conservée^ en sorte qu'au 
mois de juin , en une assemblée tenue à Chartres par 
le roi Charles, après les solennités de la nmae, il 
monta dans la chaire de Fég^ise et apprit à tons de sa 
propre bouclie que, poussé par l amour du divin ser- 
vage et sans y être forcé par personne , il voulait se 
&ire clerc. 11 fut donc béni par les évéqnes là présens^ 
et reçut la tonsure cléricale. 

Louis , roi des Germains , attaqué de maladie , en- 
voya son armée contre les Esclavons; honteusement 
défaite , elle éprouva en rissant et en fuyant com- 
Lien était dommageal)le pour elle l'absence de soa 
chef. Charles entra eu Aquitaine, et, favorisé du 
Christ, se sonmit presque tous les peuples par les 
voies de la conciliation. Il ordonna anisî selon son 
plaisir de la Marche d'Espagne. Le Breton Nomëuoé 
se répandit en armes hors de sou pays avec son iuso» 
lence accoutumée. 

# 

[85o] Guillaume , iîls de Bernard , prend par tra- 
hison dans la Marche d'Espagne les comtes Aledraa 
et Isambard, mais il est pris lui-même en trahison et 
tué à Barcelonne. Les Hanres dévastent tont sans ré» 

sistance jus([iru Arles, mais en s'en retournant ils pé- 
rissent repoussés par les vents contraires. 

Lothaire envoie à Rome son fils Louis qni est reçn 
honorablanent par le pape Léon et sacré empereur. 
Eurich, roi des Normands, est attaqué par deux da 
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ses neveux qui lui livrent combat. 11 &it la paix avec 

eux en leur donnant une part de son royaume, et 
Roric , neveu d Hërold , qui avait dernièrement quitté 
le parti de Lothaire, prenant avec lui une armée de 
Normands , vient par le Rhin et le Wahal , avec une 
multitude de navires, dévaster la 1 ri^e, Tîle des Ba- 
taves et les autres lieux voisins. Lothaire ne pouvant 
les vaincre les reçoit à serment, et leur donne Duers^ 
ted et d*autres comtés. D'autres Normands viennent ; 
ceux-ci dévastent Térouanne et d'autres pavs nuui- 
times j ceux-là vont dans Tile Bretonne attaquer les 
Angles qui en demeurent vainqueurs par le secours 
de Notre-Seîgneur Jésus-Christ. 

[85 1] Meurt le Breton Nomënod. Lothaire, Louis et 
Charles se rassemblent au palais de Mersen, où , après 
être demeurés fraternellement un petit nombre de 
jours , ils arrêtent , de Tavis et du consentement de 
leurs grands, et confirment en y apposant le mono- 
gramme de leur nom , les conventions suivantes : 

Art* I. « Soit mutuellement pardonné entre nous, 
à tous ceux qui les ont commis, tout ce qui s'est fait 
par le passé de maux, d'iiostililés, d'usurpations, de 
machinations ennemies ou autres actions nuisibles ^ 
quiis soient entièrement eifacés de nos cœurs , ainsi 
que toute malveillance et ressentiment > afin que , de 
ce moment, il ne demeure à l'avenir aucun souvenir 
de vengeance pour ces maux, hostilités ou aiFronts. >» 

Art. 2. «Qu'à compter de ce moment il existe entre 
nous, avec Taide de Dieu, une telle bienveillance 
daireetion. de charité véritable, conservées d'un 
cœur pur, d'une conscience droite, d'une foi sans 
feintise, tromperie ou dissimulation, quaucun do 
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nous ne convoite le royaume de Tun des autres ou ses 
fidèles , ou ce qui fait la sûreté , la prospérité et Thon- 
neur de son règne , ni ne l'attaque par de mauvais 
conseils, ni ne consente à écouter les mensonges et 
les calomnies composées à plaisir par de secrets dé- 
lateurs, n 

Art. 6. « Chacun de nous aidera Tautre lorsqu'il 
sera nécessaire, et autant qu'ille pourra , de ses secours 
et de ses conseils , soit par lui-même ou par son fils , 
ou par ses fidèles , afin qu'il puisse dûment posséder 
son royaume, ses fidèles, la prospérité et la dignité 
royale., et que chacun d'eux fasse voir véritablement 
que le malheur de son frère , si malheur lui arrive, lui 
cause une tristesse fraternelle , et qu'il se réjouisse de 
sa prospérité ] et avons arrêté de vivre , à compter de 
ce présent moment, en une telle foi les uns avec les 
autres que , si quelqu'un de nous meurt , ceux de ses 
frères qui lui survivront la conserveront à ses enlans. » 

Art. 4* <^ comme la paix et la tranquillité des 
royaumes a coutume d'être troublée par des hommes 
qui errent de côté et d'autre sans rien respecter, nous 
voulons que, lorsque quelqu'un de cette sorte vien- 
dra à nous cherchant à se dispenser de faire raison 
et répondre en justice de ce qu'il a commis, aucun 
de nous ne le reçoive ni le retienne , si ce n est pour 
l'engager à faire dûment raison et amende de ses 
actions 5 et s'il échappe à la justice qui lui est due , 
chacun de nous, lorsqu'il viendra dans son royaume , 
le poursuivra jusqu'à ce qu'il ait été obligé à faire ré- 
paration ou disparaisse du royaume. » 

Art. 5. tt La même chose doit avoir lieu lorsque quel- 
qu'un aura été repris d'un évêquepour quelque crime 
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capital et public , ou que sous le poids d'une excom- 
munication il changera de royaume et de domination, 
afin de ne pas subir la pénitence qui lui est due, ou, 
qu'après l'avoir reçue, il se soustraira à sou accomplisse- 
ment léi^itime , et que cependant il emmènera avec lui , 
dans sa fuite , ou Tune de ses parentes liées avec lui 
par l'inceste , ou une religieuse , ou une femme en- 
levée, ou une adultère, ou quelque autre qu'il ne 
lui soit pas permis de garder avec lui. Lorsque Tévê- 
que auquel appartient tel soin nous instruira de ces 
choses, le coupable sera diligemment recherché, afin 
qu'il ne trouve dans notre royaume aucun lieu pour 
y demeurer et se cacher, et n'infecte pas de son mal 
les fidèles de Dieu , aussi les nôtres : mais il sera con- 
traint par nous ou par les ministres de la république 
de retourner vers son évéque ainsi que la proie dia- 
bolique amenée avec lui , et de recevoir la pénitence 
due au crime qu'il a commis publiquement, ou, s'il 
Ta reçue , on le forcera de l'accomplir. » • . 

Art. 6. <t INos fidèles seront, chacun en son ordre et 
rang, véritable m tînt en sûreté de notre part, en telle 
sorte cpi'h compter de ce moment , aucun d'eux ne 
condamnerons, déshonorerons ou opprimerons contre 
la loi et la justice , contre l'autorité et le droit légi- 
time, ou ne tourmenterons par des manœuvres indues; 
et que, à savoir de ceux qui nous seraient vrais fidèles, 
nous prendrons le consentement en assemblée géné- 
rale selon la volonté de Dieu , et pour le salut de tous , 
en toutes ch oses relatives au rétabl issement de la sainte 
Église de Dieu et de l'état du royaume, à l'honneur 
de la royauté et à la tranquillité des peuples qui nous 
sont commis ^ afin que non -seulement ils ne nous 

0 
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veuillent point contredire ou résister dans l exécutioa 
de ces- choses t mais nous soient encore iidèies et 
obëia^ans, et nous prêtent de bonne foi Taide et coo» 
përation de leurs avis yëritables et sincères seooms ^ 
pour a€c;om[)lii" les l'iuisrs dont nous venons (Je parler, 
ainsi qu'il est du devoir de chacun des prmces et 
gneurs en son ordre et rang, 

Art. 7. « De même qn*entre nous et nos firires-rë- 
ciproqueiuent, et nous avec nos fidèles et nos fidèJes 
avec nous, nous nous réconcilions tous ensemble 
avec Dieu, et pour qu*il nous devienne propice, kii 
présentons en dévote offrande chacun Taveu de nos 
fautes sans nous excuser ou justifier, en quelle oc- 
casion nous déclarerons devant tous et en détail ce 
que nous avons fait on consenti chacun en particntier 
ou erf commun contre ses ordres et décrets , relati- 
vement aux: affaires de l'Église ou à celles de FÉtat ^ 
et aucun de nous n'épargnera charndlement ni sjpi 
ami , ni son parent , ni son allié, ni surtout soi-même, 
afin de pouvoir être épargné spirituellement et dans 
Tordre du salut 5 et, comme nous l avons déclaré dans 
le précédent article , nous nous appliquerons de 
toutes nos forces et en commun à réparer le mal par 
de véritables avis et secours sincères , autant qu'il sera 
raisonîial)l( ment en noire pouvoir. » 

Art. 8. « £t si quelqu'un des sujets, de quelque ordre 
et rang que ce soit, manque à cette convention ou 
s'en retire, ou s'oppose à ce décret commun, les sei- 
gneurs, avec l'aide de leurs véritables fidèles, l'exe- 
cuteront selon la volonté de l>ieu et la loi et le droit 
légitime , soit que le veuille ou non celui qui s^oppo- 
sera et contredira aux conseils et décrets divins et à 
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celte convention. Et si quelqu'un des seigneurs man- 
que à cette convention ou s'en retire, se réuniront 
en une assemblée plusieurs des seigneurs , nos fidèles 
et les premiers du royaume 5 et alors, de l'avis de ceux 
des seigneurs qui auront observé les présentes con- 
ventions, ainsi que d'après le jugement et du com- 
mun consentement des évoques , nous déciderons 
avec Faide de Dieu ce qui devra être fait envers celui 
qui, dûment averti, aura persévéré dans une incor- 
rigible résistance. Et afin que les capitulaires ci-des- 
sus soient fermement et inviolablement observés par 
nous avec la grâce de Dieu , comme aussi afin que 
vous croyiez assurément que -nous les observe- 
rons , nous les avons souscrits de notre propre 
main. » 

Après ceci , les pirates danois ravagèrent la Frise 
et la Batavie, et s'étant répandus furieusement jus- 
qu'au monastère de Saint-Bavon appelé Gand , ils mi- 
rent le feu à ce monastère 5 ils vinrent à la ville de 
Rouen et poussèrent à pied jusqu'à Beau vais 5 après 
^ l'avoir brûlée et s'en retournant ils furent arrêtés par 
les nôtres et en partie détruits. 

Hérispoé, fils de Noménoé, vint trouver Charles, et 
lui ayant donné les mains , en fut accepté et reçut de 
lui, dans la ville d'Angers , tant les habits royaux que 
la domination des États de son père auxquels furent 
ajoutés Rennes, Nantes et Retz. 

Les Sarrasins possédaient tranquillement Bénévent 
et d'autres cités. Le roi Louis dévasta presque tout le 
pays des Esclavons, et les soumit h sa puissance. L'apos- 
tolique Léon , craignant l'irruplion des Sarrasins , for- 
tifia d'une muraille l'église de Saint-Pierre, et, con- 
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(luisant cette muraille jusqu'à la cité ^ reudxt ïé§^iâi^ 
contiguë à la ville de Rome. ^ ^ viV^^ 

[85 a.] Les Normands arrivent dans la Frise avec 

deux cent cinquante-deux navires ^ après avoir reçu 
beaucoup d argent , ils s en Ypnt ailleurs qomme ils 
en ont décidé, . .: ^ > / 

Les Maures, par la trahison des Juifs, prennent Bar^ 
celoniie -, après avoir tué pre.^cjue Vous les chrétiens 
et dévasté la ville , ils se retirent impunément. Char- 
les ayant invité Lothaire à un colloque en la ville du 
Yermandois , illustrée pa^ le corps de saint Quentin 
martyr, le reçut fraternellement, le traita honora- 
blement^, et lui ût 4^ présens royalement ^ et, 
qu'il $*en retourna , le reconduisit bénignement.^, . 

Lambert et Garnier % frères, principaux auteurs des 
discordes, périrent, l'un dans un piège, l'autre par 
un jugement», Itif^fire^n Salomon se fit un des fidèles 
de Charles^ don le tiers de la Bretagtié» 

Sanche , comte de Gascogne , prit Pépin , fils de Pépin, 
et le conduisit devant Charles. Charles l'ayant conduit 
prisonnier en France , et après un colloque avec ha^ 
tbaire, ordonna qu'il fût tondu et renfermé au mor 
nastère de Saint-Médard, dans la ville de Soissons. 

Louis , Ois de Lothaire, aiUut à Bénévent, attaque 
la ville de Bari, et, le mur ouvert, abandonne, mal 
conseillé, ce qu'il avait commencé; car ses conseil^ 
1ers lui avauL ilu qu'il v avait eu ia viUl' une bonne 
par^e de trésors dont il serait frustré s'il donnait li- 
cence à tjous, d'entrer de tous côtés, il rentra en son 
camp , défendant à tous les siens de faire irmption 

* Âad«hc eomte* de Tuantes qui nvaicnt prife part nux rUTagesdca Bre- 
ton!, et i|veli|Meibit même des NoroMiidf. 
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tluns la ville. Ceux-ci stiâant retirés, les Maures, du- 
raut la nuit, garnirent de travées la brèche faite à 
leurs murailles, de sorte que le lendemain matin , 
quand les ennemis viendraient , ils n'eussent rien à 
en redouter. La brèche étant donc réparée à grand 
travail , Louis avec son armée retourna chez lui. 

Abdirhaman, roi dos Sarrasins, résidant en Espagne, 
meurt à Cordoue , et son fils succède à son royaume. 
Codefroi , fils du danois Hérold , autrefois baptisé à 
Mayence sous le règne de l'empereur Louis , fait dé- 
fection de Lothai# , et va trouver les siens ; ensuite 
de quoi, ayant assemblé une puissante troupe, il vient 
attaquer la Frise avec une multitude de vaisseaux , 
puis entre enfin dans les territoires voisins du fleuve 
de TEscaut. Lothaire et Charles marchent contre lui 
avec toute leur armée , et assiègent les deux rives 
du fleuve. 

[853.] Durant ce siège ils célèbrent la féte de la 
Nativité du Seigneur ^ mais ceux du parti de Charles 
ne voulant pas se battre, on se retire sans avoir rien 
fait. Charles s'attache Godefroi par des traités. Les 
autres Danois demeurent en ce lieu , sans aucune 
crainte , jusqu'au mois de mars , et d'autant plus fu- 
rieusement que plus librement ils pillent, brûlent et 
mettent en captivité. * 
. Lothaire tient sur les fonts sacrés lafdle de Charles, 
et peu de jours après part pour retourner chez soi. 

Les Danois, au mois de juillet, quittent la Seine, 
vont sur la Loire, et dévastent la ville de Nantes, le mo- 
nastère deSaint-Florentetles lieux voisins. Charles, au 
mois d'avril , l assemble à Soissons , dans le monastère 
de Saiht-Mèdard , un synode d'èvéques-, et lui-même. 
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présidant ce synode, fait dégrader par jugement des 
ëvêques deux prêtres moines de ce monastère , qui 
avaient fait dessein d'enlever Pépin , et de s'enfuir 
avec lui en Aquitaine. Hincmar, ëvêque de Rheims, 
par le jugement du synode , dépose tous les prêtres 
diacres et sous-diacres de son église , ordonnés par 
Ebbon depuis sa déposition. Pépin prête à Charles 
serment de fidélité , et prend ensuite Thabit de moine, 
promettant d'observer les règles selon la manière et 
coutume des moines. Charles , venant à Quierzy avec 
certains évêques et abbés de moiifts , porte quatre 
capitulaires corroborés de sa propre signature , dont 
le premier déclare « que personne n'a été prédestiné 
« de Dieu au châtiment ^ que Dieu n'a qu'une seule 
« prédestination appartenant au don de la grâce ou à 
« la rétribution de la justice. » Le second , « que le 
« libre arbitre , perdu jadis par nous , nous est rendu 
« par l'aide et la grâce prévenante du Christ. » Le 
troisième , « que Dieu a voulu sauver généralement 
a tous les hommes, bien que tous ne soient passau- 
« vés. » Le quatrième, « que le sang du Christ a été 
« répandu pour tous , bien que tous ne soient pas ra- 
« chetés par le mystère de la passion. » 

Presque tous les Aquitains abandonnent Charles , 
et font passer à Louis, roi de Germanie, des envoyés 
avec des otages pour se donner à lui. Ce même Louis 
s'irrite violemment contre Charles à cause de cer- 
taines conditions convenues entre lui et Charles dans 
les temps de trouble *. Les Wénèdes manquent de foi 
à Louis avec leur perfidie accoutumée. L'empereur 
Lothaire , ayant perdu depuis deux ans sa femme , la 

' Il faut probablement ajouter : t't que Charles ni' at^a il pas observées. 
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très-chrëticnne reine Hermengarde , avait fait entrer 

dans sou lit deux servantes d^une de ses maisons 
royales y luae desquelles, nommée Doda , lui avait 
donné un fils qu il fit appeler Carloman. 11 lui naquit 
d^autres fils de semblables adultères. Les pirates da- 
nois, passant pour aller dans les parties supérieures 
du pays de JNantes , viennent impunément à la ville 
de Tours le 8 novembre , la brûlent, ainsi que 
Fëglise de Saint^Martîn et les lieux adjacens; mais la 
chose ayauL été suc d'avance avec une évidente certi- 
tude , on avait transporté le corps de saint Martin à 
Cormery , monastère de cette église » et de là dans la 
cité d'Orléans. 

Les Bulgares, s*étant alliés aux Esclavons, et, à ce 
qu on rapporte , invités par nos présens attaquèrent 
violemment Louis, roi de Germanie; mais Dieu com- 
battant avec lui , il remporta^ la victoire. Les Grecs 
cependant s'élevèrent contre Louis , roi d'Italie et fils 
de Lothaire , parce qu'ayant fiancé la fille de l'empereur 
de Constantinople, il différait d'accompln- le mariage. 

Les Romains y pressés par les incursions des Maures 
et des Sarrasins, se plaignent à l'empereur Lothaire 
de ce qu il né^digc tout-à-iaiL de les défendre. 

[854.] Charles, soupçonnant la foi de son frère 
Louis, vint trouver Lothaire dans le pays de Liège, 
où , après avoir long-temps traité des conditions d'une 
alliance mutuelle et indissoluble, ils la conclurent en 
présence de tous les assistans, la jurèrent sur les 
choses saintes, se recommandant réciproquement leurs 
fils , leurs grands et leurs royaumes. Cependant Louis, 
fils adolescent de Louis, roi des Germains, demandé 

* Les présens de Charlcs-le*Chaavc. 
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à 80n père par les habitans de FAquitiiine , passe la 
Loire, et est reçu de ceux qui venaient le chercher. 

Charles fait au temps du carême un voyage en Aqui- 
taine, et y demeure jusqu'au temps des fêtes de 
Pâques , et de tout son pouvoir pille , brûle et réduit 
en captivih' tous les habitans de ce pavs . sans (jiic son 
auda( 0 ( t sa cupidité s arrêtent, même aux églises et 
autels de Dieu. 

Lothaire, sur le Rhin, confère avec son frère Louis 
touclKint une union fraternelle avee Charles. Après 
s'être piqués muUieJ hument par des discours pleins 
d*aigreur, ils se remettent d'accord , et s'unissent d'un 
lien de paix; de quoi Charles, grandement inquiet , 
revient d'Afjuitaine sans avoir rien terminé, et eonvie 
Lothaire à son palais d Attigny. Là , s étant réunis , ils 
confirmèrent ce qu'ils avaient conclu dernière- 
ment. 

Les Danois qui habitaient sur la Loire viennent jus- 
qu'au château de iiiois et le brûlent, voulant ensuite 
poursuivre jusqu'à Orléans pour en faire de morne ; 
mais Agius, ëvêque d'Orléans, etBurchard, évêque 
de Chartres, ayant préparé contre eux des soldats et 
d(*s vaisseaux , ils abandonnent leur dessein, el re- 
gagnent la Loire intérieure. D'autres pirates danois 
dévastent la Frise dans les parties voisines de la Saxe. 
Lothaire et Charles adressent à leur frère Louis des 
envoyés touelianl la paix et concorde, et pour <pi il 
rappelle son fils d'Aquitaine. Charles retourne en 
Aquitaine. Pépin , fils de Pépin , qui , tondu au mo- 
nastère de Saint-Médard ^ y avait pris l'habit de moine 
cl fait serment de demeurer, vient en A([iiitaiiic , où 
la plupart des peuples coureul se réunir autour d(.' lui. 
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Le roi Ciiaiies , s inquiétaiil peu de Pepiu, ioixe 
somievfla Lou» qui élaitTena en Aqoilaûie / de re- 
tourner en Gemuiie wm mb |ière. Cbaite», frère de 

Pépin, d< j i ordonné diacre , quitte le monastère de 
Goiipîe. Le roi Qiarieâ coimcre &oa iiis Carloman à la 
tonainre eddëaiesdqiie* Les Duioie se fivmit; enlpe 
eux des conbats inleslins, et enSn, entroie jour» 
(rime bataille furieuse et obstinée, sont tues le roi 
Ëunck el pluâieur» autres de leurs roi^^ et fént 
presque tonte lenr iu»blesse. Les piratée nmnende , 
liabitant sur la Loire , incendient de nouveau la ville 
d'Augers. 

[aâ5«J Letkttre donne tonte h Friseà sonfibLo- 
disire ; en sorte que Roric et Godefroi retonment 

dans le Danemarck leur pairie, espérant y obtenir 
la puissance royale. Lothaire tombe malade , ce qui 
donne oecasîoaàees &ères Lonis et Cberleede réta- 
blir ei^ em la concorde. Les Nonmiicb s^emparant 
de liordeaux , cilt^ d'Aquitaine , et pai courent à leur 
gré le pays de dlé et d'autre» Charie&, à la demanda 
des Aquitaine, dési|pieponrlenrroisoofibCbu4es^ 
Charles reçoit aussi honorablement Edelwolf, roi des 
Anglo-Saxons dans son passage pour Uouie, lui 
rend tona Isa bonneurs mymi, et le frit eon&nre 
jneqn'anx confina de son ro^ramne avec les bon^a^s 
dignes d uu rui. Luiliaire se plaint de Charles à Toc- 
canon des» soupçons ^ui s élèvent sur sa loi. I>eau- 
coop d'nfiniona fliontrairee à h foi oatboliqnes'élèfent 
en effet dans Le royaume de Charles , et non pae à 

sou UISU. 

An mois d'août 9 étant décédé Léon» évé<ioe dur 
» Oe SI? 1 S6S. 
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siëge apostolique, BenoÎL \m succède \ Dans ce mcme 
mois , ou vit du coté de Toccident deux étoiles, Tune 
pins grande etfantre moîndre, •'ayancer venfoneiit; 
dix fois elles parurent tour à tour, jusqu'à ce que la 
plus grande demeura , et la plus petite ne se montra 
pins , nulle .part. L'empereur Lothaire, sain de mala* 
die et désespëraiil de sa yie, se rendit an monastèie 
de Pruym dans les Ardennes. Là , renonçant entière- 
ment au monde et à son royaume , il fut tondu » et 
prit hmsUement Thafait et la vie de noine. Il parta- 
gea son royaume entre ceux de ses fds qui étaient 
demeurés auprès de lui. Lothaii e , qui portait le même 
nom qae lui, eut la France, et Chaïka la ProTence. 
U décéda six jonrs après, le 98 septemlire, etrecut, 
comme il TaYait désiré , la sépulture en ce moj^ 
tère. 

Les Aquitains, s'étant réonis rets lemiHea d^oc^ 

tobre dans la ville de Limoges , reconnurent unani- 
mement pour leur roi Charles , encpre enfant, âls du 
roi Charles , et , apris qu*il eut reçulTonctioiL ponti- 
ficale, placèrent sur sa téte la eonronne, et lui re- 
mirent le sceptre. Les Normands , entrés dans la Loire, 
ayant quitté leurs navires, entreprirent d'aller par 
« terre à la ville de Poitiers; mais les Aquitains vinrent 
à leur rencontre , et les défirent de telle sorte qu il ne 
s'en échappa guère plus de trois cents. 

Boric et Godefroi, n'ayant pas en le succès pro- 
pice, s'ëtaUirent à Duersted, et possédèrent la plus 
grande partie de la Frise, Louis, roi des Germains , 
fut tourmenté par les fréquentes défections des £sr* 
ckvons. ' * 

' BenoU iii , papt de l'an S5S à Tau m* 
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[856.] HÎTer rigoureux et &ec» grande peste qui fait 
périr lue grande partie des honnies. Louis, loi d'Italie, 
fik de Lodiaire , s e plaint à ses ondes Lonis et Qharles 

du partage qui a été fait des l oyaunies que son père 
possédait en France , soutenant qu li tient Tltalie de 
la mimificence de sm aîenl rempereor Loois. Les 
Aquitains, méprisant Tenfant Charles qu'ils avaient 
précédenuneut élu , délivrent de ses gardes le moine 
Pqpin qni s'était enlEui dumonastèiredeSainlFMédard, 
et s^en fi>nt un semblant de roi. Le roi Charles fidt 
la pai>. avec le Breton Hérispoc , et fiance son fils 
Louis à la fdle de celui-ci, auquel il donne le duché 
du Mans, jusqu'à la route qm oondiiit de Paris à 
Tours. Les grands du royaume de feu Lothaire éta- 
blissent roi de France son fils Lothaire qui reçoit 
l'onction sacrée. Le 1 8 avril, les pirates danois viennent 
à k ville d'Orléans, la pillent, et s'enretonraentim- 
punénic at. Presque tous les comtes du royaume du 
roi Charles conjurent contre lui avec les Aquitains , à 
telle fin qu'ils appellent à eux Lonis, roi des . (ier- 
mains ; mais Louis ayant été retenu long-temps dans 
une expédition contre les Ësdavons , où il perdit une 
gneide partie de son armée, impatiens de ce retard, 
ils se réconcilient avec le roi Chiirles. 

Alors les A([iiitaiiis, rejetant Pépin, reçoivent de 
nouveau Tentiauit Charles , iils du roi Charles , qu'ils 
avaient dernièrement rejeté, et le reconduisent en 
Aquitaine. D autres pirates danois rentrent de nou- 
veau dans la Seine vers le milieu d'août , et , après 
aTOÎr dévasté et miné les villes des denat hoids dn 
flenve, et mime des monastères et des viOages plos 
au loin, s arrêtent en un lieu proche de k Semc, 



• 
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uOQuaé Jeui'osse % fort par son assiette, et y passent 
tranquilleiiieiit l'hivcor, Edeiwolf, roi des Angles d'Oc- 
cident , rereiMint deRone , après troir fiancé m mois 
de juillet Judith, fille du loi Charles, hi prend en 
mariage au conimencament d'octobre , dans le palais 
de Verberie, et avec la bénédiction d^flincmar, 
évéque de Rheiins , lui pose le diadème sur la té te , 
et la décore du nom de reine, selon qu avaient accoo- 
tmné jntqa'alors lui et sa nation. Ce mariage accompli 
des deux parts aTee un appareil et des présens royaux, 
il s*embarque avec elle pour retourner dans son royaume 
. de Bretagne, Louis, emperenr d'Italie, et son frère 
Lothaire , rœ de France , avec Charies lenr frère , en- 
ftint , se réunissent dans la ville d Ûi be , où sont entre 
eux de tels discords sur le partage du royaume de leur 
père, qa'ûê en viennent pi^esqne ans armes. Cepen- 
dant Charles, léor frère, que les grands araient en- 
levé à son frère Lothaire qui voulait lui imposer la 
tonsure ecclésiastique , reçoit d*eax , ainsi que favait 
voohi lear pkve , la Provence et le ducbë de lif on. 

Li s San asuis du pays de Bënévent entrent par ruse 
dan» JNaples, la dévastent, la pillent, et la boulever- 
sent de fond en comble. * 

[857.] Le îs8 décembre', les pirates danois font 
nne invasion en la ville de Paris , et y mettent le feu. 
Cens qni habitaient sur la Loire inférieure dévastent 
Tour» €t les Heux environnans jusqn'h Btois. Qo^ 
f|iu's-nns des Aquitains, à la persuasion de certains 
Francs unis secrètement en conspiration contre le roi 
Ckarlea, quittent le parti de Tenfant Charies ^ et se 

' Fossa-Givaldi f à une lieue de Veraoii« 
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rangent au parti de Pépin. Le roi Charles et Lothaire 
son neveu s'allient avec de mutuels sermons. Louis , 
roi de Germanie, et Louis, empereur d'Italie , en font 
autant. Pépin, conjointement avec les pirates danois , 
dévaste la ville de Poitiers et plusieurs autres lieux de 
l'Aquitaine. Lothaire , usant illégitimement de concu- 
bines, rejette la reine sa femme. 

Dans la ville de Cologne, l'évoque Gonthier étant 
en l'église de Saint-Piorre , elle fut couverte d'une 
nuée très-épaisse do laquelle sortaient des éclairs re- 
doublés, quand la foudre, entrant subitement par la 
gouttière en forme de flamme , tua un prêtre , un 
diacre et un laïque, et s'alla cacher dans les entrailles de 
la terre. Aussi dans le mois d'août, Theutgaud, évêque 
de Trêves, célébrant les oflices divins avec le clergé 
et le peuple , survint une nuée très-obscure qui épou- 
vanta l'église do tonnerres et d'éclairs , brisa la tour 
où sonnaient les cloches , et répandit on Téglise de 
telles ténèbres qu'à peine pouvait-on s'y reconnaître 
les uns les autres , et l'on vit la terre s'ouvrir tout à 
coup, et un chien d'une grosseur énorme courir au- 
tour de l'autel. 

Les Danois liabitant sur la Seine dévastent sans ré- 
sistance tout le pays ; ils viennent à Paris , brûlent la 
basilique de Saint-Pierre , de Sainte-Geneviève, ainsi 
que toutes les autres , excepté la maison épiscopale de 
Saint-Étienne , l'église de Saint-Vincent et Saint-Ger- 
main et la cathédrale de Saint-Denis, lesquelles furent 
préservées du feu au prix d'une grosse somme d'argent. 
D'autres Danois du port qu'on appelle Duersted s'em- 
parent à main armée de toute l'île Batave , et dévastent 
les pays limitrophes. Hérispoé ,. duc des Bretons, est 



l6« àUBAUS m 8Ai:(TWRTIir. 

iné par les bretons Salomon et AUoar depuis loiig- 
teaips en querelle am: luL Quelques-uns des grands 
dut oi Charles, de compagnie avec les Aquitains , font 

beaucoup de pillages et autres torts. Fréijautl, ëvéque 
de Chartres, fuyant à pied dans cette cité, poursuivi 
par les Danois « voulut passer à la nage la rivière de 
TEure , et mourut englouti par les eaux. 

[858.] C'est 1 année où Charles entra lui-même 
dans rUe de la Seine du nom d'Oissel % où il conrut 
un grand danger, ainsi que beaucoup le surent aknrs, 
et où son frère Louis vint sur lui avi c tout un arnieiuent 
de guerre ^ mais , par un bienfait de la miséricorde 
de Dieu, il ne s'en tira point à son honneur. Le jour 
de la fete de la Nativité , il y eut à Mayence , durant 
la nuit et durant la journée, de forts et redoublés 
tranblemens de terre qui fizrént auivîs d'une grande 
mortalité parmi les honunes* * 

Dans le territoire de '' la mer jeta un arbre ar- 
raché avec toutes ses racines , et jusqu'alors inconnu 
dans les provinces de la Gaule. U n*avait point de 
feuilles ; mais au lieu de feuillage il portait de petits 
rameaux en ressemblance dlierbe et de la même lar- 
geur, nais plus longs ; au lien de feuilles ^ sur ces ra- 
Uieanx étaient certaines petites figures triangulaires, 
très-meuues , et de couleur d ongles d'iiommc ou os 
de poisson ^ elles étaieut attachées à la sommité de 
ees. herbes, comme si on les y eût appliquées par 
dehors , à la manière de ces ornemens de divers mé- 
tausL que Ton a coutume d attacher sur le dehors des 
eeÎBtiMvdes hommes ou des caparaçons des chevsÉa. 

• Entio l\r>ucn et le Poni-de-rArfeh€. 

* Le ttoia est omii dans le texte. 
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Dans le pqrB de Sene, le joar du Seigaear, tandis 
qae Ton otUhrùi les eérëmofiies de la mes^e dans 

rëglise de Sainte-Pioc;iii uii lou[) entra subitement, 
paroourut Téglise, effraya les assistaus^ èa fit autant 
da côté des femmes , et ensuite dispsnut. 

Edelwolf, roi des Saxons d'occident, meurt, et son 
iiis Edeiboid épouse sa veuTe, la reine Judith. Ber- 
nOn j due de cette partiondes 'pirates qui habitaient 
sur la Seine, irîent vers le rot Charles dans le palais 
de Vcrberic, et , mettant ses mains dans les siennes , 
lui jure fidélité. Une autre partie de ces mêmes pirates 
prend Louis , abbé du monastère de Saint-E^enis, arec 
son fr^re Joscelin, et exige pour sa rançon une très- 
grosse somme, pour la(£uelley par 1 ordre du roi 
Charles ) on épuise dans son rograume beaucoup des 
trésors des ëgKses de Dieu ; nuds eehn^ayant pas suffi, 
tons les ëvéques. abbës, comtes et autres hommes 
puissanS} apportent à Tenti au roi i^eaucoup d'argent 
pour compléter ladite somme, IjCs comtes dn rm 
Charles , unis aux Bretons , font défeetion de Charles, 
forcent son fils Louis et ceux qui l'accompagnaient à 
quitter, pleins de frayeur, le pays du Blans, àpasser 
laSme, etse réfugier derera son pfcre. Le roi Lothaire 

( outirme son alliance avec son frère Chai l< ^, roi de 
Provence, et lui donne deux ëvéchés sur la {x i (ion 
de royaume qui lui appartenait , sai^ Belley et Mou* 
tiers. De son côté, CÎnrles s'engage avee son ftère 
Lothaire à lui laisser son royaume en lienlage , dans 
le cas où il viendrait à décéder avant d'aronr pris 
femme et procréé des enfiins. 

Dans le honr^ (Il Lié^'e, où repose le corps de saint 
Lambert , li survint soudainement au mots de mai une 

1 1. 
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telle inondation causée par les pluies, que la Meuse, 
se précipitant avec vidence hors de son Ik , emporta 

les îuaisons, les murs de pierre et tous les ëdiiices , 
avec les hommes, et tout ce qu'elle rencoiitra ,^ ^ 
rëglîse de Saint-Lambert elle-même. 

Les Danois font une irruption dans la Saxe; nais 
ils sont repoussës. Benoît, pontife romain, meurt, 
et Nicolas lui succède pkitot par la laveur et la pré- 
sence de Louis et de ses grands que par le choiit dn 
clergé. Le roi Lotbaire , forcé par les siens , reprend 
sa lemiue qu'il avait renvoyée; cependant il ne la re- 
çoit point dans son lit, mais la tient prisonnière. ^ 

Le roi Charles vient an mois de juillet, à .rife' de 
la Seine, appelée Oissel , pour assiéger les Danois qnt 
Foeeupaient. Son fils, Fenfant Charles, vient vers lui 
de rAquitaine. Avec lui il reçoit l*epin comme laïque, 
et kd donne en l'Aquitaine un comté et un mobis* 
tère. Le roi Lothaire arrive au mois d'août à la même 
île , amenant du secours à son oncle ; ils assiègent les 
Danois sans aucun succès jusqu'au aa septembre , puis 
retournent chez eux. 

Cependant Louis , roi des Germains , est attiré par 
les coi7U('s du ro\ aume de Charles qui 1 appelaient de- 
puis cinq ans. Arrivé au commencement de septembre 
dans la résidence royale de Pontion , il vient à Sens 
par Gbâlons et Queudes ; puis, s'étant rendu dans le 
pays d Orléans , apr^s avoir reçu d'AquiUnie et de 
Neustrie et du pavs des lîretons tous ceux qui avaient 
promis 0e venir à lui, il retourne jusqu'à Queudes 
presque par la méfhe route ^ ce qu'apprenant , le roi 
Charles vient en hâte par Châlons jusqu a la v^le de 

' Nieolat i*^ , pap« de Tao 85S II Tau 867. ^'.'fi 



Digitized by 



Ami.M BC SàlVtHMOTllI. l65 

Brieuœ, où ie6 premiers de la Bourgogne accoimat 
anlour dehis , il tttendLonw qoilepoiirsmt. Des mes- 
sagers cependant vmA de l\m k Fantre, mais san» par* 

v( nii il riucuii accomiiiodeiiieut. Enfin, le troisième 
jour, c'est-à-dire le i% novembre^ chacua des 
deux perds préparé an combat, Charles, se Toyant 
abandonné des siens , se retire , et inarche vers la 
bourgogne. Loius, après avoir reçu ceux qui ayaieut 
déserté Charles , mnt à la TÎUedeTrojes, distribué 
à ceux qui Favaimit appelé des comtés, des monas* 

tères, des maisons royales et des pk opnëtës, puis re- 
tourue au palais d'Atùguy* Le roi Lotbaire vient Ty 
troaver, et, aprts avoir renonrelë leur traité, re- 
tourne chez lui. Louis se rend par Rheims ^ le pays 
de Laon dans la citë du Vermandois, c'est à savoir au 
monastère de SaintrQuentin , martyr, pour y célébrer 
la ftte de k Natinté da Seigneur. 

En ee temps, un aiuine du monastère de Saint- 
Vincent, martyr, et Saint-Germain^ con£e^eur, reve- 
nant de Cordone, TÎUe d'Espagne, en rapporta les 
corps de9 bienhenrenx martyrs George et Aurélieit , 
diacres , et la tete de sainte Nathalie , qu'il plaça dans 
le village d'Aimant pour le& y con»er?er dans des 
niches. 

[859.] Les Danois dévastent les pavs au-delà de 
l'Escaut. Le commun peuple des pays entre Seine et 
Loire, conjuré entre soi, résiste courageusement aux 
Danois établis sur la Seine) mais sa conjuration étant 

conduiti* 5»ans prudence, il est faedement dél'ait par 
nos grands. Le roi Chailes , ayant repris des forces , 
attaque inopinément son frère Loois , et le chasse hors 

des conûns de son royaume. Le roi Lolhaire vient en 
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dilige&ee vers «oii oncle Charles, et on commeiftee- ' 

mciiL du carême, le jour du Seigneur, dans Je palais 
d'Arches , ils se reaouTeUeiit publiquement ïm k 
rautreles aeniieiisqa*ils s'étaient faits. Charles donne 
k des laïqnes certains monastères qtà précédemment 

avaient accoutumé d*étre teuus par des ccclësias- 
tiques. 

Les pirates danois» ayant fait un long circuit en { 
mer, car ils avaient navigué entre FEspagne et i 

l'Afrique , entrent dans le Rhône , ravnp^ent plu- 
sieurs villes et monastères , et s'établissent dans file 
dite la Camargue. Le roi Charles fait en divers lieux 
des assemblées d'évéqnes ; mais à quatre milles de 
Toul , dans le village de Savonnières, assistant avec 
les rois Charles et Lothaire à un synode d'ëvéques , 
il présente une accusation contre Wénilon, évéque 
métropolitain de Sens ; cependant le procès est différé 
à cause de Tabsence de Févêque Wënilon. De là il se 
rend à une ile sur le fthin, entre Andemach et Co- 
blentz, pour y entrer en colloque avec son frère le 
roi Louis. Cette conférence est renvoyée au 2 5 oc- 
tobre , dans la ville de Bâle. Louis y vient -y mais 
Charles , en chemin pour y aller, retourne sur ses pas 
à cause de Tabsence de Lothaire. Presque tous les 
Aquitains se touiiu ni du t oié de l'enfant Charles. 
Pépin s*associe au comte Robert et aux Bretons. 

Dans les mob d'août, de septembre et d'octobre , 
on vit an del, durant la nuit, des troupes armées. 
Une clarté semblable à celle du jour brdla continuel- 
lement àTorient, et s étendit jusqu'au septentrion , 
et de là paitaient des colonnes sanguinolentes qui 1 
parcouraient le ciel. Les Danois vinrent de nouveau 
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au monastère de Saint-Valery te ville d* Amiens, 
et ietîraiVagèren! , iiiuM que luui. ïna lieux euvit oia^ans, 
par le pîlfage ei l'io«flÎHU«t« O'nntre^r^iî^lpiMlÂff^ 
ayec la même fiirftiir'tea lll^.^tave ««ir Mm»» 

Ceux, qui habitaient sur ia Seine vinrent de nuit ait^ 
taque* la ville de Koyon , priii^iil Itivéque Imiuoti^ 

avec d^aiitm tioUie» hoam^ 9 tm^ chtam 

et, a|»è$ avok dévasté la cité» les limm€lnèc<^ me 

eux, puis les tuèrent en chemin. Deux mois aupara- 
vant , les mêmes avaient tué en un vilJaj^e Hci iulu- 
Inéd» érécpie de Beanvais^ .et ranoée pféoéduiite ils 
avaient mis à mort BUnefried» évécpie die Bay^iix» rPal^ 

la crainte des Danois, les os des hienlu nreux mar- 
tyrs Denis, Rustique et Eleuthère, sont portés du Hu- 
repoi^t daiis la-ville de JNogent défU^danl de letif jii^ 
tîdiction, etle di septembre ib sont placés liIsMf sirâ 
dans des niches. 

Lothaire cède à son frère Lom&,.roi d Italie , une 
certaine partie deson royaume, à savoir, ce qn'ilposr 
sédait au-delà du mont J^urd i l;'est*lHljie v ka^cMs de 
Geac\c, Lan-anin' ri Sion, avec leuis (»véchés, ijh>- 
nastères et comtés ^ U lu^ cède en outre Ihèpital aitué 
snr le mont Jouy et un autre oom^. 

Wéûlon y évéque de Sens , se réconcilie avee teroi 
Charles sans avoir comparu en présence des ëvéquc:». 
IHicoiai, ponLdè romam , décide selon la foi, etpro^ 
nonce conformément à la loL^boii^e sf|r les djpgmé^* 
de la grâce de Dieu et du libre arbitre 1 sUrtleS' véri- 
tés de la double prédestinai inu ci sur le sani^du Christ, 
p^jiur. 'que CCS choses soient ^e^^ées à U>.u$.l^ 
croyans,^ : 

£860. ] Hiver rude et prolongé par des neiges et 
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deb gelëes continuelles depuis le moib de novembre 
jusqu'au mois d ayril. Lothaire , ayant pris dans une 
haine impiacdUe sa femne Teutberge, Toblige * à 
confesser eu présence des ëvéques que son frère IIu- 
bttt s'est approché d elle par le pëchë sodomique^ eu 
sorte qu'elle est condamnée à une pénitence perpé- 
tuelle , etrenferméedans un monastère. Le rmCharles, 
séduit par les vaines promesses des Danois habitant 
sur la Somme, ordonne une exaction sur les trésors 
des églises , sur tous les manoirs , et sur les marchands 
même les phis pauvres, en telle sorte qu'on évalue 
leurs maisons et tous leurs meubles, et qu'on éta- 
blisse là-dessus une taxe ; car ces Danois lai avaient 
promis , i51 Tonlait leur payer trois mille Itrres d*ar- 
gent , de marcher avec lui contre ceux des Danois 
qui habitaient sur la Seine , et de les tuer ou de les 
chasser. 

Le 4 î^vril . durant la nuit, la nouvelle lune déjà 
commencée, une certaine tache obscure, eu forme 
de croissant comme la lune elle-même, parut au mi- 
lieu, en telle sorte cpae la lumière paraissait sur les 
deux bords, mais que le milieu était sombre. On dit 
de même que le 6 ayril, le soleil leré. Ton vit au 
milieu de son disque une tache noire , et celle-là étant 
descendue vers les parties inférieures, une autre aussi- 
tôt se jeta sur les parties supérieures , et parcourut 
tout le disque jusqu'en bas. Gela arriva le dixième 
jour de la lune. 

Les Danois qui habitaieut sur la Somme, comme on 
ne leur remettait pas le susdit tribut, prirent des 
otages, et naviguèrent yers le pays des Anglo-Saxoos, 

' Ce mol man^e tlant le texte. 



Digitized by GoogI( 



âlTNALfiS Dfi SAINT-BfiRTI!!. 169 

lesquels défaits et repoussës, ils allèrent chercher 
d'autres contrées. Ceux de ces Danois qui s'étaient 
établis sar le Rhdne jiMMent, toujooffB dévastant , 
jusqu^àla cité de Yaleilce^ puis, après avoir ravagé 
toutes les parties circonvoisines , retournèrent à I'îI^a^ 
où lU avaient pris leur demeure.' 'sflp* 

Les rois Louis, Charles et Lothaire se réunissent 
dâuis le château dit de Coblentz. Là , après avoir long- 
temps entre eux traité de la paix , ils se jurent union 
et concorde. Louis, empereur d'Italie, est attaqué 
par une faction des siens, et sévit contre eux et contre 
ki Bënéventins par le pillage et Fincendie. 

' Les Danois qui étaient sur le Rhône vont vers l'Ita- 
lie, prennent et dévastent Pise et d autres cités. Le . 
rûL Lothaire, en crainte de son oncle Charles, s'allie 
à Louis, roi de Germanie , et lui donne , dans la vue 
de cette alliance, une partie de son royaume, à sa- 
voir l'Alsace. La femme de Lothaire , craignant la 
haine et les embûches de son mari , se réfugie devers 
s^Dtt frère Hubert dans le royaume de Charles. Le roi 
Charles donne à son fds Louis le monastère de Saint- 
Martin. 

[86i«] Au mois de janvier, Des Danois brûlent 
Paris et l'église de Saint-Vincent , martyr , et Saînt* 

Gei main, confesseur ^ ils poursuivent et prennent les 
marchands qui s'enfuyaient par eau en remontant la 
Seine. D'autres Danois viennentau pays deTérouanne, 
et le ravagent. 

Le 9.g mars, après la huitième heure de la nuit, 
la lune entière s'obscuréit. Le roi Charles ordonne 
d'enfermer et de faire derc dans le monastère de 
Saint-Jean son fils Lothaire. Galinde, surnpmmé 
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Prudence, ëvéqne de h cité de Troyes, Espagnol <ie> 
liais.saucc, cldo |)jeiiiiers dans Ja science des lettres, 
qui , quelques anmieà» auparavant, avait combiltât.«;i|t 
prëdestinaliea GotUcbalk ^ :fioIémineiit irrilé iliiiipltij 
contre quelques ëvéques qui s'opposaient a¥éc lui à 
riieieUt|ae, était devi uu liii-tntjaie ardeiil défenseur 
de cette hérésie, ii mourut après qu'il se âit pir^odliit 
entre eoj^et lui une quantité non petite d'ëeriÉaMCh 
ries diverses et contraires à la foi ; et, quoique tour- 
meuté d une longue maladie de langueur , il ne 
d'écrire qu'au moment oùtil cessa de vivre. 

Carloman^ fils de Louis, roi de^ermanie^ a^liHiè 
avec Restic , petit roi des AVeuodcs , et , manquant de 
foi a sou père, avec Taidc de iiestic, s empare d une 
grande partie de son royaume. Loub priye d» «. 
bénéfices Arnoui, beau- père de son fils Garlonilis 
et chasse de son rovaume les petits-fils dudit Arnoul. 
Eux, avec Adalhard , oncle de la reine Ih inieutrudjti 
et leur proche parent, que poursuivait Lotbfûrcr pù- 
la volonté de son onde Louis, vont trouver Chaiks 
qut-les reçoit béni^'uement, et les console par des 
béaéiiees^ presque tous ce ux qui récemment a vaieut 
quitté Charles pour Louis retournent à Charkis qni 
leur rend sa familiarité et des bénéfices. '.v'i 

Les Danois (fui avaient dernièrement incendié la 
cité de Tei ouanne, revenant , sous leur chef Wciand^ 
du pays des Angles, i^montent la Seine avec deoz 
cents navires et plust^t assiègent les Normands dans 
le château qu'ils avaient construit en 1 île dite d'Oisscl. 
Cha^le^ ordonua de lever, pour les donner aux a^sicr 
geans à titre de loyer 9 cinq mille livres d'algent, avét^ 
une quantité non petite de bestiaux et de f^'rains, pour^ 
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qoetoiirojwiniea^en lut pM dévasté) psmunt 
la Srine, il «e Tendit à UAraii-êur'-Loire, et y reçot 

liobert avec les honneurs convrims. G( otîVoi et Go- 
defim , par le cooseii desquels Ciiariea avait reçu Ro- 
bert) en prirant oocasioa de le quitter avec leore com- 
pagnons , selon rinconstance ordinaire de leur race et 
leurs habitudes natives, el se joignirent à Salomon , 
dttù des Bretons» Cependant nn antre parti de Da^ 
noia entra par b Seine airec aoiiuuite navires dans 
la rivière d'Hières, arriva (1( la vers ceux qui assit?- 
geaient le cbâteau, et se joignit à eux. Les assié- 
gés, tourmentés dn besoin de la fidm et de tontes 
sortes de misères , donnent aux assiëgeans six mille 
livres, tant or qu argent , et se joignent à eux \ ils des- 
cendent ensemble le long de la Seine jnsqn^à la mer, 
oà rapproche de l'hiver les empêche d'entrer ; en sorte 
qu'ils se partaient en diffërens ports sur la Seine jus- 
qu'à Paris, selon leurs diverses associations. Wéiand 
remonte la Seine avec ses compagnons josqn'an châ- 
teau de Melun. Ceux qui avaient tenu le château 
d'Oissei occupent avec le iiis de Wéiand le monastère 
de Saint-lianr-les-Fo8sés« 

Hincmar, archevêque de Rheims , dans nn synode 
de ses évc^qurs suffragans, tenu au monastère de Saint-' 
Cr^in et baint-Crépinien, près de Soissous , prive 
de la communion, conformément au décret des ca-* 
nons, Rothade, ëvéque de Soissons, jusqu'à ce qu'il 
se soumette aux rëglemeus ecclésiastiques auxquels 
U relusait d'obéir. « . 

Charles ayant délégaé son fils Louis à la garde de 
son royaume sous la protection d'Adalhard , oncle de 
la reine Uermenlrude , s avança en bourgogne avec sa 
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femme jusqu*àhcilë de Htcon. Uétaît appelé parquei- 

qncs-uns contre les Normands pour prendre ia doni]- 
uatioii de la Provence, où Charles, fils duieu empereur i 
Lodiaixe, poruit inutUemeiik et dommay ablement le 
nom et let lumneurs de h royauté; mm les choses 
lui étant peu prospères, après avoir fait sur les gens 
du pays beaucoup de déprédations , il revint à soa 
pafaôs de Pontioiu Là il reçut , de la part jde Louis son 
iicre et de Lothaire son neveu, des messages apportés 
par Advence , évéque de la cité de Metz , et le comte ' 
Leutard; et, lea ayant congédiés, il célébra, selon 
Tusage , par des fé^s, le jour de la Nativité du Sei- 
gneur. 

[869.] Judith, veuve d'Édelbold , roi des Angles, 
après avoir vendu les propriétés qui lui avaient été 
conférées dans le royaume des Angles, était revenu 
vers son père qui ia tenait dans la cité de Senlis avec 
desiionneurs de reine , mais sous Tautorité paternelle 
et la garde des évéques, à cette fin que, si elle ne 
povivait vivre dans la continence, du moins elle se 
ipariât selon le conseil de lapôtre, c'est à savoir cou- 
venaUement et légalement. Charles étant venu par 
Rheims à la cité de Soissons, des messages certains lui 
apprirent en ce lieu que Judith s était prostituée au 
comte Baudouin, et, du consentement, de son frère 
Loub, le suivait sous un habit d^hommè. En même 
temps Louis, soUicitë par GeoflVoi et Go de! roi, avait 
quitté les fidèles de son père, et, iuyantdurant la nuit 
accompagné d'un petit nombre de gens, avait passé 
comme transfuge à ceux qui rappelaient; en sorte 
que le roi Charles s étant consulte avec les évêques et 
grands de son royaume , après avoir lait juger par les 
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lois du siècle Baudouin et Judith , laquelle courait le 

monde avec son ravisseur et se rendait complice de 
radultère, demanda aiixë\L*qucs de prononcer contre 
eux la sentence canonique selon Tédit de saint Gré- 
f5oire , « que si quelqu'un enlève une veuve pour Të- 
« pouser, et qu^elle y consente, que tous deux soient 
<( anatlicnics. » Retirant aussi à son fds Louii, l abbaye 
de Sainl-Martiu qu il lui avait imprudemment donnée^ 
il Ja donna, de m^me avec peu de prudence, à Hubert, 
clerc marié. 

Il se rendit de là à Senlis, attendant c[ue le peuple 
se rassemblât, alin de placer des troupes sur les deux 
rives de chacune des rivières de TOise, de la Marne 
et de la Seine , pour que les Normands ne pussent 
aller piller. 11 reçut la nouvelle que Télite des Danois, 
établis il Saint-Maur-les-Fossés, s'était rendue , sur de 
petits bâtimcns, à la ville de Meaux; il résolut d'y 
marcher avec ceux qu'il avait près de lui. Comme les 
Normands avaient détruit les ponts et s'étaient em- 
parés des jjaleaux, ce qui rempéchait de les joindre , 
il prit, par nécessité, le parti de refaire un pont près 
de rîle de Tribaldou, ce qui empêchait les Normands 
de redescendre la rivière. Il envoya cependant des 
troupes i;arder les deux rives de la Marne ^ par quoi 
les iSormands, gTandement resserrés, envoyèrent à 
Charles des otages et des messagers pour lui proposer 
cette condition , qu'ils rendraient sans délai tous les 
captifs qu ils avaient faits depuis leur enirée dans l i 
Marne , et qu a un jour convenu, ils descendraient la 
Seine avec tous les autres Normands et reprendraient 
la mer, ou que, si les autres ne voulaient pas s'en 
aller avec eux, ils se réuniraient à l'armée de Charles 



Digitized by Google 



174 kHfikiJm m, sàtirr-nEiiTiif. 

pour combattre ceux qui résisteraient^ et environ 
vingt jours ajMs , Wëknd luMnéme vint vers Chnies, 
se recommsuda à loi et hii prêta serment avec ceux 
qui raccompagnaient ; de là retournant à ses navires , 
il descendit avec toute la flotte danoise jnaqu'à Ju- 
niëges , ou ik s'arrêtèrent poor réparer^leors bfttiniens 
et aUcudre l'ëquinoxe du printemps. Les bUiinens 
réparés, les Danois, se divisant en plusieurs tlottes, 
gagnèrent h mer et diacmi fit voile de son oftté , selon 
qu'il lui plut. La plus grande partie se mit en rotite 
pour aller vers les bretons qui habitent la J^ieustrie , 
sons le commandement de. Salomon, et auxquA se 
joignirent aussi ceux qui avaient été en Espagne. Ro> 
bert leur prit dans ]a Loire douze bâtimens que Salo- 
mon y avait assemblés contre les conditions du loyer 
avec lui convenu, et tna tous ceui: qui se trouvaient 
sur la flotte , si ce n'^st un petit nombre qui sVchap- 
pèrent par la fuite. Cependant Robert n'étant pas en 
état de se défendre contre Salomon uni ai» Mor* 
msffds, comme on Ta dit, sortis de la Seine, il' traita 
avec eux a\aiiL qiH' Salomon les eût appelés contre lui, 
et, des otages donnés de part et d autre , s unit à eux 
contre Salomon pour la somme de six mille livres 
d'argent. Wéland vint vers Charles avec sa femme et 
ses eni'ans, et se ût Chrétien ainsi que les siens. 

liOttis, roi diss Gennains, ayant cédéii son fils Car- 
loman la partie de son royaume dont eeloi-ci s'était 
emparé, Carlomau se remit en paix avec son père et 
lui fit serment de ae plus s'échapper contre sa volonté. 
£nsaite Lonis, fils du coi Gharies, par le conseil de 
Geoflroi et de Godefroi, va vers Saknnon, obtient 
une grosse troupe de bretons, et va, à leur téte, atu* 
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quer Robert, (idèle de son père. 11 dévaste, pille, 
met à feu et à sang Angers , ainsi que les autres can- 
tons où il peut parvenir. Robert atteint les Bretons qui 
s'en retournaient faisant de grands ravages, en tue plus 
de deux cents des plus considérables et leur enlève 
leur butin. Louis revient de nouveau l'attaquer^ mais 
il est mis en fuite et ses compagnons dispersés ; il s'é- 
cliappe à grand'peine. Charles, roi d'Aquitaine, fils 
du roi Charles, âgé de moins de quinze ans, épouse, 
à la persuasion d'Etienne, sans l'aveu et à finsu de son 
père, la veuve du comte Humbert. Louis, souvent 
mentionné , frère de Charles , suivant ses traces , 
épouse , au commencement du saint carême, de l'avis 
de beaucoup des siens, la fille du feu comte Hardouin, 
sœur d'Eudes. Vers le commencement de juin, Charles 
leur père fait venir tous les grands de son royaume , 
beaucoup d'ouvriers et de chariots au lieu qu'on ap- 
pelle Pistre ' , où d'un côté la rivière d'Andelle et 
de l'autre la rivière d'Eure viennent se jeter dans la 
Seine, et là il fait fortifier la Seine pour fermer le pas- 
sage aux navires normands, soit à monter, soit à des- 
cendre la rivière ^ puis avec sa femme , serment prêté 
par les siens, il parle à son fils Charles en un lieu 
nommé Méhun, et Charles presqu'aussitôt , soumis de 
paroles, mais d'une ame rebelle, se soulève et retourne 
en Aquitaine, et Charles revient à Pistre où il avait 
réuni une assemblée et un synode, et, parmi ses tra- 
vaux , il traite avec ses fidèles des affaires de la sainte 
Église etde celles de son royaume. Là Rothade , évêquc 
de Soissons, homme d'une singulière folie, légale- 
ment privé de la communion par les évêques assem- 

' Ou Pistes, auprès d»i Pr>ni-«lc-l*Arche. 
\ 
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J)lés et le synode j)i ovincial , se présenta , avec FcspriL 
de rébellion qui lui était propre, devant le eonciledes 
quatre provinces. L'assemblée de ses confrères, pour 
lie le pas déposer tout-à-fait , décida qu il serait re- 
tenu en attendant l'issue de son appel au siège apos- 
tolique. Mais après le jugement de ce même concile 
dont il avait appelé, Rotbade voulut toujours se rendre 
à Rome: alors douze juges furent constitués pour exé- 
cuter le jugement du synode; mais lui, nouveau 
Pbaraon par la dureté de son cœur, image des temps 
anciens, et changé en béte féroce par les excès qu'on 
voit consignés dans l'histoire de ses actions, ne.vou^ 
lut pas se corriger et fut déposé dans un faubourg de' 
la cité de Soissons. 

En ce temps-là, il arriva un miracle dans la ville de 
Térouanne : le matin de l'Assomption de sainte iVlarie, 
le serviteur d'un citoyen de cette ville commençait à 
repasser un vêtement de lin vulgairement appelé che- 
mise^ afin qu'il fût prêt pour que son maître le pût 
mettre allant à la messe ^ lorsqu'ayant appuyé le fer à 
repasser, il voulut le retirer, le vêtement se trouva 
teint de sang, en sorte qnà mesure que le serviteur 
tirait le fer , des traces de sang le suivaient, tant qu'en- 
fin le vêtement se trouva tout couvert d'un sang jail- 
lissant, lionfroi , évéque de cette ville , se fît appor- 
ter le vêtement, et ordonna qu'il fût conservé en cette 
église pour servir de témoignage -, et comme cette fcte 
n'était pas chômée [)ar les habitans de son diocèse, il 
ordonna qu'elle fût solennisée et chômée de tous avec 
les honneurs qui lui étaient dus. 

Louis, qui avait abandonné son ])ère, retourna à 
lui, et lui demandant pardon , amsi qu'aux évéques, 
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} des iautes qu'il avait commis os , s'obligea par les plu» 
f ëbroits sermens à demeurer àlavenir 6dèle à son père. 
F Son père , lui donnant le comté de Meaux et Fabbaye 

de Saint-Crépm, couuuanda qu i! vînt vers lui de 
F Nevstrie avec sa femme. Ses fidèles le priant de ne 
^ point fiûre la gnerre contre Honfrd que Warengand 
^ avait accusé d'infidélité, il y consentit et réconcilia 

Uonfroi avec AVarengaud. 
^ Loois^, roi de Germanie» ayant appelé à Mayence 

* LoLhairc son neveu, lui demanda de marcher en armes 

^ avec lui contre uu des petits rois des peuples dits 
' Wénèdes. Lotfaaire promit d'abord d'y aller,. mais 
c ensuite manquai sa promesse. Loois cependant, lais- 
sant dans sou pays son fils Charles, parce qu'il avait 
dernièrement ëponsë la fiUe du comte Ercanguaire , 
!r alla contre les Wénèdes , conduisant avec lui son fils 

c' Lûuii. Là, ayant perdu quelques-uns de ses grands , 

i et ses aiiaires ue prospérant point, il retourna, après 
avoir reçn des otages, an palais de Francfbrt-snr-le* 

I ' Mein. 

Les Danois pillent et dévastent par le fer et le feu 

^ k pins grande partie de son royaume; il est aussi ra- 
vagé par d'antres ennemis nommés Hongrois , jus- 

L qu alors niconnus à ses peuples. 

Lotliaire , l esprit troublé , à ce qu'on rapporte, par 
les maléfices de sa concubine Waldrade, et poussé 
. d'un amour aveugle pour cette prostituée , en faveur 

:• de laquelle il avait renvoyé sa femme Teutberge, la 
I couronne avec Tappoi de son onde Luitfiried et de 
Wnltaire qui, à cause de cela, étaient près de lui en 
1 grand crédit , et , ce qui est honteux à dire , du con- 

sentement de quelques évéques de son royaume j et il 

la 
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la prend pour femme et reine, à la grande doulear et 
nudgré Fopposition de ses amis. 

hr roi Charles étant venu à lUiciiiis , lliucinai , 
évéque de cette ville, convoque les ëvéques ses suf- 
firagaicui, et dédie en Thonneur de' sainte Mirie régHse 
mëti^ôpolitaine de cette province, ainsi qu'elle lui 
était depuks long-trnips roiisaerée. 

Louis , roi de Germain ( , envoie à son Irère Charles 
des messagers portant de douces paroles pour Ten^j»* 
^ur à venir à sa rencontre dans le territoire de TOidJ 
et comme Çhai lcs a avait ]Kib voulu cuiiiércr avec Lo- 
thaire avant d'avoir dit à son IVére les choses qu'il 
désapprouvait dans la conduite de son neveu , il s'é* 
leva de là en paroles des querelles non petites. 

Cependant Charles, avec les evéques qui laccom" 
pagnaient , montra à Louis et aux évéques réunis àvéc 
lui un écrit contenant sommairement les raisons pour 

lesquelles il ne voulait ])as euiinnnnifiner avec Lo- 
ihaire, à moins que celui-ci ne promit ou de rendre 
dûment raison de sa conduite , ou d'y apporter un 
iiu ritoire amendement , selon qu'il lui avait été or^ 
donné. Sur cette promesse etaulres couJilioii^, Charles 
et les évéques qui étaient avec lui reçurent Lothaire à 
la communion ; mais lorsqu*on eut mis par écrit ét 
que les conseillers leur eurent communiqué Fannonce 
qu'on devait faire aux peuples de ce *[ui etau convenu 
entre èux, Louis et Lothaire la rejetèrent,prtncipallè- 
meUt ^ar le conseil de Conrad , leur conseiller ét 
oncle (11- t.liarîes, qui, à son ordinaire, étala dans 
cette occasion i orgueil et la vauitc de sa science , sans 
Utilité pour lui ni pour le^ autres. 
La cause de ce refus était qu'on voulait laisser ightH 
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rer au public les raisons pour lesquelles Charles reje- 
tait Lolliaii e : niais Cliarlcs , mnli^ré eux , fit connaître 
pleinement à tous que c était parce que, contre lau- 
torité évangélique et apostolique , il avait renvoyé sa 
femme et en avait pris une autre ; et comme ils avaient 
communiqué avec la reiiinitdeBoson et avec Baudouin 
qui avait enlevé la fille de Charles pour l'épouser, et 
étaient excommuniés , il ne voulut pas communiquer 
avec Lothaire avant qu'on eût fait la susdite promesse ; 
en sorte que, convenant de se réunir au mois d'oc- 
tobre suivant sur les confins des comtés de Mouson 
et de Youzy, tous se séparèrent. Louis se rendit en 
Bavière pour faire la paix ou se battre avec son fils 
Carloman (jui , avec l'aide de Rcstic, roi desAV'éncdcs, 
s*était révolté contre lui ; et Charles, passant par Pon- 
tion, vint de Toul à Quierzy, près des bords de la 
Marne. Là , il célébra avec beaucoup de respect le jour 
de la Nativité de Notre-Seigneur. 

[863.] Au mois de janvier, une Hotte des Danois 
remonte le Rhin vers Cologne, et, ayant dévasté le 
port de Duersted et la ville de iXomnodoque dans 
laquelle s'étaient réfugiés les Frisons , tué un grand 
nombre de marchands Irisons, et rcduit en captivité 
une multitude consitK rabie, ils parviennent jusqu à 
une certaine île près de Nuits, Là, Lothaire arrive 
avec les siens d'un côté du Rhin , et les Saxons de 
fautrc côté , et il les assiège jusque vers le connncnce- 
ment d'avril; eu sorte que , par le conseil de Koric, 
les Danois s en retournent comme ils étaient venus. 
Charles , fils de Tempercur Lothaire et roi de Pro-' 

' JVomnotloca. 11 y a lieu <lc croirr que ce mol a cle défiguré par lc« 
iro|)î»lcs j 011 ignore quelle ville il dcsifiiic. 
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vence, depuis long -temps toiirmenlé d'ëpilcpsie , 

meurt, et son frère Louis, appelé empereur d'halle , 
vient en Provence , et attire à lui tout ce qu il peut (ie!> 
grands du royaume. Lothaire , ayant appris ces nou^ 
velles, s*y rend aussi, et, par la médiation de leurs 
domestiques et de leurs amis , ils conviennent de s'en 
retourner, et de traiter du sein de leur pays touchant 
ce royaume. Louis reprend donc le chemin dltalie, 
et Lothaire celui de ses États. 

Le roi Charles se rend à la citë du Mans, et de là 
continue sa route jnsqii au monastère d'Entrame, où 
Salomon, duc desliretons, vient à sa rencontre avec 
les premiers de sa nation, se recommande à lui , lui 
jure fidélité.» fait jurer tous les ^*ands de Bretagne, 
et lui paie , selon rancicnne coutume , le cens de ces 
pays. Charles , eu récompense de sa fidélité , lui donne 
en bénéfice une partie des terres dites entre deux 
eaux et l'abbaye de Saint-Albin. 11 reçoit en grâce 
Godefroi, Iloric, Hérivée, et plusieurs autres qui ré- 
cemment et fréquemment lui avaient manqué de fidé- 
lité, et, avec son pardon, leur accorde des bénéfices. 
Il retourne au Mans, et y célèbre la pâque du Sei- 
gneur, lloiiiroi , marquis de Gothie, selon la cou- 
tume des 1 oulousains, sujets, dans cette ville , à sup- 
planter leurs comtes, chasse, au moyen d'un parti, 
Raimond à l'insu du roi Charles, et se met à sa place. 
Le roi CharJes, revenant des pays au-delà de la Seine, 
reçoit Liutard, évé([ue de Paris, qui venait lui de- 
mander la paix de la part de Loub , empereur d'Italie, 
Gebhard, évêque de Spire, de la part de son frère Louis, 
roi de Germanie, et le comte AauLliaire de la part de 
Lothaire son neveu. Charles avait toujours désiré gar- 
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der la paix « autant que le lui permet taient les attaques 
de ses adversaires. 11 reçut aussi de la part de son frère 
Louis un autre envoy<5 du nom de Blilgaire, qui le pria 
de ne pas recevoir, dauh Je cas où il ^ielldrait le trou- 
ver, Carlomaii, fils de Louis, qui lavait quitté, et 
s'était eniui près de Restic y roi des Wcnèdes. Peu de 
temps après, trahi et abandonné des siens, Carloman 
lut reçu sousscnncnt j^ar Louis, sou père, qui le tuil 
près de lui gardé librement, 

Charles reçoit avec honneur à Soissons, dans le mo- 
nastère de Saint-Médard, Rodoald, dvêque d'Ostie, 
et I évequ(î Jean, ciivovès de Nicolas I a]H^st()lique. 
11 les retint (iiicl([ue temps avec lui, et, après leur 
avoir accordé le pardon qu'ils étaient venus demander 
pour Baudouin qui s'était réfugié en Tégl ise des A pot res, 
il les renvo\ a a\ ce do IclLrcs tt des présens vers !<• 
si('£;(^ apostolique. Us se rendirent , comme légats 
dudit siège 9 à Metz, pour y tenir vers le milieu du 
mois de juin, d'après les ordres apostoliques, un 
svnode à l'occasion du divorce qui avait eu lieu entre 
Lothaire et sa remmc Tc'utl>t i«;e5 et de son mariage 
avec sa concubine A\ aldrade qu'il avait prise pour 
lemme contre les lois ecclésiastiques et les lois civiles. 
I )ans ce synode , les deux envoyés , corrompus par des 
l>i Lsens , cachèrent les k itres du seij^neur aposloiupie, 
et n accomplirent rien de ce qui leur avait été com- 
mandé par lautorité sacrée. Cependant , afîn de pa- 
raître avoir fait quelque chose , ils envoyèrent à Rome, 
pour que leur allaire y i^iu réglée' par le ju^enieiit 
(lu souverain apostolique , Gouthier, archevêque de 
Cologne , et Theutgaud , évéque de Trêves, avec des 
permissions que signèrent dans ce synode , par les 
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wdvûA d^ttaganon, les ëvéques avides et corrompiis qoi 
^égeaient dans tes pays d'Italie appartenant à Lothaire. 

Le scigueai- apostolique, pleiiiciiii nt instruitdes choses 
qui s étaient faites, et voulant condamner aussi Tén 
ipâque Rodoald qai , avec soa confrère Zacharie, s'é* 
tait laissé corrompre à Gonstantfnople par.unte cnpin 
ditë semblable , convoqua un synode ^ ce qu appre- 
suLQt, liodoald s'enfuit durant la nuit et disparut^ mai& 
i^Wtier et Theutgaud, étant parvenus à liome» forent 
<ïondaninés par rapostolique , d'abord en synode, puî& 
dansrëglise Saint-Pierre, comme on le verra dans la^ 
pièce suivante. 

« r^icolas, évéqae , serviteur des serviteurs de Dieu» 
« à nos très-révérends ettrès-saintsconfrèresHincmar, 
« archevêque de Rheims, ctWénilon, archevêque de 
« Rouen , et à tous nos confrères archevêques et évé-^. 
« ques habitant le royaume du glorieux roi Charles. 
« C'est chose manifeste ans yeux de tous que le crime 
« commis avec deuxfemmes, Teutbergeet Waldrade, 
tt par le roi Lothaire, si cependant ou peut véritable^ 
« ment nommer roi celui qui ne sait point gouverner 
« par une règle salutaire les appétits de son corps, et 
0 qui plutôt, par une faiblesse dissolue, cède à leurs 
« mouvemens illicites. Presque tous ceux qui , de 1^ 
« terre et de la mer, af&uaient vers notre église ou 
« siège apostolique , nous rapportaient que les évéqdias 
« Tbeutgaud etGonthierlui avaient été fauteurs et sou- 
« tieusdans une telle action. Les absens eu inf ormaient 
« par écrit notre apostolat : cependant nous refusions 
<c de le croire , ne pensant pas que nous pussions ja- 
« mais ouïr telles choses sur des évêques , jusqa à ce 
« qu'eux-mêmes, étant venus à Rome dans le tempsi 
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« àa concile , ont été reconnus , en notre présence et 
« en la présence du saint synode , pour tels que beau- 

« coup nous les avaient très-souvent annoncés ; tel- 
« lement qu on leur a pus des écrits dressés de leurs 
« mains , et qu'ils vouiaiei;it nous iaur^ antoriser ptr 
« notre sein^ ; et tandis quHIs s*efibrçaient de tendre 
t( lies piéf^es aux innoceus , ils ont été déjoués dans 
tt leurs artifices. Ainsi s'est accompli par la pui^s|aMe 
tt de Dieu ce qu'on lit dans les Proverbes : CestmWn 
« qu^on jette le filet devantles yeux de ceux qui ont 
a des ailes de niamcie qu ils oui été enlacés cl sont 
« tombés. Et nous qu'on avait dit faussigiQeii^t avoir 
«participé à cette infamie , par la tonte .volonté de 
« Dieu et la justice de nos défenseurs, nous nous 
u soniaies» relevé de cette accusation , et nous nous 
« trouvons debout. Ainsi donc , par nqtre décret et 
« celui du saint synode et en notre présence , ils ont 
« été déposés et excommuniés des fonctions sacerdo- 
tt taies, cl deviciuicnt 5 sim» aucun doute, étrangers 
« au gouvernement de leur épiscopat. Que votre fir^ 
« temité donc , gardienne de la règle des çanons , et 
« observant les saints décrets, se garde d'oser re- 
« prendre dans le catalogue des prêtres ceux que 
^4e^^ en avons rejetés. Vous trouverez annexés ci^ 
.^ff|||péoiis la sentence de la déposition prononcée 
« contre les susdits Tbeuti^aud et Gonthier, ainsi que 
1K les autres articles que nous avons promulguée et 
« sanctionnés d'accord avec le saint condUe. » 

Art. « Le Synode rassemblé dernièrement, c'est- 
u a-dire, sous le très-pieux empereur Louis , à la uu- 
« ^ème mdictiou du mois de juin^ dans la ville de 
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a Metz , par les ëvéques, ayant anticipé sur notre juge- 
* ment, et violë témérairement les règles du siège 
u apostoKque , est par nous déclaré cassé dès mainte- 
« nant et dans l'éternité, rejeté , et de notre autorité 
« apostolique nous le prononçons condamné à perpé- 
u tuité , et le décrétons ne devoir être appelé synode, 
« mais bien lieu de prostitution propice à Fadultère. » 

Art. a. « Sur le rapport à nous fait des actes de 
n Theutgaud , évéque de Trêves et primat des provin- 
« ces belgiques , et de Gonthier, évêque de Cologne, 
u maintenant amenés devant nous et le saint synode, 
« touchant la manière dont ils ont connu et jugé de 
• « TalFaire relative à Lothaire et à ses deux femmes, 
« Teutberge et Waldrade , et les mêmes nous ayant 
u présenté sur cela un écrit signé de leur propre main, 
« et ayant affirmé de leur propre bouche, en présence 
a d'un grand nombre , qu'ils n'ont fait ni plus ni moins 
« ni autrement que ce dont on les accuse , et ayant 
« confessé publiquement et de vive voix avoir violé 
« la sentence que notre très-saint frère Thaddée, ar- 
« chevéque de Milan , et autres de nos collègues les 
n évéques , ont demandée au siège apostolique contre 
« Ingiltrude, femme de Boson, et qu'enflammé du 
« zèle de Dieu , nous avons rendue canoniquement 
« sur instance d'anathême -, dans toutes lesquelles 
« choses nous avons trouvé qu'ils avaient transgressé 
a de plusieurs manières les décrets canoniques et 
« apostoli(jues, et violé témérairement la règle de 
u l'équité : nous avons prononcé par le jugement du 
« Saint-Esprit et l'autorité de saint Pierre résidante 
« en nous, qu'ils devaient demeurer exclus de toutes 
« fonctions épiscopales, et étrangers à tout gouver- 
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« netnent de Tépiscopat ; que si , d après leur prë- 

« cc'dente coutuiue , ih usaient accomplir, comme 
<i ëvêqiics, quelques-unes des ionctious du sacré mi- 
« nistère , il ne leur sera permis d'espérer en aucune 
a manière leur rétablissement dans aucun autre sy- 
« nodo, ni aucun moyen de faire réparation-, mais 
« tous ceux qui communiqucrout avec eux seront 
« rejetés de TÉgHse , surtout si , ayant appris la sen- 
« tence portée contre eux , ils se hasardaient à aucune 
« communication. » 

Art. 3. w Que les autres éveques qu on a rapportés 
« être complices des susdits Theutgaud et Gonthier , 
« s'ils s'unissent avec eux dans des séditions , conju- 
« rations ou conspirations, ou s'il^ se mettent hércti- 
tt quemcnt en dissentiment avec le chef, c'est-à-dire, 
« avec le siège de saint Pierre, soient liés par la mémo 
« condamnation; que si Ton apprend, d'ailleurs, par 
■n eux-mêmes, ou par des envoyés qu'ils nous feront 
«parvenir, charges d'écrits de Jeiu' main, qu'ils se 
« tiennent attachés au siège apostolique, d'où leur épis- 
« copat a manifestement son principe; qu'ils sachent 
M que la permission de venir à nous ne leur sera pas 
« refusée , et qu'ils ne craignent en aucune manière 
« de perdre leurs dignités pour des témérités ou des 
« signatures dont ils se seraient rendus coupables dans 
« des actes sacrilèges, mais qu'ils auraient rétractés. » 

Art. 4- « Nous avons dernièrement anathémalisé 
tt régulièrement, ainsi que ses fauteurs, Ingiltrude , 
<c tille du l'eu comte Matfried, qui , après avoir quitté 
« Boson , son mari , court le pays depuis environ sept 
(( ans, va'^abondant de coté et d autre; mais, à cause 
a de i»a contumace, nous ordonnons quelle soit liée 
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« des nœuds d'un anathemc réitéré. Ainsi donc , au 
w nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit , seul et 
« vrai Dieu, et de tous les saints Pères, et de toute 
u la sainte Église catholique et apostolique de Dieu , 
« qu'elle soit anathénie avec tous ses complices, tous 
« ceux qui communiquent avec elle et lui prêtent as- 
(( sistance-, en sorte que, comme nousTavons déjàdë- 
« crété, si quelqu'un osait communiquer ou s'entre- 
u tenir avec elle en quelque manière que ce soit ; si 
« c'est un clerc , que , lié du même lien, il soit dë- 
« pouillé des fonctions cléricales -, que les moines aussi 
« et les laïques , s'ils désobéissent au présent décret , 
« soient également anathématisés. Cependant, si cette 
a femme retournait à son mari , ou se rendait à Rome 
u au siège apostolique de saint Pierre , très-certaine- 
<( ment nous ne lui refuserions pas le pardon après 
« qu'elle aurait dûment satisfait; mais que jusque-là 
« elle demeure sous les liens de l'anathême que nous 
« lui avons imposé alors et maintenant. Si cependant 
u quelqu'un communiquait sans le savoir avec ladite 
« Ingiltrude lorsqu'elle serait en route pour se rendre, 
« dans ce dessein, au siège apostolique de saint Pierre 
« à Rome, ou, la connaissant, lui prétait secours pour 
« s'y rendre , il ne tombera pas pour cela sous les 
« liens de l'anathéme. » 

. Art. 5. « Si quelqu'un méprise ces préceptes, man- 
« dats , interdiction , ordonnances ou décrets salutai- 
« rement promulgués par le chef du siège apostolique 
« pour la foi catholique , la discipline ecclésiastique, 
u la correction des fidèles , ramendement des cou- 
« pables, ou la prévention des maux immiuens ou à 
« venir, qu'il soit anathéme. » . * , 



« Noos sonhaitons à Vpt]:e Si|iintetéiej^tttaifi)p^ 

« une bonne sanlé. » * • 

Le a5 octobre , Charles tiut daps le palais de Ver- 
berie un synode, où il jiréçlai|ia par les^ois, sur Bo^ 
bert , évèque de la vîlle du Hans.^l*ab^ayeâe Sriii|>r 
Calaisque celui-ci von lai I retenir dans la jnridietion de 
son ëvjéché* Par droit de recojOHXi^datiiDa apositolique, 
il envoya aussi à Rome , avec dés lettres et deV joes- 
sages de lui et des ëvêqnes , comme le lui ayaîtfaitdire 
le pape,Kothade récemnieûtdëposë. A la recommanda- 
tion du souverain apostolique ^ il reçut à réconciliation 
sa fille Jujditb , etreçiit aussi avec soleiinité l'enyOjf^ 
de Mahomet, roi des Sarrasins, venu à lui avee^de 
grands présens et des lettres, énonçant désir de paix 
et d'une alliance amicale. Uordonna qu'ils attendissent 
avec honneur et toutes les protections nécessaires, et 
dûmeiiL défrayés, dans la ville de Senlis, le moment 
où il pourrait les renvoyer honorableuient k l.eur roi. 
De là il se dirigea en armes y^s l' Aquit^^i» ^^jam^ 
troupe.considéraUe pour y reprendre paW&fesoe (Kua 

liJs Charh's, s'il ne voulail pas revenir autrement , et 
arriva ju^^ à la cité dJAi^xerre. Là, comme lui 
avait demandé le souverain «qppiitolique , et par le cqn>r 
seilrde ses fidèles , il permit à sa fîUe Judith de s^unir 
régulièrement en mariai^e à ruindonin qu'elle avait 
suivi. De là il se ren4it à la çU^ de iNevers^^pji ^,^eçut 
son fils Charles qui yn^t y^irs M> J[uijit;^yrg|p^e 
par serment fidélité et souïnission, et fit de noav^u 
jurer la même cliose aux grands de l'Aquitaitie. 

D^\ix de# (Normands qui, dernièrement avec 
l^ud, étaieiM: sortis, 4.e |eixrs, paviies; dëmaiidj|Ptç|^ 
feinte , comme on le dit alojfç ç^ c^^^ la suj^Je J'j^ 



l88 ANNALES D& SAINT-BËRTIN. 

claircil, à être faits Chrétiens, accusèrent Wëland d'in- 
fidélité; comme il le niait, l'un d'eux , selon la cou- 
tume de sa nation , le combattit en présence du roi 
les armes à la main el le tua% Cependant on appnt^a 
triste nonrelle que les'Normands étaient TenWÎtMli^ ' 
tiers : la ville l'ut préservée en se rachetant ; mais ils 
brûlèrent Tc-glise du f^rand confesseur saint Hilaire. 
Le roi célébra la Nativité du Seigneur proolHi Afjk 
ville de Nevers, daiis le lien où il avait recn son'Mr)^ 

[864.] Charles ayant levé une armée d'Aquitains, 
Jeur ordonna d aller contre les JMormands qui avisent 
bcûlé réglise de Saint-Hilaire , et se rendit à Compiègne 
conduisant son fils Charles de même nom que lui : il 
envoya ses messagers pour recevoir des villes et châ- 
teaux dans la Gothie. Les Normands marchent 'vm 
la cité d'Auvergne où , après avoir tué Étienne, ffliî^e 
Hugues, avec un petit nombre des siens, ils retour- 
nent impunément à leurs navires. Pépin, fils de Pepm, 
qui, dé moine , s'était fait laïque et apostat, s*allie Ml 
Normands et suit leur religion. Charles le jeune , què 
son père avait deruièremeiit reçu venant d'Aquilaine, 
et conduisait avec lui à Compiègne, retournant de la 
chasse la nuit dans la ibrét de Cuise , tandis qiai# àê 
songeait qu'à s'amuser avec d'autres jeunes geris*^3ê^ 
son âge, fut, de Tœuvre du diable, frappé à latéte 
par le jeune Alboin d'un coup de dague qui lui pëné* 
tra qjoasi jusqu'au cerveau. Le coup, entré par la teifl^ 
gauche, traversa jusqu'à la mâchoire droite. 

Lothaire , fils de Lothaire , fit lever sur chaque ma- 
noir de son royaume quatre deniers, dont, soàife 
nom de loyer, il paya au Normand Rodolphe, fili dè 
Uérold, et aux. siens, une somme d'argent, avec un 
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tribut annuel de beaucoup de farine, de brebis», de 
vin et de bière. 

Louis, qu'on appelait empereur d'Italie, invité par 
Gonthier, prit pour injure à lai personnelle que Fa- 
postolique eût, comme on Ta jdit ci-dessus, dégradé 
les messagers de son frère Lotliaire , envoyés à Rome 
i>ur î,a loi cL par son inierveaUon ^ et, ne pouvant con- 
tenir sa^fureur, il mardi a vers Rome avec sa femme et 
accompagné des envoyés Theutgaud et Gonthier, damr . 
rintention de forcer le pape de Rome à les rétaWiife'' 
dans Jours ëvêchés; ou, s il ne le voulait pas, de 
mettre les mains sur lui à son grand dommage. Ce 
qcùiyÀnt appris , l'apostolique indiqua un jeune^ec 
des litanies générales pour lui et les Romains , afin 
que Ditu, par 1 iiileictjssion des apoU es, Uàil en l'es- 
prit dudit empereur de bons desseins et du respect 
pour le culte divin et rautorité du siège apostolique. 
L'empereur cependant arriva à Rome , et tandis qu'il 
logeait près la basilique de Saint-Pierre , le clergé etle 
peuple romain se rendirent à l'église de Saint-Pierre 
M^ec des croix et célébrant le jeûne et les litanies. 
Comme ils commençaient k monter les degrés de la 
basilique, les hommes de limpereur les renversèrent 
^iff^^jlpe^ les frappèrent 4e toute sorte de coups,, bri- 
sèrent les croix et les drapeaux , et ceux qui en purent 
échapper prirent tous la fuite* Dans ce tumulte fut 
brisée et jetée en la rue la vtnërable et merveilleui^e 
croix qu'avait fait fabriquer très-proprement iléiè^e, 
de sainte mémoire , y enfermant du bois de la croix 
miraculeuse , et dont ensuite elle avait fait à Saint- 
Pierre un grand présent. Eiie lut, a ce qu on rapporte, 
ramassée par quelques hommes de la nation des Angles 




et rendue au gardien. [. aposlolique apprit ce forfait 
daas Je palais de Latrau il habitait, et , peu après , 
sat de sdence Geitaine qu'on voukit se saisir de loi ) 
il ttitra secrètement en un bateau et se transporta sur 
le Tibre dans la cathédrale de Saint-Pierre , où il de^ 
menra deux jours et deux nuits sans manger et sans 
boire. 

Cependant I lionime qui avait eu randace de briser 
la très-sainte croix mourut, et Tempereur fut pris de 
lafiëvre ; à cause de quoi sa fennne envoya vers Tapos^ 
tolique. Sur la foi de son injonction , celnî-cî vînt vers 
1 empereur \ et, après qu ils eurent discouru entre eux, 
l'apostolique, ainsi qu'il fut convenu, rentra à Rome 
an palais de Latran, et Tempereur ordonna à Gonthier 
et à Theutgaud de s'en retourner en France dégradés 
comme ils étaient venus. Alors Gonthier envoya a 
Tapostolique, par le derc Hilduin son frère , soutenu 
de ses hommes, ces articles diaboliques qu'il avait 
adressés , avec leur préface , aux ëveques du royaume 
de iiOthaire, lorsque, conïme nous l'avons dit, il re* 
vînt à Home à la^uite de Louis , et dont jusque-là on 
. rfavaît pas pris connaissance. 11 ordonna à Hdduin, 
«i l'apostolique ne voulait pas recevoir son écrit , de 
le jeter sur le tombeau de saint Pierre. 

« A nos maints et vénérables frères et collè'j^ues les 
u ëvéques, Gonthier etXheutgaud, en Notre-Seigueur, 
« salut* lions prions avec supplication votre très- 
« chère fraternité d'employer incessamment Tassis- 
a tance de vos saintes prières en faveur de nous qui 
« prions assidûment pour vous, et de ne pas vous 
« trènUer ni vous effrayer des choses sinistres que 
« peut-être la renommée proclame de nous et de vous» 
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n Noos avons cette confiance en la très -clémente 
«bonté de Notre -Seigneur, qu'avec Faide de Dieu 
« les embûches de nos ennemis ne prévaudront pas 
a sur notre roi ni sor notis, et (|ue nos adversaires 
V. n^auront pas sujet de se réjouir de nous , bien que lé" 
a sire Nicolas, qui se dit pape, se déclare apAtre*eiltre' 
tt les apôtres, et se fait empereur de tout It; itioiulc, 
« ait voulu nous condamner à Tinstigation et selon 
a le désir de ceux dont il est connu pour favoriser 
« les conspirations ; cependant de toute manière, 
« l'aide du Christ , il a ti ouvé des rébislaiicosàsa folie, 
« et n'a pas eu ensuite médiocrement à se repentir de 
a ce qu'il avait fait. Nous vOus envoyons les articles 
« écrits ci-dessous, afin que vous connaissiez nos su- 
it jets de planite contre ledit pontife. Ce[)cii( lii rit, après 
d être sortis de Rome et nous en être fort éloignés , 
« nous sommes de nouveau rappelés à Rome , et c^est 
<( en coimncnt .ml ii v retourner que nous vous avons 
« écrit ces petites ietti ( > j tour que vous ne vous etou- 
« niez pas de*notre retard. V isitez et recouibrtejB sou- 
*« vent le seigneur notre roi, tant par vous^niémefs 
<( que par vos messages et vos lettres, et conciliez- « 
c( lui tout ce que vous pourrez d amis etde lidèles ^ ne 
à cessez pas surtout d'inviter , par tos admonitions , lé 
ce roi Louis, et recherchez soigneusement àvcc Ittl le ~ 
« lien commun, car de la paix de leur rovnnm c dé- 
tt pend notre paix. Soyez, i.ns seigneurs et frères, 
« calmes d^esprit et tranquilles de coeur > cdir^ |)ieu 
« voulant , nous espérons vous annoncer de telles 
u choses que, guides fespiiL du Seigneur, vous 
tt pourrez sans erreur y discerner ce que vous devez 
«faire et comment vous devez le faire^ Cependant 
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u ayez soin de soutenir de toute manière ledit roi par 
(( vos avertissemens , en telle sorte qu'au milieu des 
« suggestions diverses il demeure immuable jusqu'à 
« ce qu'il connaisse par lui-même les motifs des choses. 
« D'ailleurs , frère très-zëlé , il est nécessaire et louable 
a de conserver inviolablement la fidélité que nous 
u avons promise à notre roi en présence de Dieu et 
« des hommes. Que Dieu tout-puissant daigne vous 
u maintenir en son saint service 1 » 

Art. i". <( Écoute, sire pape Nicolas; nos pères et 
« frères les ëvêques nos collègues nous ont envoyés 
u vers toi , et nous sommes venus de notre propre 
« mouvement consulter ton autorité sur les choses 
« que nous avons jugé comme il nous a paru conve- 
« nable et selon les lumières de ceux qui nous ont 
{( aidés et approuvés ^ et nous avons apporté des écrits 
« montrant les autorités et les raisons que nous avons 
u suivies, afm que ta sapience, après avoir examiné 
u toutes choses , nous apprît ton sentiment et ta vo- 
« lonté; et si ta Sainteté trouvait quelqtie chose de 
a mieux , nous lui demandons de nous instruire et de 
<c nous guider , prêts , ainsi que nos confrères, quelque 
{( chose que tu veuilles suggérer conformément à la 
« justice et à la raison , à nous soumettre à tes sages 
« instructions. » 

Art. î4. « Mais durant trois semaines que nous avons 
tt attendu ta réponse, tu ne nous as déclaré rien de 
« certain ni aucune doctrine, mais seulement un jour 
« en public tu as dit que , d'après les affirmations con- 
te tenues dans notre écrit , nous paraissions excusables 
tt et innoccns. » 

Art. 3. « A la fin, appelés par toi, nous avons été 



ANNALES DE SAINT-BERTIN. 

u conduits en ta présence, ne soupçonnant aucune 
« inimitié. Là, les portes fermées, par une conspira- 
u tion à la manière des brigands, au milieu d'une mul- 
« titude assrmbléeetmélé'vMle clercs et de laï(|ues, tu 
« t'es elForcé de nous opprimer par la violence et sans 
« synode, sans examen canonique, personne ne nous 
« accusant ^ personne ne témoijifnant contre nous, sans 
« aucun délai donné au\ éclaircissemens de la discus- 
« sion, sans alléguer les autorités, sans confession de 
u notre bouche, et en Tabsence des autres évéques 
« métropolitains et diocésains nos confrères; et, in- 
« dépendamment du consentement de tous , tu as 
« voulu nous condamner par ta seule volonté et fureur 
« tyrannique. » i »i . , ^"^A 

Art. 4. « Mais ta sentence maudite , contraire à toute 
«paternelle bénignité, étrangère à toute fraternelle 
« charité, injustement et sans raison portée contre nous, 
a en conti*a<liction aux lois canoniques, n'a point été 
« acceptée de nous; et, avec toute l'assemblée de nos 
c( frères ,*nous la méprisons et rejetons comme un avor- 
« ton maudit ; et toi-même , à cause de la faveur et 
« communion que tu accordes à des damnés et ana- 
<i thématisés, rejetant et méprisant la sainte relii^ion, 
« nous ne te voulons pas recevoir dans notre commu- 
« nion et société , et sommes très-satisfaits que tu te 
(' séquestres de toute communion et société fraternelle 
« avec l'Ef^lise que tu dédaignes en t'élevant au dessus 
w d'elle, et dont tu te rends indigne par Tenllure de 
« ton orgueil. » * " •* 

Art. 5. « Tu as donc, par ta légèreté téméraire, in- 
« fligé sur toi-même , par ta propre sentence , la peste 
« de raualhême lorsque tu t'es écrié : Que celui gui 
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a nobscive pas les préceptes apostoliques soit ana- 
<i thème! CAV tu e& connu pour les avoir violës nombre 
a de fois, annulant, autant qu*ii est en toi, à la fois 
« les lois divines et les sacrés canons, et ne voulant 
u pas suivre les traces de tes prédécesseurs les pon- 
tt tifes romaiiii). » 

Art. 6. « Maintenant doirc , nous qui avons éprouvé 
« ta fourberie et tes artifices, nous sommes, non pas 
« irrités de Toiitrage que tu as fait tomber sur nous, 
tt iwaiseQÛammés de zèle contre ton iniquité, et, sans 
«dwMÏiger à notre personne indigne , nousavons devant 
n les yeux la généralité de notre ordre , envers lequel 
a tu veux user de violence. » 

Art. 7 . « Pour résumer ici en peu de mots notre 
« proposition spéciale, la loi divine et la loi cano- 
« nique nous apprennent très-clairemeiit, et il est aussi 
« stipulé par les vénérables lois du siècle , qu il n est 
« permb à personne de livrer une vierge libre en 
« concubinage à un homme, surtout si la fille ne vent 
« pas c onsentir à cette conjonction illicite ^ et iors- 
M qu elle est unie â un honum sien, du consentement 
4c de ses parens, de foi, d effet et par Tafiection con- 
<( jugale , on doit certainement la regarder comme sa 
tt femme , et non ba concubine. » 

L'apostolique, instruit d avance de la chose, uc 
voulut pas recevoir leurs articles; cependant ledit 
Hilduin armé, et avec les hommes de Gonthier, en- 
tra sans aucun respect dans l'église de l'apôtre saint 
Pierre, et, comme le lui avait ordonné son frère 
Gonthier, si Tapostolique refusait de recevoir lé dia« 
bolique écrit, voulut le jeter sur le tombeau de saint 
Pierre. Les gardiens s y opposant , lui et ses complices 
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commencèrent à charger de coups ces gardiens , tant 
qu'il y en eut un de tué. Alors il jeta Fëcrit sur le 
tombeau de saint Pierre , et, mettant l'épée à la main 
pour se défendre lui et ceux qui étaient venus avec 
lui, ils sortirent de l'église, et, cet acte déplorable 
accompli , retournèrent vers Gonthier. 

Peu de jours après , l'empereur sortit de Rome où 
sa suite avait commis beaucoup de déprédations, dé- 
truit beaucoup de maisons , pollué des religieuses et 
d'autres femmes, tué des hommes et violé des églises. 
Il vint à Ravenne, où il célébra la Pâque du Seigneur 
avec autant de grâces de Dieu et des apôtres qu^il en 
avait mérité. 

Gonthier, étant arrivé à Cologne lors de cette même 
cène du Seigneur, osa, comme un homme qui n'avait 
point de Dieu, célébrer la messe et bénir le saint 
chrême -, mais Theutgaud s'abstint avec respect du saint 
ministère, ainsi qu'il lui avait été ordonné. Enfin les 
autres évêques s'étant employés auprès de Lothaire , il 
ôta à Gonthier son évéché sans consulter personne , 
le donna à Hugues , fils de Conrad , oncle du roi. 
Charles et de sa tante maternelle , tonsuré clerc, sous- 
diacre seulement par le degré de son ordination, mais, 
par ses moeurs et sa vie, peu semblable à un fidèle 
laïque. Gonthier, irrité de cela, emportant tout ce qui 
restait dans cette ville du trésor de l'église , retourna 
à Rome pour y exposer par ordre au pape toute la suite 
de l'alfaire de Lothaire avec Teutberge et Waldrade. 
Mais les évêques du royaume de Lothaire adressèrent 
à l'apostolique des envoyés portant par écrit des pa- 
roles de pénitence et des professions canoniques, 
confessant que, dans l'aiVaire de Teutherge et de Wal- 
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drade, ils avaient grandement dëvié de Ja vc'ritc ëvan- 
gélique et des règles sacrées de J'antorité apostolique. 
Cependant Lothaire, après avoir envoyé à Tapostolique' 
Raoul, évêque de la ville de Strasbourg, avec des 
écrits , où , selon sa coutume , il s'excusait et promet- 
tait l'ausscment un amendement volontaire, alla par 
Gondrcville et Remiremont à la rencontre de son frère 
au lieu qu'on appelle Orbe. ' 

Charles envoie à Rome avec des lettres Robert , 
évêque de la ville du Mans, pour y conduire Rothade, 
ainsi que l'avait ordonné l'apostolique ; mais lesévéques 
de son royaume ayant adressé au siège apostolicjue 
leurs vicaires avec les lettres synodales sur TalFaire de 
ce même Rothade, Louis leur refuse le passage. Ces 
envoyés , tant du roi que des évéques , firent connaître 
secrètement au pape les causes de l'impossibilité où 
ils étaient de se rendre à Rome. Rothade, feignant 
une maladie, demeura à Besançon ; les autres retour- 
nèrent dans leur patrie-, et Rothade, revenant après 
eux par Coire , protégé de Lothaire et Louis , roi de 
Germanie , ses fauteurs , alla vers Louis , empereur 
d'Italie, afin de pouvoir par son secours parvenir à 
Rome. • ' ' - • ' 

Les envoyés du roi Charles revinrent sans avoir rien 
fait dans l'aifaire pour laquelle ils avaient été envoyés ; 
elHonfroi, chassé de Toulouse et de la Gothie, ayant 
passé en Italie parla Provence, Charles envoya de nou- 
veau à Toulouse et en Gothie d'autres messagers pour 
y reprendre ses terres et ses châteaux. 

Louis, roi de Germanie, marche en armes contre 
le chagan des Bulgares qui avait promis de vouloir se 
faire çhrétien. Louis comptait^ s'il réussissait, aller de 
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là rétablir Tordre sur la frontière des Wënèdes. Les 
Normands étaient venus en Flandre, apportés par une 
nombreuse flotte; mais les gens du pays leur faisant 
résistance, ils remontent le Rhin, et dévastent,' dans 
les royaumes de Louis et de Lothaire, toutes les parties 
voisines des deux rives du fleuve. Charles tient , au 
commencement de juin , dans le lieu nommé Pistre , 
une assemblée générale, en laquelle il reçoit cinq 
cents livres en argent de don annuel et cens du pays 
de Bretagne, que lui envoie Salomon, duc des lire- 
tons , conformément à Tusage de ses prédécesseurs. 
11 ordonne de fortifier la Seine , afin que les Normands 
ne puissent remonter ce fleuve 5 et, par le conseil de 
ses fidèles, et conformément à Tusage des rois ses 
prédécesseurs et ancêtres , il décrète trente-sept ca- 
pitulaires qu'il ordonne d'observer comme lois dans 
tout son royaume. ^ 

Pépin Tapostat est enlevé, par fadresse des Aqui- 
tains , du milieu des Normands , et présenté dans cette 
assemblée aux grands du royaume comme traître au 
pays et à la chrétienté -, en raison de quoi il est de tous 
unanimement condamné à mort , et renfermé dans la 
ville de Senlis dans une étroite captivité. Bernard, fils 
par la chair et les mœurs du feu tyran Bernard, part 
de l'assemblée avec la permission du roi, comme 
pour retourner dans ses bénéfices 5 mais la nuit, re- 
venu à main armée , il se cache dans une forêt , atten- 
dant le lieu et l'heure de tuer méchamment, les uns 
disent le roi, qui , par le jugement des Francs , avait 
fait tuer son père , et selon les autres Robert et Ram- 
nulphe , fidèles du roi. Le roi, en ayant eu connais- 
sance , envoya des gens pour le prendre et le conduire 
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en sa présence, en sorte qu'il pnt-le parti de la foite* 

Le roi, en conséquence , par Je j iii^cnicnt de ses lidMes, 
reprit les bëuëtiices qu'il lui avait doimés , et les con- 
£iia à Robert « son fidèle. 

Egfi ied, qui, dans les temps ptassës, de concert STec 
Étienne , avait soustrait à l'obéissance paternelle le fils 
du roi, de même nom que son p^, est pris par Ro- 
bert, et présenté su roi dans cette mine assemblée. 
Le 101, à la prière de Kobert et de ses autres fidèles, 
lui pardonne ce quil avait commis contre lui, et, 
après qu'il a prêté serment , lui permet de s'en aller 
sans avoir reçu aucun mal et avec des prësens. Charles, 
du lieu nommé Pistre , vient à Compiègoe vers le com- 
mencement de juillet, renvoie honorablement Ten- 
Toyé de Mahomet, roi des Sairrasins , qui était venu le 
trouver avaiiL l'hiver, après lui avoir fait passer par ses 
messat,'ers de grands et nombreux présens. Carloman, 
fils de Ijouis, roi de Germanie , qui habitait près de 
son père' avec une garde , feignant d*aller à la chasse, 
se dérobe par la fuite à son père, et s'empare des 
Marches qu'il, lui enlève avec le consentement des 
marquis par lesquels elles lui sont livrées. Son père , 
suivant ses traces, le fait venir ri lui sous condition de 
ikiélAtë , et iui confère des bëiiëlices. De là , revenant 
vers le palais de Francfort , il tombe de cheval en chas- 
sant un cerf en une forêt, et, blessé dans les cotes, 
il est porté en un monastère voisin , et envoie devant 
' lui son fils Louis audit palais de Francibrt ou était 
d^à sa femme , et où^ bientôt guéri, il se rend lui- 
même. 

Le pape JNicoias envoie de nouveau à tous les ar- 
dievêques et évêques des provinces de la Gaule, de 
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la Germaaie et de la Belgique , pour confirmer la dé- 
position de Theutgaud , archevêque de Trêves, et de 

Gonlliiei, archev(^c|iio de Colo^nie; mais il pardonne, 
comme il l'avait promis dans récrit ci-dessus, aux 
autres évêques du royaume de Lothairc qui , après 
avoir consenti au divorce avec Teutberge et au ma- 
na^'c avec la concubine Waldrade , lui avaient en* 
voyédes JcUi es coiUeiiant la cdidcssioii de leur faute. 
11 convoque uu synode à llome vers le commence- 
ment de novembre , annonçant qu on y confirmera de 
nouveau la déposition des deux archevêques , et qu'on 
y traitera de Tailaire de Lothaire et de celle d'Iijnace , 
évéque de Constautinople, dé[)osé Tannée précédente, 
et en la place duquel un laïque avait été tonsuré et 
ordonné évéque. Les susdits Theutgaud et Gonthier 
vinrent de leiii plein gré a ce synode , pensant que, par 
Tintervention de l'empereur Louis, ils obtiendraient 
de lapostolique qu'il les rétablit dans leurs sièges. 

Louis , dit empereur dltalie , est grièvement blessé 
par un cerf en rut qu*il avait voulu percer de ses traits. 
Arsène , apocrisiaire, demande à Nicolas , pontife du 
siège de Rome, de lui permettre d'adresser des mes- 
sagers à Charles pour certaines atlaires ecclésiastiques. 
Mais le pape le refuse, pensant que c'est à trompeuse in- 
tention et contre lui qu Arsène veut envoyer des messa- 
gers en Fraiu ('. Hubert, clerc marié et abbé du monas- 
tère de Saint-Martin , est tué par les hommes de Louis, 
empereur d'Italie , contre la volonté duquel il tenait 
Tabbave de Saint-Maurice et d autres béiu lices dénen- 
dans de lui*, et Teutberge , sa sœur, renvoyée p; i Lo- 
thaire , vient se remettre sous la protection de Charles. 
Charles lui donne le monastère d'Avenav . et confère 
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labbaye de Samt-Marliii à iiigelwin, diacre de son 
palais. Robert» comte d'Angera, «yint attaqué den 
troupes de Normands qui rendaient aiMT le fleufe de 

Loire , tue presque tous les hommes d'une de ces 
troupes y à FeiLception de qndqiies-oiis qui s'ëchaqpH 
peut par la fiiite^ nais l'autre troupe, plus fSorte, ar- 
rivant par deiiicie, le blesse; en sorte qu il prend le 
paali de se retirer, ayant perdu uu petit aQmiM.e des 
siens» et il goëiitpea de joorsaprfes. 

[865.] Le roi Charles cél&bre, ànm le pdab de 
Quierzy , la Nativité de Notre-Seigiieui\ 11 vient à la 
ville de Ver, et environ le milieu de âivriar, il reçoit 
honorablement, en b ville de Domy, éon frère Louis 

et les lils de celui-ci. Là . après en avoir consulté avec 
leurs fidèles, ils envoient à leur neveu Lothaire, par 
ksëvéqnes Att£ried et £idianrat , un message portant 
que, comme il avait dit aouvcnt quH devait aller à 
Rome, il devait d abord, selon les exhoriatious de 
r«postoliqoe et les leurs, s'amenda en ce qu'il avait 
connais contre les lois divines et huaaaines, etanmé- 
pris de 1 Eijlise c{U*il avait scandalisée par ses trans- 
gressions j et qu alors, après avoir mis ordre aaix af- 
fiùres de son rojyanme, il irait» sil kd plaisait» à 
leglise des apôtres pour deanuder et eblenir son par* 
don. Mai> LoUiairc . pensant qu d> lui voulaient en- 
lever son rovanme et le partager entre eux» envoya à 
son frère, lempereurd'Jtalîe^Lnitfried son onde» k 
priant d obtenir de rapostolicpie qu il écrivît à ses 
oncles des lettres pour les engager a loi garder la paix 
et à ne point apporter de tronàile dans son royamne ; 
ee quVibtiat lemperenr Loms. 

Cependant, par un jugement de Lheu « le> «Normands 



ANNAT FS DE SAINT-BEIITIN. ''.O f 

qui habitaient sur Ja Loire , favorisés du vent, voguent 
avec ]a plus grande impétuosité jusqu^au mbnastère 
de Saint-Benoît, dit de Fleiiry , y mettent le feu, et, 
vn lu'vcnanl , livrent aux ilammes la ville trOrléans , 
ses mona.sttnes et tous les édifices environnans, ex- 
cepté l'église de la Sainte-Croix, que la flamme, bien 
que les Normands y missent grand travail , ne put ja- 
mais dévorer; puis ils retournent au lieu de leur 
résidence , descendant de même le long du fleuve et 
ravageant les lieux voisins. 

De Douzy , Louis prit sa route vers la Bavière , et 
Charles , son fds, réconcilié avec hii et rent re dans sa 
maison , lui rendit les Marches qu il lui avait enlevées 
et revint au palais de Francfort. Charles, venu par 
Atti^niy à Servais ' , y célèbre le saint carême et la 
Pâque du Seigneur, et envoyant dans la Gothie Ber- 
nard, né de feu Bernard et de la lille du comte Rori- 
gon , il lui confie une partie de ses Marches ; et venant 
ensuite à la ville de Ver, il y reçoit des évêques et 
d'autres farauds de l'Aquitaine qui étaient venus à sa 
rencontre, et, sur leurs nombreuses demandes, per- 
met à son fils Charles, encore mal corrigé , de retour- 
ner en Aquitaine avec le nom et le titre de roi. 

Le pape Nicolas envoie aux deux frères, Louis et 
Charles, ainsi cju aux évéques et aux premiers du 
royaume, Arsène, évéque d'Ostie et son conseiller, 
avec des lettres de lui portant la demande que Lo- 
thaire, par son frère , Favait prié de leur faire, non pas 
dans CCS termes de civilité et ces expressions de dou- 
ceur apostolique dont les évéques de Rome avaient 
coutume, dans leurs lettres, d'honorer les rois, mais 
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Arsène ëtant allé par Coire et par TAllemagne trouver 
Louis, roi de Germanie, dans le palais de Franciort , 
lui porta les lettres de rapostoliqne, elde là ae rendit 
à Gondre^e prësdeLothaire* Là ilJm remit, et m% 
ëvéques et premiers de son rovanniu, des lettres du 
pape portant que , s'il ne reprenait pas sa iemme Teut* 
berge et ne reiiTOfait Wal^drade, Anène devait le 
rejeter de toute société chrétienne, le pape layant 
déjà excommunié en plusieurs épîtres précédentes et 
trèa-soiiYeiitdëdaré exchide la société dea Cbrétiens. 
De chez Lotfaaire Arsène venant, vers le milieu de 
juin, <laus le palais d'Attigny, remit de même asses 
honorablement, aux rois Louis et Lotbaire, deux 
lettres semhlables entre elles. II ramena aussi avec 
lui et présenta à Charles Rolhade , destitué canonique- 
ment par les évéques des cinq provinces de Rheims , 
et rétaUi parle papeNicolas» non régnlièreineDl , 
maisde sa propre autorité ^caries sacrés canons disent 
que, si un évéque dégradé de son ran^ par les évé- 
ques des provinces se réfugie vers lévéquadeRome, 
Téyéqne de Rome doit écrire aux évéques des pro- 
vinces frontières et voisines pour qu'ils s'enquièrent 
soigneusement de toute FafFaire et lui en rendent 
compte fidèlement selon la vérité; et si révéqne de 
Rome leur renvoiede nouveau celni qni aété dépomllé , 
il doit leui adresser dvs légats à latere ayant autorité 
pour accomplir cette mission , afin qu'ils jugent avec 
les évéques; on, autrement, il doit re^rder les évé- 
quf3s eonimc sufïisans pour terminer FaflTaire. L'apos- 
tolique ne voulut faire ni l'un ni Tautre; et, mépri- 
sant le jugement des évéques qui, sekm les sacrés 
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règlemens, après sfoir prononcé sur Tapparenée des 

faits, s'en étaient référés au siège apostolique de toutes 
les choses jï^es,. il rétablit Rothade de sa propre auto- 
rité. U renyoyadono à€harlesréiréqae rétabli aVeedes 
lettres portant que si quelqu'un , sans exception , s'opH 
posait en quelque chose à Rothade , soit dans la pos- 
session de iui dignité ou celle tles^bieos de Tétéché^ il 

serait anathéme ; ainsi, sans avoir conai|j|M|||^^^<^ 

qui rayaient déposé et sans leur consentement , Ro- 
tj^de fut rétabli dans sou siège pai^ le légat Arsène. 

Après cela Arsène ^lla à Dou^, à la rencontre de 
Lothaire, conduisant Tentberge quiydepoia^uelque 
temps , habitait honorablement dans le royaume de 
Charles; et, après avoir reçu le serment que prê- 
tèrent, an nom de Lotbaire, douze de ses hommes, 
il lui rendit en mariage cette: même Tentberge , sans 
lui demander, comme l'ordonnaient les canons, au- 
cune réparation ecclésiastique pour, son adultère 
public; . . . : i ' 

On prêta aussi à Tentberge , au immb deLotbaim^; 
un serment dicté et apporté de Rome par Arsène : « Je 
« jure et promets, par les quatre sauits évangiles du 
« Christ que je touche de mes mains, et par ces re- 
« liqueé des saints, que mon seigneur le roi Lothairé, 
«fils de feu Loihaire, le sérènissimc empereur, de 
a pieuse mémoire, recevra à lavenir' et désormais, et 
« tiendra en toutes choses Teutberge sa femme pour 
« épouse légitime , et se conduira en tout avec elle 
« comme il convient à un l oi envers la reine sa femme, 
« et que jamais , à cause des discordes survenues entre 
« eux, il ne lui arrivera aucun mal, ni dans sa vie , ni 
« dans ses membres, de la part de mondit seigneur 
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« Lothaire^ ni de quelque homme (|ue ce «oit, à aoa 

« instigation , avec son aide ou de son consentement^ 
u mais qu il ia tiendra, ainsi ({u'il convient à un roi de 
« tenir sa femme légitime; î cette condition <|tL'eUe 
« aura soin désormais de lui rendre en toâi^ efaiMes 
« l'honneur qui convient à une femme envers son sei- 
« gneur. » Suivent les noms de ceux qui prêtèrent 
ce sermeiit*^rmiles comtes, Milon, Kataire) ftobiid, 
Thentinaî*;-WeremboId, Roculf; entre -les vassittltv . 
Herbold, Wulfricd, Eidulf, Berthmond, Ntthard, Ar- 
noul. ils jurèrent »ur les quatre évangiles de Dieu 
et le très-prédeux bois de Ja sainte croix du Seignenr 
etd*autres reliques des saints, le troisième jour du 
mois d'août, indiction treizième, dans le Ken nMiné 
Vaiideicsse. Cela se fit au temps du sue aposioli(|ue , 
trois lois bienheureux etco-angëlique Nicolas , par le 
moyen et les soins dn yénërabre Arsène, évé^ffe-; 
messager et apocrisiaire du suprême saînt-siége xsi- 
llioliquc, revêtu de rauLOiitt: apusLoJiquu, et ]t'i^at 
dudit sire apostolique JSicolas. Noms des évéques 
prësens et interyenans : fiardmrick , archevéqœ de 
Besançon ; Remède, archevécpie de ^ Lyon; Aden, 
aiclievcque de Vienne ; Roland , aiclicvcque d'Arles; 
Advence , évêque de Metz ; 4tton , ëvétjue de Ver^ 
dun; Franc, évêque de Liège*, Katald, évê<pie' de 
Strasbourg ; Fulcric, chapelain et envoyé de Fempe* 
reur. Y furent aussi du l uxaiinu de Charles, Isaac , 
évéque de Laugres, et Ercanrat, évéque de Châions , 
des mains desquels la reine Teutberge fût reçue , de la 
part du toi Charles, par Arsène, vénérable évêque 
(M léf^at du siège apoj,loli(pie, cl par Ils susdits arche- 
vêques et ëvéques. Furent prësens en ce lieu, pour 
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voir et ouïr publiquement ces chose»^ les hottfmes 

nobles de divers royaumes avec une multitude de 
peuple 9. desquels nous ne pouvons remplir ici les 
pages. 

Le même jour Arsène, ëTéqué et lëgftt du siège 

apostolique, et tous les susdits ai clievêques, remirent 
et donnèrent, entre les mains du roi Lothaire , la reine 
Teulberge, non seulement avec la recommandation 
susdite, mais avec adjuration et sous peine d^excom- 
niLinication, déclarant que si , en toutes choses, il n Ob- 
servait pas ce qui a été ci-dessus mentionné, il lui en 
serait demandé compte uon seulement dans la vie pré- 
sente , mais dans la vie éternelle , au terrible j ugement 
de Dieu, accompagné de saint Pierre , prince des apô- 
tres, et qu'il serait, par ce jugement, damné à toute 
étemilé pour brûler dans les flammes perpétuelles. 

Cependant Lothaire envoya vers Charles des mes- 
sagers, promettant et lui demandant de s allier mu- 
luellment d'une solide affection ^ ce qu'il obtint par 
rintervêntion de la reine Hermentrude^ et venant à 
Attigny, il y fut amicalement et honorablemeut ac- 
cueilli par ('liarles, et fut reçu dans ralliancc qu'il 
sollicitait. Arsène, revenant vers eux, leur apporta 
une épitreda pape Nicolas pleine de jterriblesimpré- 
caâoDs, inconnues jusqu'alors à la modestie dn siège 
apostolique , contre ceux qui , dans les annëes précé- 
dentes, avaient enlevé par violence à ce même Arsène 
de grands trésors, s'ils ne s'efforçaient de le satisfaire 
en lui rendant ce qu'ils loi avaient pris! Après avoir 
laissé cette épître et une autre contenant rexconnnu- 
nication d ingiltrude qui, ayant quitté son mari fioson, 
s'était réiiigiée avec un adultère dans le royaume de 
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Lothaire, et apr^s avoir reçu de Charles la métaii ic de 
Vandœuvre, que reiiipcreur Louii», de pieui>e mé- 
moire, avait donnée à saint Pierre, et qu'un certain 
comte Viddon retenait depuis plusieurs années , Të* 
veqac Arsène ayant obtenu de Charles les choses 
pour JesquelJes il était venu vers Jui , se rendit à Gon- 
drcville avec Lothaire que Teutberge y avait précédé. 
Il y demeura quelques jours pour attendre Waldrade 
qu on devait lui amener en ce lieu pour la conduire 
avec lui en Italie. Là, en présence de Lothaire et 
Teutberge parés et couronnés avec toute la dignité 
royale , il célébra la messe le jour de TAssomption de 
sainte Marie , et de là prit, avec la susdite Waldrade, 
la route d Orbe, où Fou disait que Tempereur Louis , 
roi d Italie , devait venir à la rencontre de Lothaire ; 
puis il se rendit à Rome , passant par T Allemagne et 
la Bavière pour recouvrer les patrimoines de Fëglise 
de saint Pierre situés dans ces deux pavs. 

D Attigny , Charles niareha en armes contre les Nor- 
mands qui étaient entrés dans la Seine avec cinq cents 
navires. Durant cette route, il perdit, par la négli- 
genee des gardiens, trois couronnes très-belles, de 
noiiies bracelets et plusieurs autres elioses précieuses. 
Mais il retrouva le tout peu de jours après , excepté 
un petit nombre de pierres qui furent pillées dans un 
tumulte. Les Normands qui résidaient sur la Loire 
marchent par terre en li oupcs de ^vns de pied , sans 
aucun empêchement, sur la cité de Poitiers, la brû- 
lent et revieiihent impunément à leurs navires. Mais 
Robert ayant tué , sans perdre aucun des siens , cinq 
cents de ces Normands établis sur la Loire, envoie 
à Cliarles des enseignes cl des armes normandes. 
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Charles, venu jusqu'à Pistre où étaient établis les Nor- 
mands, prend soin, par le conseil de ses fidèles, de 
refaire les ponts de la rivière de l'Oise et de la ^larne 
à Auvers et à Chareuton, car les habitant qui, au 
temps passé , avaient construit ces ponts, ne pouvaient 
les reconstruire , empêchés par les incursions des 
iNoniinnds. A (\iiise donc de ritimiineule nécessité du 
moment, Charles ordonna , à ceux, qui étaient envoyés 
des parties les plus éloignées pour venir travailler à 
fortifier la Seine, de refaire ces ponts, avec cette con- 
dition que e< ux qui les reconstruiraient alors ne se- 
raient a lavenir, en aucun temps, soimiis à lobliga- 
tion de participer à un pareil travail; et ayant envoyé 
des hommes pour garder les deux rives, il vint, au 
indien du mois de septembre, à Orreville pour y 
chasser. 

Cependant, comme les i^ardes n étaient pas encore 
arrivés en deçà de la Seine , les Normands envoyèrent 
à Paris environ deux cents des leurs qui , n'y trou- 
vant pas le vin qu'ils étaient venus chercher, retour- 
nèrent sans profit vers ceux qui Jes avaient envoyés. 
Plus de cinq cents d'entre eux voulant, de l'autre côté 
de la Seinc^ , pénétrer jusqu'à Chartres pour piller , 
sont attaqués par les ^^ardes du rivage-, et, après avoir 
perdu quelques-uns des leurs, et en avoir eu aussi 
quelques-uns de blessés, ils retournèrent à leurs na- 
vires. 

CliarJo i nvoie en i^eustric son (ils Louis, sans lui 
rendre ni lui luLciduele nom de roi. Cependant il lui 
donne le comté d'Ângers , fabbayc de Marmoutiers et 
les métairies qui en dépendent. Il donne à Robert , 
marquis d Ani;ers, le comté d'Auxerre et le comté dr 
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I^ivernois à unir aux autres ili|^tutcs qu'il possédait. 

Louis , roi des Germains, reçoit son ftrmëe qu'il avait 
envoyée contre les Wënèdes, et qui avait eu des suc- 
cès. Son lils, du mémo nom ([lu; lui , fiance, coulrc sa 
volonté, la fiUe d'Adalhard, dont lame de son père 
est grandement oiicnsée. Charles se rend à Cologne, à 
la rencontre de son frère Louis, pour y jouir de sa con- 
versation, et, dans Jours entretiens , il apaise, par 
ses discours, entre le |)ère et le iils, les discords ex- 
cités par cette témérité ; mais a cette condition que 
Charles n^épouserait pas la fille d'Âdalhard. Louis re- 
tourne à AVorms et Charles à Quier/y : il apprend en 
route fjue le ic) oetohre les Normands élaient entrés 
dans le monastère de Saint-Denis, où ils étaient de- 
meurés vingt jours, conduisant chaque jour du butin 
à leurs navires, et (ju'après beaucoup de ravages , ils 
étaicnl relonrnës sans <Mnpéebement à leur camp situé 
non loin de cv- monastère. 

Cependant , les Normands établis sur la Loire, unis 
aux Bretons , marchent vers la cité du Mans ; et ^ après 
Tavoirpillée impunément, retournent i\ leurs navires. 
Les Aquitains combattent les Nonnaiuls établis sur la 
Charente, sous la conduite de Siegi'ried, et en tuent 
environ quatre cents ^ les autres s'enfuient sur leurs 
navires. 

Charles reçoit à (>ompièf^ne les messnj^ers qu il avait 
envoyés Tannée précédente à IVJahomet , en la ville de 
Cordoue, et qui reviennent lui rapportant beaucoup 
de présens, à savoir, des chameaux, des lits, des 
t(MUes , diverses espèces d'étollés et beaucoup de sen- 
teurs. De là étant venu à lloufy , il ôtc à Adalhard , 
qu il avait chargé de défendre le pays contre les Nor- 
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matiils, et à sos proches, Hugues et Bérenger, qui n*a- 
vaient rien fait cofiitre eux, les bénéfices qu'il leur 
avait donnés , et les confère à diverses personnes. 

Les Normands qui avaient pillë, comme on Ta dit, 
le mona.strre de Saint-Denis, sont saisis de diverses 
maladies. Les uns sont pris de la rage , d autres de la 
gale ; d'autres meurent rendant par Tanus leurs intes- 
tins et leurs boyaux. Charles envoie des gardes contre 
les Normands et rt loiu nc à Seiilis pour y célébrer les 
fêtes do la Nativité du Seigneur. U y reçoit Ja nouvelle 
de la mort de son fils Lothaire , abbé du monastère de 
Saint-Germain. 

[ ] Le 29 décembre une partie des Normands 
qui résidaient sur la Loire, allant an pillage en Neus- 
trie, rencontre et combat les comtes Godefroi, Uérivée 
et Roric. Dans ce combat, Roric , frère de Godefroi , 
est tué, et les Normands , apnVs avoir perdu beaucoup 
des leurs, s en retournent fuyant à leurs navires. Ro- 
dolphe , oncle du roi Charles , meurt d'une douleur de 
colique. Les Normands remontent le lit de la Seine , 
viennent jusqu'à Melun et marchent sur les ^.udes 
placés par le roi Charles des deux côtés de ce fleuve. 
Les iSormands, s élançant de leurs navires contre une 
troupe ((ui paraissait plus forte et plus nombreuse, et 
à la tête de laquelle étaient Robert et Eudes, la met- 
tent en fuite sans combat et s'en retournent chargés 
de butin. Charles convient avec les JNormands de leur 
payer quatre mille livres d argent, et ordonne dans 
tout son royaume , pour acquitter ce tribut , une con- 
tribution de six tlcnierspar chaque manoir libre , trois 
de chaque manoir servile , un de chaque habitant, un 

' En 865. 

i4 
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sur deux chaumières , et dix de ceux qu'on tenait pour 
marchands ; on met sur les prêtres une taxe conforme 
aux moyens de chacun , et Ton exige de chaque Franc 
l'impôt appelë héiiban ' . On prit ensuite ii chaque 
manoir, tant libre que servile , un denier, et enfin 
chacun des premiers du royaume apporta, ]>ar deux 
fois, tant en argent qu'en vin , une contribution pro- 
portionnée à ce qu'il avait de bénéfices, pour payer 
ce qui avait été convenu avec les Normands. Outre 
cela , tous les serfs pris par les Normands, qui , après 
ce traité, s'enfuirent de leurs mains, leur furent ou 
rendus ou rachetés au prix qu'il leur plut, et si quel- 
qu'un des Normands était tué, on était obligé de 
payer une somme pour le prix de sa vie. 

Louis, empereur d'Italie, avec sa femme Engel- 
bérge , marcha à Bénévent contre les Sarrasins. Lo- 
thaire ayant repris à Hugues Tévéché de Cologne , 
le confia, par l'intervention, à ce qu'on suppose, de 
Tempereur Louis son frère , à Hilduin , frère de Gon- 
thier, pour qu'il fut censé le gouverner. Mais Tad- 
ministration en demeura effectivement aux mains 
de Gonthier , excepté en ce qui touche les fonctions 
ëpiscopales. Cette métropole et celle de l'église de 
Trêves furent long-temps sans pasteur, contre les 
règlemens sacrés et au grand péril de beaucoup de 
fidèles. - ' ^" ' 

Charles donne au comte Robert l'abbaye de Saint- 
Martin , ôtée à Engihvin , et, par son conseil, il par- 

' Uhénban ( heci-bunn ) «tait originairement [^amende impos^ie k oeax 
ipxi négligeaient de se rendre h Varmve; plus tard, et à Tépoquc dont il 
s'*agitici, ce mol fui vaj»ucmciit applirjur li â\\fv% iiupAts payes par les 
prnprirtaircs tenu» au service militaire. . • . . . r '.tm • 
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tage entre «eâ cfMvptgttons ks bénéfices skuésau-ddii 
de k Seine. Louis , ptr le cmiseU do même Robert ^ 

domic a son fils, yiouv Tennchir, le comté d'Antu!^, 
pris à Robert par Bernard^ iils de Bernard. 

Les Nornanda »'éloigiii!iit «• moi» dejnillel de 1^ 
eitnée proche da monastèra de SiridiiPeoiîe> et deâ^ 

cendant la S(Mne, gagnont ini liou coni^mode pour ré- 
piper icur& navires et ea iaire de neufs *, ils aUett**> 
dent -A ^ que Ton devait lenr inijèr. €harles marcbe 
en anniet veH^s Pistre avec des' ouvners et des chariots 
pour y faire des ouvrages qui einpéclieiil les Normande 
de MttOBter de aotirea» la rivière. Louis , roi de Ger^ 
maiiîê ^ assemble Qiie arasée pooraUervdansdallâsdit 
qui confine aux Wënèdes, contre quelque^ufië des 
.siens, qui s <itajent mis en révoilr; et , la pi écédant, il 
réduit eîï pea 4« temps les rebelles sans combat^ et 
enraie Tordre à son armée ^ à peine iflise en mouve- 
ment , de demeurer où elle était. Les Normands pren- 
nent la mer au mois de juillet , et une partie d^jotre 
etrt s'établit pendant ifnekpe tempe daii» nii canton 
d'ildîei ét\ par nn 'accord passé avec Lothaire» en 

jouiL ii iia volonté. 
' Charles va avec sa £smme au-devaul de Lotha^e ^ 
une métaine de laUiaye deSainit-«Qnetttiil>.ei<v 
quelques codventiàjlllir'r ^ ce «pi'en dît^;sii|M(i-«^HNr< 

confirmé leur alliance, il reçoit eu don de Lothaire 
l abbayc de Saiat«^Waast. Charles va y aii iKM^isd août, 
à la cité de â^soQs et siège aii sjjmode coovofilé par^ 
le pape Micôlss, oà y selon' la recommandation dndit 
apostolique, on susp<^nditle procès de \ al fade et de 
son collègue , ordonnés par £bbon , cKbsvjftnt^ 9#^Çr? 
véqne de Kheims, àprès éa ééfûMi^\ et7<eeau90»jQp 

*4- 
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ne poairail pts, a Cvroir de Vnlfate et pw ëganb 

pour quelques-uns, contrevenir ouvertement aux 
saints règiemens, et que le roi et plusieurs autres agis- 
saient fortement pour VnifiMle, Uen que les papes 
Benoît et Nioola» eussent confirmé, par leor s^nattm , 
la dégradation des susdits rëi^ulièrtraerit prononcée 
par un synode des ëvéques des cinq provinceBy ne 
pouTsAt ériter autrement k adiisme et leicandale^ ea 
imagina, conformément àlmdulgence dont avait usé 
le ceucile de JNicée envers ceux qn'avait ordoiméa 
Jiélèoe après sa conclanmation » et d'après la tKaditiimt 
du concile d^Afriqne sur les donatisles , de les rétablir 
dans leur rang, pourvu cependant qui! plut au pape 
Nicolas de changer ia s^tenoe qu'il arat confirmée. 
Aiilsi donc le concile , ayant envoyé au pape Nicolas, 
selon la condition prescrite, dtj» lettres par E^nlon , 
archevéquede Sens , chargé aussi de plusieurs autres, 

, se sépara sans qu'il s élevât de discorde dans le clergé; 

et comme, d'après les décrets d'Innocent, ee qui a 
été commandé de cette manière par la nécessité des 
temps, la nécessité cessant, doit également cesser, 
parce que autre chose est la règle légitime, aulve 

chose est rusurpatiou qui force d'agir ainsi dans le 
présent, on fit ainsi parce qu on ne pouvait faire au* 
trèment. Mais comme on demandait absolument que , 
de manière ou d'antre , Vulfiide pût être fait évê- 
que, il parut k plusieurs qu'on pouvait, pour éviter 
la sédition , adopter le milieu qu'exigeait la né- 
cessité *, eomme on lit dans saint* Paul que, par 
le conseil de Jacob et des anciens de Jérusalem, 
on aima mieux exercer le culte avec Timothée, cir- 
concis depdis labnbtinn de la loi , que d'eiciler 
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un tumulte dans l^g^se et dans le gouTernement. 

Les choses étant en cet état avant que la cause eût 
été jugëe, Charles, de sa pleine autorité, nomma 
ledit Ynlfade à la métropole de Boarges y à la place 
de Farcfaevéque Rodolphe , mort dernièrement. Avant 

que les ëvéqiies quittasseiil la ville de Soissons ,. 
Charles leur demanda de sacrer reines femme Her- 

■ 

mealpide; ce qu'ils firent /à sa demande, dans b*ba- 

sîliqnede Saint-Médard , et ils leur mirent à tons deux 
la couronne sur la tête. De ce lieu , le roi se rendit 
ayec la i-eine à la renconli'e de Lothaire au palais d'Â^ 
tignyv où ik^ xappelèrent Teiitherge> femme de lkiH 
thaire . seulement de nom , et qui avait eu la permis- 
sion de se rendre aiiome. La ils envoyèrent en com- 
mun nn message au pape Nicolas , Charles par £giion , 
-archevêque de Sens , Lothaire par Adon , archevêque 
de Vienne, et par Waltaire son coulldciiL. Ils man- 
dèrent sec rètemcut au pape ce qia leur plaisait. Après 
quoi Charles* envoya son fib Cadibman, abbë du ijhQ- 
nâstère dë;Sahiitr*Médard , poUr remettre à Vtilfadfe la 
métropole (le I iourtes. Celui-ci arriva après Je i oiicile 
séparé, comme on la dit, et après que le même con- 
cile eut envoyé au :pape Nicolas des lettres par Tar- 
chevêqueEgilon. Aussitôt, dans le mois de sieptembrë, 
par la faiblesse de quelques éveques moins instruits 
de» lois ecclésiastiques qu ils n aiuaieut dû l'êlare ga- 
gnés par la &ction dudit' VQlfade, et pliant s6i^ les 
menaces que leur faisait Carlomafn «d nom de son père , 
Vultade, cunUe toutes les luis ecclésiasùques, fut, au 
iieu de Tordination ëpiscopale, investi de la malé- 
diction comme d*un manteau. Celui qui avait présidé 
à ce désordre» plutôt ordination, fut, au milieu 
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de la cérémonie même , saibi de la fièvre et mourut 
bientôt après. T«*'» i^trti^ 

Charles, fils de Charles et roî d'Aquitaine, dont le 
cerveau avait été ébranlé par la blessure qu'il avait 
reçue à la tête quelques années auparavant , long-temps » 
tourmenté d'épilepsie, mourut le 29 septembre, en 
un village proche de Busençay, et fut enseveli par 
Carloman son frère et par Vulfade , en Téglise de Saint- 
Sulpice près de Bourges. Charles fit décapiter, près 
de la cité de Senlis, Guillaume son cousin issu de 
germain , fils de feu Eudes , comte d'Orléans , et ar- 
rêté en Bourgogne par quelques-uns des siens pour 
avoir agi contre la république. ' 

Environ quatre cents Normands , mêlés de Bretons, 
venus de la Loire avec des chevaux , arrivent à la cité 
du Mans , et , après l'avoir pillée , viennent en s'en re- 
tournant jusqu'à un lieu nommé Briserte , où les 
comtes Robert et Ramnulphe, Godefroi et Hërivée les 
attaquent ; et que Dieu eût été avec eux ! 

Le combat commencé, Robert est tué, et Ramnulphe, 
frappé d'une blessure dont il mourut peu après, est 
mis en fuite ; Hërivée est aussi blessé et d'autres tués ; 
le reste s'en retourne chacun de son côté : et comme 
Ramnulphe et Robert n'avaient pas voulu châtier pré- 
cédemment ceux qui , contre leurs ordres , avaient 
osé s^emparer , l'un de l'abbaye de Saint -Hilaire, 
l'autre de l'abbaye de Saint-Martin , il était juste que 
le châtiment en tombât sur eux. r» 

Louis, fils de Louis , roi de Germanie, par le con- 
seil de Warnaire et de quelques autres à qui son père 
avait ôté leurs bénéfices à cause de leur infidélité en- 
vers lui , se met en guerre contre lui , excitant le AVc- 
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ilMe ftesiic importer la .déviBtotiott jusqAW Aatîèr»; 

afin que son père et ses fidèles ëtant occupés de ce 
çàtié^ lï put pouidUivte.s^a^ obs(a^. x^e.qu il avait 
cùmmeniié^Mm C«ploni0ii>à<|itifOiiîiite* ataitcUNiDé 
Qstle Marclie, peponsa» pâr efibnta Séatie itana aea 

iltal^. LoiiLs 1 aiu ica , que rexprriciKU' a\ait rctuiu 
l^udent eu de telles ailàires, .pûrt4î .pfomptement 
WtpjpWa dia Craocfianl, et aoia fila, el lui^'ëttB& 
mntuellswent doiiAé dea fixages , ttJe fak Tcnîr /««éa 

lui , et ils se promcUcnl de convserver la |)ai\' justpran 
27 ociobî^^ en sorte que iiO«ù».rcJiMiru6 pri>iupteiii6^ 
4^p4ret «ea Mwrcbaa.coMtrei Haaiie poÉr .aefveflBr 
hwtjioora aidant hkféte de SainiTUarlki |Mcèa de k triHè 
de Metz à la rencontre de son irère Chaiiei» et de 
fon neveu Lolbaire« Charles avait aameaté amx siens 
irait au aeaonrs Ao JLanis anretttimeiariiiëa^ tcUe 
qu'il avait pn la rassembler, levée en grande partiic 
par les ^jvocjaca. 11 doiuia au i ltrc Hugues, son oncl<3, 
ids de Conrad , icowt^ de Tours q\ d'Angers^ l'abluppe 
li^^ S^HltrJSliavtki al d'antm ahbat^a^ «t4'ei»foy<| en 
Keufiitrie à la place de Robert : et faisant de Fabbaye 
de Saint- \\a;i>i comme il avait fail auparavant de 
labbaya &unt-!Qu6ntiii^.fil en véàod pom.bÈk. ie 
çh^-^Vi ai le^.neiUcRvefr métaineavet partagea te 
reste aux siens , bien moins à leur profit qu'an prëju- 
d^çf? 4ç îioiï anxiî/, puis, av<»c rsuriOÊinent, qu il avait 
^qyipnqé, it^vâiwiitpaaKhaiiiiat avabaijWiiie 
viHa de Mota^, etfMrvMrtjusquIà yaidiiii.iià,îlm^t 

dt:& inessa^'LTs de son ïvvi-c Louis, im annonçant qu'il 
nlajvatl jutcMun qu il i»e reudît veia lui ayec bon 
9)i^m^f^j;jBmt^'^A i^ ateesen âla, 

«éiwBie.il' Aâivaît att.UvfttKtioiL, qae la aëdition $0^- 
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i«?ée contre lui était cumpléteiimt apaisée, et qu'il 

ne lui était pas opportun en ce moment de venir le 
troayer à Metz , parce que certaines atiaires de soa 
foyanme le hâtaient de se rendre en Bavière. 

Chai lus, s étant arrêté à Verdun pendant vingt jours 
environ, pilla cette ville et tous les lieux circoavoi- 
ans, comme raorait |^ fidre un ennemi^ en attendant 
rarrivée de Lethaire qni tmailfant à Trêves anpiia 
des évêques de son rojaume, aiin que Teutberge fût 
de nouveaa fuuaement accusée et prît le voile ^ ce 
qn*ii ne put obtenir. Cependant Charles reprit che» 

min par où il était venu; 1* s siens pillant sur Ja route 
tout le pays , il arriva à Klu ims , et de là à Compiègne, 
oà il célébra la Malivité du Seigneor. 

Le roi des Bulgares , qui , Pannée précédente , par 
Knspiration de Dieu , et averti par diO'érens miracles 
et les afflictions de son peuple, .avait projeté de se 
fidre chrétien , reçut le saint baptême : ce que va3rant 

avec déplaisu , les grands de son royaume soulevèrejit 
le peuple contre lui aiin de le tuer. Âmsi donc tous 
les habitans des dix comtés'se réunirent aatour de son 
palais; mais lui , ayant invoqué le nom du Christ, avec 
quarante-liuit hommes qui, zélés pour la loi chré- 
tienne, étaient demenrésaveclui, marcha contre toute 
cette multitude. AnssitAt qull fat sotti de la porte 
de la ville , lui et ceux qui étaient avec lui virent ap- 
.paraitre sept clercs tenant chacun à la main un cierge 
allumé 9 et qui se nûrent k marcher devant le roi et 
ses compagnons : et ceux qui s'étaient soulevés contre 
lui crurent voir une grande maison tout en ieu tomber 
sur eux, et les chevaux de ceux qui étaient avec le toi 
paraisaaient à leurs ennemis marcher debotit, et les 



Digitized by Google 



A^NALES DE SAIWT-BERTIN. 117 

frapper de leurs pieds de devant. Ils furent saisis d'une 
telle crainte que , ne songeant ni à fuir, ni à se dé- 
fendre , ils tombèrent à terre sans pouvoir se remuer. 
Le roi tua cinquante-deux des grands qui avaient le 
plus conlribuë à soulever le peuple contre lui -, il laissa 
aller le reste du peuple sans lui faire de mal ; et, ayant 
envoyé vers Louis , roi de Germanie , avec lequel il 
était uni par une alliance , il lui demanda un évéque 
et des prêtres, et lorsqu'ils lui eurent été envoyés, il 
les reçut avec la vénération qui leur était due. Louis 
cependant, envoyant vers Charles son frère, lui de- 
manda des vases sacrés et des habits sacerdotaux pour 
l'usage des clercs; en sorte que Charles ayant levé 
une somme assez considérable sur les évêques de son 

royaume ' • " 

Le roi des Bulgares envoya à Rome son fils et plu- 
sieurs des grands de son royaume ; il fit passer à Saint- 
Pierre, avec d'autres dons, les armes dont il était re- 
vêtu , lorsque, par la vertu du nom du Christ, il avait 
triomphé de ses adversaires, adressa au pape Nicolas 
plusieurs questions touchant la foi aux sacremens , et 
lui demanda de lui envoyer des évêques et des prêtres, 
ce qu'il obtint. Mais Louis, empereur d'Italie, ayant 
appris ces choses, envoya au pape Nicolas l'ordre de 
lui faire passer les armes et les autres dons que le roi 
des Bulgares avait envoyés à Saint-Pierre, desquels le 
pape Nicolas lui fit remettre une partie par Arsène, à 
Bénévent où il habitait, et s'excusa de lui envoyer les 
autres. , - 

[ 867 . j En cette année du Seigneur 867 , Louis , abbé 

'Ml y â ICI , dans le mannserit , une lacune dont on ne connaît pas l'c- 
tenduti , mais qui ne peut être cousidcrablc. 
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r6ur Chaf fes. {M». jHk iU^^^ ittonnitÀ^ 

j^iKier, et CSiîj^'i'etint pour lui cetleabluiye , êmê 

le dessein defiiire g(îr(îi\ sons su r<'i oinniamlatioiK les 
^JitiMiSf^ iit les soins 4^0110 ouqu^fr du monastère paivlf^ 
supérieur, le doyen et U trésorier, et lea ftâaiièasto« 
httve» an service militaire par son mair» dn paiw 
Vers le milieu du c .ii éme, il se rciidii siii^ iii Loire en 
une terre ou U loaoda gvaod^ d Ai^miidiic} ^mom 
fib^iiouia» elt aprts avoir ordoiui<é le. senôcéido 
paiak, il it Loim roi d*AqnitiHtie. En rermnifci^li 
et 1( 1)1 a la Pâque dn Seigneui dau^ le monastère de 
6aiatrDenis^ deJàil^e rendit à MeU po«r..cei^£ÉKr 
avec aon &ère Loais^ roi de Germanie; et Ir t^^mn^ 
vint à sa reneontre dans le palais de Samottcy É^qfîleiis 
archevêque de 5i;u5, avec dus leLUt';» du pape Aieuias 
pourlerétablisseia^nt des cleri^derëgiiaede Rhcimasp 
4 savoir VuUade etaes coUègaes; lequel papo.Ij[ioale8^ 
agissant avec beaucoup d*activi^ , afin de lès Mre 
rétablir diin^ leur ran^, alléguait dau» eei>lellies, 
couire iiinemar, archevêque de Uheinis , beauœnput^ 
choses 4videma»eAt fausses^ Ledit ar^kevéqia^ ap- 
piH*ta ausM an sei^mewr Charle» des lettres dndit pn pi 
àLothaire et aui-Sei^neiUùdc soii royauuir s ni Idnaue 
4» ses d«u& feuMoes, à savoir Teutbarge et VV aldradei^ 
ardonnantdVnvoyerWaldcadeàiionie^Cliarleaitoapii» 
delà part de Tapostolique , ces lettres à Lothaire qui 
le vint trouver au palais d-Aui^y^ de là il se rendit 
auprès de son IVère^ puis^s^^on retour, il revnitfPar 
laJiM*étdeaAtdeimea;oà éliiîi4otliair : et, ayaÉtor^ 

donné qu'on levât une année dans tout son rovannie 
pour niarciier en Ilre^gne couUre b^o^u, duc d^i 
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Bretons , il convoqua son assemblée pour le commea- 
f^emiit jii'août dans la viile de Quutrèa; Cependant 
de» messaf^^ers fnreiit envoyés de^ai¥ et d^atrfrê iptmr 
trailer de la paix; et i ou cotiViul que Ch<HK'>, :i\;iiit 
donné des^otages fPasa^th en ^ gendre de Saionioa , et 
par les oonseOa da^el celu^'M conduisait en pln^ 
sienrs choses, ▼iendrak vers ledit' codiineneeineift 
d'août Lrouver Charles a Compièf^ne, et ({ue ce quils 
taraient conclu et promis en cette conierence serait 
efiectné i que cependant een« à tp» on avait ^kàqnté 
de se lev^ en armcFS deaienveraient dans lexnv «là»- 
6on:», mais touL pièls, aiiii que, s'il (mi était lu'S(iui, 
«t si k roi les demandait , ils p«8i»eAi veair armes 
k Oiartresie ad jnim 

Louis, roi de Germanie, etivole son fils Lonis^ avec 
les Saxons et les Thuiui^u iis, combattre les Ubo- 
trites , et ordonne à tout le reste des peuples de sou 
royaume de se tenir préparés afin dé peavoir léar- 
ther en armes anssîti^ qtt*ille learordonbeniit.'^t* '"^ 
Lothaire, redoutant Charles qui revenait d iiii|>rès 
de Louis, quitte la ville de Metz, et marche ver» 
Francfort, où il frit la paii avec loi ^ qai auparavant 
hii était asser. contraire ; il donne k Ifu^ieS', son ftl», 
qu il avail eu de VValdrade, le diu;hë d'Alsace, et le 
recoionande à Louis , à cpii il confie le reste de son 
t>éyawne, |Mmr riler 4 Rome, oà il atrait d*abanl en^ 
voyé Waldrade. En revenant de Rome , il oifdohtie 
dan?i î>in\ royaume la levée 4I une aimée poui la dé- 
fense du pays contre lesj^rmands , pensant que Ho* 
fie, «xpolsé de la FlMpar les habitans, rèvoilait 
avec l'aide des Danois. 

Charles, après avoir donné des otages, reçoit a 
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Compiègne , au comménceineitt d^aoAt , Fasswiliiev, 

t'iivoye de Salonion , et lui donne pour Salomon le 
comté daCotentia avec tous ïes domaines^ résid^aces 
royales d «bbayéï» sitaës dans cé comté , et toiMito 
choses en dépendant, excepté révéolié. 'Il eoiifirnlft 
ce don par le serment des grands de son royaume. 
Du côté de Salomon, ledit envoyé prête en son nom 
serment de fidélité et de paix , promet qaït pûitéia 
secours à Charles contre ses ennemis , et que Sal om an 
et son fils, ainsi que les pays qu'ils avaient auparavant, 
et ceux qui leur reviennent en raison de ce don, de- 
meureront fidèles à Charles et à son fils. Cette aftupe 
conclue, Charles , par Fautorité du pape Nieoksy il»* 
dique h Troyes un concile pour le 23 septembre, et 
décide de s'arrêter à Tabbaye de Saint-Waast et à sa 
métairie d'Orreville et aux environs pour chasse^^ 
passer 1 automne. ' ■ 

Le concile des provinces de Kheims , Rouen , Toiurs, 
Sens f Bordeaux et Bourges » se rassemble à Troyes ik 
a5 octobre. Certains évéques , comme c'est Fusage j 
y favoiisaiit \uliadc à cause du roi Cliai les, commen- 
cèrent par fabriquer , coutre l'autorité des saints ca- 
nons et contre la vérité , plusieurs choses au préjudice 
d'Hincmar ; mais Hincmar , ayant opposé à leurs ma- 
nœuvres le droit et rautoritë, Temporla au jugement 
de la pluralité^ et» d'un commun consentement, les 
évéques 9 qui se trouvaient d'accord entre eux , adres^ 
- sèrent au pape Nicolas une lettre émte par Actard , 
vénérable éveque de Nantes, contenant le récit des 
faits dont il se traitait , laquelle lettre renfermait les 
mêmes choses que celle qu'Hincmar avait envoyée à 
Rome, au mois de juillet précédent , par ses clercs 
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T^taifl en pèlerins , pour éviter les embûches de ses 

advf'r.saires. Adard prit ^puor ICiiipoi ter. (:(Mt<' Lettre 
compûi>ée dans iLciti synode , et revêtue du.sceau de& 
archevêques qui s étaient^réunis au même avis, et re- 
tourna vers Charles avec quelques autres ëvcqucs , 
ainsi ijuv lui-iDriuc 1 avait ordoimc. Charles cepen- 
dant, oiibiiaut la lidéiité et le» travaux d ilincmar, du-* 
i9Qt plusieurs années , pour son honneur et le soin de 
son royaume, obligea Actard à lui donner la lettre , 
et, brisant le sceau des archevêques, prit connais- 
sance de ce qui 6 était lait dans le coucUe ; et, comme 
fliacmar n^avait pas été repoussé dansle condleeomme 
il lui plaisait, il fit dicter en son nom une lettre au 
pape JNiculas, en oppu^Uiou à celle d'fiincmar, la re- 
vêtit de son nom et de sou sceau, et 1 envoya à Rome 
par ce même Actard avec la lettre du co^cile. 

Les sus(Uts clercs d'Hincmar, arrivant k Rome dans 
le mois d'août, avaient déjà trouve le |):"pe iNicuias 
très-malade, et grandement occupé de ia dispute qu'il 
soutenait contre les empereurs grecs Michel^ ^Basile 
et contre les évéques d'Orient ; ce qui les avait fait 
demeurer à Kome jusqu'au mois d'octobre. CependatU 
le pape Nicolas reçut très-favorablement ce que lui 
avait écrit Hincmar, et lui répoqdit qu*il était Satisfait 
de tout point -, mais il lui écrivit une autre lettre, aitii,! 
qu au.v archevêques et évéques du royaume de Charles, 
pour leur notifier les calomnies que les - empereurs 
grecs et les évéques d'Orient élevaient contre la sainte 
Ei,'lise Romaine, el contre toute Éi^lise fai^ani ns.ip^c 
de la langue latine , parct <|uc uousjeùnons Ji ûauudi, 
que nous tenons que le Saint-Esprit procède du Père 
et du Fils , et que nous défendons aux prêtres de se 




*AM AN>'AL£2> DE SAIMT-BERTIN. 

marier. Les Grecs disent que nous autres Latins faisons 
le saint chrême avec de Teau de la rivière *, iJs nous 

reprennent de ne pas nous abstenir, comme eux, de 
chair pendant les huit semaines qui précèdent laPâque, 
et pendant sept de fromage et d 'œufs *, ils prétendent 
aussi que le jour de Pâques, à la manière des Juifs, 
nous offrons et bénissons sur i autel un n^neau eu 
même temps que le corps du Seigneur \ ils se fâchent 
encore contre nous de ce que nos clercs se rasent la 
barbe; ils prétendent que parmi nous un diacre est 
ordonné évéque sans avoir passé par l'office de prêtre. 
L'apostolique ordonna à tous les métropoJitauis des 
ditiPérentes églises et à leurs suil'ragans de répondre 
sur toutes ces choses, s'exprimant de cette manière à 
la fin de sa lettre à Hincmar : « Lorsque ta charité 
« lira cette épitre, frère Hincmar, qu'elle s'applique à 
u la faire également porter aussitôt aux archevêques 
« et évéqnes du royaume de notre fils le glorieux roi 
« Charles, et ne néglige pas de les exciter, afin que 
« chacun d'eux , dans son diocèse , en confère en as- 
«semblée avec ses suilragans, en «{uejque royaume 
« que soit situé leur siège ^ et aie soin de nous faire 
a savoir ce qu'ils auront reconnu , afin qu*exécntant 
« avec soin nos intentions , tu rèj^îes tout ce qui a rap- 
« port aux diverses affaires contenues dans notre pré- 
« sente épitre , et nous en expose dans tes écrits le 
« récit sincère et prudent. i» 

Donné le lo des calendes de novembre 

Hincmar, ayant reçu cette lettre vers le milieu de 

décembre, la relut avec plusieurs évêques dans le 

' Le 23 oriobie. 
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paUi de Coriocry % où habitait le roi Charles, et s'oc- 
cupa , comme il en avait reçu la Éiissioili, de ^ré 

[iai'vcini' ;ui\ nntres archevêques. Le pnpc Nicolas 
était îuoii vers le miiuiuduinois précédent Le pape 
Adrien ^ lui succéda m pontificat par le choix des 
clercs et le consentement de Fempereur Loui^V^^ 
tard , a ni vaut a Kome avec Ja lelLie ci-dessus men- 
fcifiAQ^, l6 «trouva déjà installé sur le siège aposto* 

CepeîMÎant Arsène , homàie très-artifîciewit et d'une 
grande cupidité , séduisant Theutgaud et GouLliiei de 
IsL' fàime espérance de leur rétablissement , afin d'eu 
obtenir des prësens , les fit venir à Rome. Ils y de^ 

meurèrent lon^-temps, et y perdirent presque tous 
leurs gens. 1 iieutgaud y mourut , et Gonthier n y évita 
qa'à grsmd-peine la mort corporelle. 
Lothaire envoya à Rome sa femme Téntberj^é afltt 

qu'elle s'aeeusât elle-même, pour qu'il pût se séj:iarcT 
d eJle^ majs le pape Adriea ne voulut pas croire à ces 

sorUs de> febles^ et il ftft mionné à Tentbélrgé de 
retonnter ter» sonmari. ' ■ 

Charles, (in conseiifcinent de son Irèrc Louis, oi- 
doima d'assembler à Aux^re, pour le coinmerice- 
mentde février suivant, quelques évéques, afin qc^Hs 
y traitassent de FaflTaire de Lothaire. Ensmte Chatléè, 

ayant i-v( u. ainsi Ix'aiicoup 1 oui dil, des pr(^sens 
considérahi€& d Egtried qui possédait déjà labbaye de 
Saint^ftiilaire etplasiears Imtr^ très-grands bénéfices, 
Ata le eomtë de Bourges au cotMe fiérard, sans Fen* 

' Dani le-dio«èie de liWMi. 

* Le i3 noTembreS67. 

* Adrien It , pape de 867 à 879. 



aa4 ANNALES DE SAUlTrBEATUI. 

tendre, ums même qu^il (àt aocosë d*aiicniie finte , et 

le donna à E^iVii d ^ mais Egfried ne put parvenir à 
évincer Gérard du comté ; à cause de quoi Charles , 
passant par k ville de Rheims, Tint à Trojres , et 
de là à Auxerre» où il célébra h Nativité du Sei- 

gneiir. 

[ 868. ] L'an 868 , Charles se rendit d*Auicerre sur la 
Loire dans un de ses domaines. Cependant les hommes 
du comte Gérard se rassemblèrent en grand nombre 

en nn village où était Egfric d ; et , comme Egfried ne 
voulait pas sortir d'une maison trè&rbien fortifiée dans 
laquelle il s*était renfermé, ils y mirent le feu, et, 
Ten ayant ainsi cbassë, lui coupèrent la téte, et reje- 
tèrent son corps dans les flammes. Alors Charles, pour 
punir >ce crime, se rendit au pays de Bourges, et là il 
se commit tant de crimes, soit violation des églises 
ou oppression des pauvres , ou autres forfaits et dé* 
vas ta lions de tout genre , que la langue ne pourrait 
le raconter , et qu'il a été prouvé par témoignage qu'en- 
suite de ces ravages beaucoup de milliers d'hommes 
moururent de faim. Non seulement il ne lut pris au- 
cune vengeance de Gérard et de ses compagnons, 
mais ils ne furent pto même expulsés du pays de 
Bourges. Ensuite, après avoir retiré au fils de Robert 
ceux des bénéfices de son père qu il lui avait cédés 
après la mort de celui-ci , et après avoir été aussi au 
fils de Ramnulphe 1^ bénéfices de son père , et donné 
à Frothaire, archevêque de Bordeaux, Tabbaye de 
Saint -Hilairc qu avait eue ledit fils de Ramnulphe , 
Charles se rendit au commencemt nt des jeûnes , avant 
le saint carême , au monastère de Saint-Denis , et de 
]k à Senlis. 
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Les Normands remonlcMil la Loii f, parviennent à 
Orléans , et, après avoir bulinë, s'en retournent impu- 
nément à leur résidence. Charles se rend Je samedi d'a- 
vant le dimanche des Rameaux au monastère de Saint- 
Denis, et y célèbre la Pâque^ et, avant d'aller de là à 
Servais , le second jour des Rogations, par Advence, 
ëvêque de Metz , et Grimland , chancelier de Lothaire, 
|7orteurs de lettres du pape Adrien, il en reçoit une à 
lui adressée , dans laquelle ce pape lui ordonne de 
s'abstenir de toute attaque au royaume de l'empe- 
reur Louis et à celui de Lothaire. Les messagers appor- 
tèrent aussi, aux évêques du royaume de Charles , des 
lettres contenant l'absolution de M^aldrade, et dirent 
que des lettres pareilles avaient été envoyées aux 
évéques des royaumes de Louis et de Lothaire : cepen- 
dant l'absolution de Waldrade était à cette condition 
qu'elle ne cohabiterait en aucune façon avec Lothaire. 

Charles, arrive à Servais, y reçut Actard , évéque 
de Nantes, revenant de Rome, d'où il lui rappor- 
tait des lettres , l'une desquelles faisait réponse à 
celle qu'il avait écrite au pape Nicolas contre Hinc- 
mar. Dans cette réponse, l'apostolique lui enseignait, 
entre autres choses , qu'il devait laisser à l'avenir et 
pour toujours assoupies ces inutiles questions. Actard 
en apporta une autre à Hincmar remplie de louanges 
et dilecliôns sur sa fidélité , et pour Je faire délégué 
de l'apostolique en ces pays concernant les affaires de 
Lothaire. Il ap])orta une troisième lettre pour les ar- 
chevêques et évéques cisalpins , afin que , s'il survenait 
vacance en quelque ville dépendant de leur métro- 
pole , ce même Actard , à qui les incursions des païens 
et l'oppression des Rretons ne permettaient pas d'ha- 

4 îf. 
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biter sa ville, en fût nommé pasteur par lautorilé 
apostolique- des éveques de la province, 

A ia ijiiatnèiiie fiéne aprè» le commeiicfeiiient .du 
carême, Élenlhère, fik d'Arsène , par le Any^ren de 
son p<^re, trompa et onlcvn [yai rase la fille du pape 
Adrien, iiancëe à un autre, et 1 épousa) de qatÀ le 
pape fut grandement ooniriaté. An^e, se rendant 4 
Bënëvent près de Fempereur Louis , est pns de liiala- 
die j et , après avoir remis ses tré&or» entre les main» 
de rimpëratriee Ingelberge , et aToir oonveraé, dit^n, 
anrecleadémoiif , il s'en vu^ sans communion, se rendre 
en son lieu. Après sa mort , le pape Adrien obtient de 
fempereur des envoyés pour juger selon les laie to* 
marnes le susdit Élenthère; mats 
'à cequ rm rapporte, ]);u le conseil de son frère Anas- 
tase, qu au comni( ii( < ni( lit de son pontificat Adrien 
aTaîtfaitb]l>liothécairedeftome, tueStdphanie, £emme 
de ce pontife, et sa fille qu'il avait enlevée , et Ini- 
même est tué par des gen$ envoyés de 1 empereur. Le 
pape Adrien, ayant rassemblé un synode, renoo^ela 
de la manière suivante les condamnations déjà por- 
tées contre ledit Anaslasé. 
' Voici quelles étaient ces condamnations : 

Sur le cèté droit du tAbleau représentant le concile 
qui les avait prononcées, il était écrit: 

(c Sous le règne de nos seigneurs les empereurs Lo- 
ti thaire et Louis, augustes, le seisième du mois de 
« décembre Lëon^ évéque , serritenr des servitMn 

a de Dieu : 

tt ^it à compter de ce jour , par oaUe antofité et 
« rautorité.«p6stoliqQe, privé de la commnmon, se- 

*£n 85o. 
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« Ion les institutions canoniques de Dieu tout-puissant 
« et de l'apôtre saint Pierre , jusqu* à ce qiril compa- 

« raissc en nia présence spéciale pour y cLrc jugé ca- 
<c noniquemenl , Anastase, pi éh e, que nous avons or- 
« donné au titre de Saint-jVIarcel, et qai, 1 ayant quitté, 
(c a passé, sans nous en donner connaissance, à d'autres 
<( paroisses, que nous avons rappelé par des messages 
« et par lettres , et pour lequel nous avons envoyé aux 
« seigneurs empereurs des messagers , les suppliant de 
« lui ordonner de retourner dans sa paroisse, et qui 
« maintenant , vagabondant çà et lli , a persisté deux 
« ans clans son émigration , a été appelé par deux 
a conciles sans s y rendre , et^sans qu'on puisse le 
<( trouver; en sorte que, comme on Ta dit, errant à la 
« manière des animaux , il habite secrètement , par la 
« persuasion du diable, des contrées étrangères; et 
(( que, s il ne vient pas, il soit à jamais exclu de la 
<c communion. » 

« Après le pontife romain, ont concouru à cette ex- 
communication Tarchevéque de Ravenne, celui de 
Milan, et d'autres au nombre de soixante-quinze. » 
Sur le coté gauche du tableau , était écrit ce qui suit : 
« Léon , serviteur des serviteurs de Dieu , à tous 
u les évéques. prêtres, diacres, sous-diacres, et tout 
« le clergé et peuple chrétien. Vous savez, mes chers 
«< i'rères , que nous sommes très-bien et très-pleine- 
« ment avec vous *, maintenant , par précaution , et 
« pour ^tre transmis à la mémoire des temps futurs , 
a nous voulons (ju'il soit t:onnu à \o\vv dileclion 
(( comment , à T instigation et persuasion du diable , 
(( Anastase, prêtre, que nous avons ordonné au titre 

tt de Saint-Marcel , ayant, contre tes statuts des Pères, 

i5. 
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« déserté cette église et la province , erre depuis cinq 
« ans , à la manière des hetes , dans des paroisses étran- 
(( gères. Appuyé de J'autorilé canonique , nous Tavons 
n rappelé trois et quatre fois par des lettres aposto- 
« liques ^ et, comme il a refusé de revenir , nous avons 
u rassemblé à cause de lui deux conciles d é\eques, 
u et , ne pouvant parvenir à le voir ni à le faire corn- 
« paraître en notre présence spéciale , nous Tavons , 
41 dans cette assemblée, par notre commune sentence^ 
« privé de la sainte eoninuiiiion, le voulant, par ce 
«jugement d'excommunicatioa, forcer à revenir au 
« giron de la sainte mère Église qu'il a abandonnée. 

Mais t enveloppé dans les ténèbres de Terreur, et 
« méprisant les avertissemens apostoliques et ceux du 
«saint concile, il n'a aucunement voulu s'y rendre 5 
«< en sorte que , habitant à Ravenue, nous i avons pro- 
(( clamé de notre propre bouche , dans Téglise de 
« Saint-Vital, martyr, le dix-neuvième jour du mois de 
tt mai '. et le proclamons de nouveau dans Té^^lisede 
« Saint-Pierre Tapôtre, le dix-neuvième jour du mois 
a de juin , anathéme de par les saints Pères et de par 
« nous, et que tous ceux qui voudraient, ce qu'à Dieu 
« ne plaise, lui prétersecours on assistance ([uelcon<|ue 
i( pour être choisi ou parvenir à la dignité pontificale, 
« soient assujétis au même anathéme. )» 

« Après le pontife romain, ont'concouruàcet ana- 
théme Jean, archevêque de Ravenne, Mothing et Si- 
gefroi, évéque du seigneur empereur, et six évéques 
sulfragans dudit archevêque, dont nous ne faisons 
point mention ici, et d'autres tant delà ville de Rome 
que d ailleurs , au nombre de cinquante -six, sans 

'En 853. 
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compter les prêtres et diacres de la sainte Église ro- 
maine. M 

n était en outre écrit sur les battans d argent du 
tabi on II : 

« Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. 
« La quatrième année du pontificat du très-saint, unt- 
« versel et co-anj^élique pape Léon vu , et Fan qua- 
« ranle-douxième de rempirc des très-invinoiljli\s em- 
H peieurs Louis et Lothaue', le huitième jour du 
« mois de décembre , a commencé le saint et véné- 
<c rable synode assemblé par la ^râce de Dieu et la vo- 
it lonté de sa divine sagesse dans J'ëti^Iise de l'apôtre 
« saint Pierre. Dans ce très-saint et vénérahlr synode , 
a après avoir pompeusement célébré la grâce secou- 
« rabie du Seigneur, et après diverses admonitions et 
« exhortntions ])i('iis('s et salutaiies des évèques, des 
tt prêtres ou clercs et de tous les chrétiens, a été dé- 
« posé justement et canoniquement Anastase, prêtre , 
« au titre de Saint-Marcel , parce que , contre Fauto- 
« rite canonique , il a abandonné sa propre paroisse , 
<i et est demeuré jusqu'à présent tlans une paroisse 
« étrangère , et qu'appelé , excommunié , enfm anathé- 
41 matisé , comme il est démontré dans la véritable 
« peinture de ce synode , il n'a point voulu venir dans 
« dcu\ coïK iles dVveques assemblés à cause de lui ; 
< en raison de quoi le souverain pontife et les évéques 
« présidant au synode , au nombre de soixante-sept , 
<( Font, comme nous lavons dit. à cause de sonau- 
u dace insensée . déposé et privé de la diqniu sacerdo- 
« talc en l annce , le mois et le jour ci-dessus men- 
« tionnés. >» 

' En 853. 
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Tout ce qui précède avait été écrit par Tordre du 
pontife Léon. Après la mort dudit Léon , évéque de 
digne mémoire , ce même Anastase , anathématisë et 
déposé , revenant , par la puissance séculière , des 
lieux cachés où il vagabondait comme un larron , sé- 
duit par une fraude diabolique, et enveloppé de té- 
nèbres, à la manière des larrons, s empara, comme 
un païen et un barbare , de Tëglise en laquelle il ne 
lui était pas permis d'entrer, et , pour la perdition et 
perte de son ame , accompagné de ses détestables com- 
pagnons et complices, détruisit et même arracha le ta- 
bleau de ce vénérable synode. Le bienheureux et il- 
lustre pape Benoît le restaura et Torna de couleurs 
brillantes. L'apostolique Adrien rendit ensuite le dé- 
cret suivant: » ' •* . , :^ 

« Adrien , évéque , serviteur des serviteurs de Dieu. 
« 11 est connu à toute TEglise de Dieu ce qu'a fait 
(( Anastase du temps des pontifes nos prédécesseurs^ 
a tout le monde a su ce qu'avaient décidé contre lui 
<{ Léon et Benoît , très-éminens évéques de sainte mé- 
« moire, desquels l'un la déposé, excommunié, ana- 
<( thématisé 5 et l'autre le reçut , dépouillé de ses 
« vétemens sacerdotaux , à la communion comme 
« laïque. De même , après lui , notre très-saint prédé- 
« cesseur le pape INicolas, comme s'il se fût conduit 
« fidèlement envers la sainte Église romaine , le reçut 
« de la même manière dans le sein de cette Église.' 
« Cependant son infidélité est apparue maintenant, 
« en ce qu'après avoir pillé notre palais patriar- 
(( chai, effacé les écritures du synode, où se trou- 
ce vaicnt les décrets portés en divers temps par les 
« saints pontifes , tant sur lui que sur ses pareils , et 
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« les institutions faites dans le vénérable synode par 
« ces saints pontifes, et retouchées avec l'addition d'un 
« nouvel anathéme , il les a l'ait violer en nous les 
« enlevant, et a forcé des hommes à venir dans les murs 
« de cette ville, à la manière des voleurs, pour semer 
« des discordes entre des princes très-pieux , et dans 
a l'Eglise de Dieu, et a engagé à priver des yeux et 
« de la langue un certain Adalgrim qui s'était réfugié 
« dans l'église ; mais , de plus , comme beaucoup de 
« vous l'ont appris , ainsi que moi , d'un prêtre son 
u parent, nommé Adoin, et comme cela nous a été 
« révélé par d'autres voies , oubliant nos bienfaits , il a 
« envoyé \ Eleuthère un homme pour l'exhorter à com- 
« mettre des meurtres qui , comme vous le savez , ô 
« douleur ! ont été accomplis ; et , à cause de toutes 
« ces choses et autres qu'il a faites en grand nombre , 
« et par lesquelles il a frappé et blessé l'Église de 
« Dieu , que jusqu'à présent il n'a cessé d'attaquer 
« par ses machinations artificieuses, de l'autorité du 
« Dieu tout-puissant et de tous les saints Pères et 
« des vénérables conciles et des susdits pontifes, en 
unième temps par la sanction de notre jugement, 
<i nous ordonnons que ce même Anastase soit soumis 
« à ce qu'ont solennellement prononcé sur lui les sei- 
« gneurs pontifes Léon et Benoit , sans rien ajouter ni 
<( retrancher à leur anathéme, et voulons qu il demeure 
« privé de toute communion ecclésiastique, jusqu'à 
« ce qu'il soit venu nous faire raison , en présence du 
« synode , de toutes les choses dont il est accusé \ et 
(( soit enveloppé dans la même excommunication qui- 
« conque communiquera avec lui, soit en paroles, 
« soil en mangeant ou buvant : car notre Église a 
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fi siaffiMsnneiit marmurë et marmiire eiicore de ce 
fc que , aspirant à des clioses trop èlewéeB pour lui , 

<c ii a léoicraiiemenL usurpe ce qui lui était interdît^ 
<( et est entré dans le lieu défendu. Si , tandis qa'il 4 
« été éloigné de la ville de Rome , il a osé recherdier 
u ou recevoir soil Tordre tle prêtrise , ou quelque rang 
tt c[ue ce soit dau^î la clëricature ou dans le saint mi- 
«> nistère , ce qui est contre les ordrea desdits pontifes 
A et contre le droit ^ car il avait promis de ne jamais 
« s'éloigner de la ville de quarante milles , et de ne 
« jamais chercher à reprendre le grade de prêtre ni 
« de clerc , qu^il soit à jamais anathéme avec tons ses 

« rauLcurs, complices et satellites. » 

« Porté en présence de toute la sainte i^gii^e romaine^ 
et devant ce même Anastase , en Tan pmder du pon* 
tiilcat dn seigneur Adrien , supv'éme pontife, le quatre 
des ides d octobre *. n , ' • 

Lothaire , «e méfiant de Charles, aljia de nenveaa 
vers Louis , et obtint qu*il lui ferait faire sermeait en 
• son nom de ne lui uiuie eu aucune manière s'il pre- 
nait pour femme Waldrade^ ensuite de quoi il vint 
au palais d'Attigny parler avec Chartes , et convînt 
avec lui qu'après le prochain commencement d*oo- 
tobr^ , ib conféreraient de nouveau ensemble. Charles, 
séjournant dans, les domaines royaux situés dans le 
pays de Laon, ordonna k ffîncmar , ëvéque de Laon, 
sans qu'aucun ëvéque de ses suftragans en fût instruit, 
d'envoyer son avocat plaider sa cause devant la jus- 
tice séculière, parce qu'il avait enlevé des hénéfioes 
à quelques-uns de ses hommes. Cependant l'évêque 
rcclam<(, etditqu liu os»ait pas, renoncanLaujui^emenl 

' Le la oGiohrc SÇj. 
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eodëtiattiqiie, se rendre deTnat lajiulicesécuHère, 

comme il hii et ail ordonné , et il ne vint pai^ au lieu 
où se tenait la justice séculière mais fit savoir au roi 
les causes de son impossibilité. Gepeudaut le rbi 
Charles, ordonnant à des personnes infimes (de jn^ 
de cette ailaire, comme le susdit ëvéque, ayant juré 
qu'il ne pouvait venir , n*avait envoyé personne, et 
n'avait pas présenté d'avocat devant la justice sécu- 
lière, par le jugement desdiles personnes, l'évéque 
fut privé de tous Jes biens et propriétés ecclésiastiques 
qu'il avait, et qui étaient spécialement destinés à 
Fusage de révêehé. Snsuile le roi étant venn à Pistre 
au milieu du mois d'août, y reçut son tribut annuel, et, 
«Miunnt le diâteau, donna à cliacun des hommes de 
son royaume la portion de travail qui lui était assignée. 

Cependant Hincmar, archevi^que de Uheims. eon-^ 
duisaiit avec lui hiuctuar, evéque de Laoa, alla vers 
le roi à Pistre avec d'antres évéques , et montra an roi , 
par paroles et par écrit , combien ce cpii s'était Ikit ap- 
portait de préjudice à Fautorité épiscopale et à toute 
rÉgltse. U tohiint que révéqne£ftt remis en possession 
des choses dont il avait été déponilié , et que , comme 

l'ordonnent les lois sacrées . r.itliiirp fût ternnui'c dans 
lasisicmblee ecclésiastique delà prov i née où elle devait 
être jàgée , par Tanrét de joges dioîsis, et , s'il étût 
nécessaire , par Texamen dHm synode. 

Dans cotte même assemblée, le roi reçut trois marquis, 
à savoir , Bernard de Toolouse , un autre Bernard de 
Gotbie , et encore un troisi^e Bernahi. H recnt aussi 
les messagers de Salomon, duc des Bretons. [*ar ces 
messagers y Saloiaou lui taisait dii*e de ne pas marcher 
luirméme pour attaquer les Normands qui résidaient 
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sur la Loire , parce que Salomon était prêt à les at- 
taquer avec Une grosse troupe de Bretons, pourvu 
sei^ement cpie Charles lui envoyât4a 8ecoiij»* .L«ftnH 
lai entoya d*abord Angetram^^n eamëiier etrOMllNi 
des armées et Fun de ses conseillers intimes , ct eH^ 
suite son fUs Carlonum , diacre et abbé, avec une cou- 
ronne ornée d'or et de pierres précieuses, et toolt^ 
les pamresàFusagedelfi royauté , eiminià'va^tMH^ 
comme le lui avait fait demander Salomon; puis il 
alla chassant à sa maison d Orreville. La troupe , à qui 
le roi Charles ayait fait passer la Sdine avec Gaiioiiîa% 
dévasta quelques pays , mais revint , par TordrediMwi 
Cliarles, sans avoir rien fait contre les Normands 
qu elle était allée combattre, et ainsi chacun retourna 
chez soi» ' <fi^«> 

* ♦ 

Les gens de Poitiers , ayant fait un vœu à Dieu et à 

saint Hilaire, furent, pour la troisifïme fois, attaqués 
par les Normands , desquels ils tuèrent plusieurs et 
mirent le reste en fiiite \ et, aprèi avoir prélevé sur le 
butin leur offrande volontaire , ils consaorèrrat à saint 
Hilaire la dixième partie du reste. Le roi Charles étant 
revenu vers le commencement de décembre à Quierzy 
où il avait mandé plusieurs grands de son royaume, 
tant évéques que d'autres , et déjà irrité contre Hinc- 
liiar, évêque de Laon, parce qu'il avait envoyé à 
Kome à son iusu, et avait obtenu des lettres l'autori- 
sant à ne se pas rendre devant lui, fut grandement 
offensé de ce que cet évêque continuait à lui résister 
avec opiniâtreté 5 en sorte que ledit évoque ^ souvent 
sommé de comparaître devant loi , et refiisant d'y ve- 
nir , se rendit à son siège sans la permission du roi , ét 
excita iûi colère pluh que ne le requiui l ia ^laviLè cpis- 
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copale. Charles yeumt à Compiègné , .y célébra la 

JVativité du Seigneur. 

L^^9-] Comme ce lueiue evéque lliiicmar, souimé 
par d'autres ëvéqaes de Tenir le» trouvor , refusait 
d'obéir à leur injouctioii , Charles envoya à Laon une 
troupe levée ]xir plusieurs des comtes de son royaume/ 
aiiri qu ils lui aweaasscnt par violence ledit évéque. 
L'ëvéque se jjiiaviravec son clergé auprès de lautel^ et 
quel({ue9itWtPè$:' évéques s^étant entremis , il armva 
que ceux qui avaient été envovés ne l'arrachèrent 
point de 1 enlise, mais rctouniciiiiit ver» Ciiarie^» sans 
iui^.et il se fit prêter serment par lions les hommes 
libres de son éréché. Charles cepiMidant , grandement 
inilc, convoqua, à Verbf'nc. le 24 ''^' 'l- ^'^^ synode 
de tous les évéques de sou royaume, et ordonna que 
Hincmar fût sorqimé d'y comparaître; pour lui, il se 
rendit an bour^ de Cosne avec beaiicou{Hd*inoem- 
nu H I i i( > , a cause du temps qu il iai^aiL et de Texcès de 
la ianuue. Là quelques Aquitaine vinrent à sa ren- 
Cfnti^ \ maïs trois marqins » saTioir » . lesJ trois BeriMird 
quil pensait devoir s'y rendre ^ n'étant |^s venus, il 

iclouiiia à Senlis. non s.nis iiKunuLude et .s;iii> a\uir 
rien fait. De là d alla au monastère de Samt-Denis, à 
la quatrième férié avant le commencement du.carémiB, 
y accomplit le jeune dn saint carême , y célé&ra< la 
PAtjiic du Sri£(neur. et coiuuiciK a à construire . dans 
f intérieur même du monastère, uue iortere^e .d^ J^ois 
et de pierre. Avant d'aller à Cosne, il av^t envoyé 
partout son royaume des lettrés ordonnant à tous les 
evcqaes, abbes el «ibbesscs d a\ (Mr M>în, au prochain 
commencement de mai , de lui apporter Fétat de leurs 
bénéfices et la liste de ce qu'ils possédaient de dor 
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mairies. Lo> vassaux du rm avaient ordre de dresser 
i'éLat des béoélices des comtes , ei les comtes des bé- 
nëfiM de» TaMux, afin qn*Us apportassent cet état 
à ladite assemUëe ; et fe roi ordonna que Ton envoyât 
à ladite convocation de Pistre sur cent manoirs un 
serf, et sor mille manoirs un diar avec deux bœufs « 
ahft i que les autres redeTanoesdoirt est très-fort cbargë 
son royaume , afin que les serfs achevassent el js^ar- 
dasseul ce château qu'il avait ordonné de construire 
en pierres et en bois. * 

Lothaire , envoyant vers Charles et vers Louis , les 
pria de n apporter aucun trouble dans son royaume 
jusqu'à ce qu'il revint de Rome; cependant il ne reçut 
de Charles aucfune promesse : mais ayant en de Làfois 
l'assurance qu'on a dite, il s'achemina pour Rome, 
après avoir parlt* d'alwrd avec son frère lempereur 
Louis, pour qu'il obtint, s'il étiài possible, du pape 
Adrien, qu'il put renvoyer Teutbci^i et reprendre 
Waldrade , et il ordonna à Teutberge de venir après 
lui à Rome. Mais, à ce qu'on disait , f empèrènr Louis, 
attaqué paries Sarrasins , ne devait pas s'âbignerpoop 
accomplir la demande de sou (l ère, le roi des Grecs 
lui ayiint envoyé en toute hâte plus de deux cents na^ 
vires pour le' secourir contre ces ntémes- Sarrasins. 

Lolhaire, voulant continuer le voyage qu'il faisait à 
Rome à cause de ses femmes , et qu'il avait entrepris 
fxi un temps peu propice, à satvtmr au mois de juin, 
arriva k Bavenne on il rencontra des messagers de 
son irère qui lui conseillait de ne pa^ aller plus loin et 
de ne pas demeurer plus long-temps dans son royaume, 
mans de retourner chez lui , pour se réunir ensuite 
dans un lieu plus coiaïuode et un temps plus opportun 
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et y Uailcr de ce quii vaudrait. Lothaue, laissaiU 
Rome de oôtié, parvint vers son frèie à Bënércnt; «t, 
au moyen de beaucoup de sollicitations, de prësens 
el de peines , obtmtde lui, par «a femme Ingelberge, 
que ladita Ingetberge reylnt «vec lai, Lotfaaire , jn»^ 
qa^au nraniflère de Sunt«Bmiolt, aitaë snr \b Mont* 
Cassin. M y fit aussi venir vers lui et Ingelber^e, |);u 
un ordre de i'em{iereur,.le pape Adrien; et, lui ayant 
£Mt beenconp de préeeos, obtûit de lui, toiqoiirs |Mir 
Ingelber^e « que le pape lui chantât la messe et lui 
donnât la sainte comnuuuon ^ moyennant cette as&Ur 
ranee qA^aptè» que le pq>e Nieobs ent exooninuuiië 
Waldrade^ il n'aviit en avee die aocone cohabitation 
ni conmierce charnel, ni aucune sorte d'entretien. 
Ce malheureux, k la manière de Judas , i'ei|{naat une 
bonne cpnacicnce et fimpodenceanr le iront , ne Grai» 
gnit ni ne refusa d'accepter à cette condition la sainte 
commuuioa. Lui et ses fauteurs la reçurent du pape, 
et, panni eu, la reçut an nombre des laïques Gon- 
liûar, antenr et défianaenr de aea adultères publics, 
après avoir fuiL au pape Adiiea, devant tous, la dëda- 
ration qu on va lire : 

« Moi, Gonthier, en présence de Oien et des saints, 
« je déclare à mon seigneur Adrien» suprême pontife 
tt et pape universel, et aux vénérables évèques à lut 
« anboidonnésf et an reste de rassemblée, que je ne 
« repousse pas, mais accepte humblement la sentence 
a de dcpo:*iLioii portée canoiuquement contre moi par 
« le sei^eur jiicolas ) en raison de quoi je ne me 
« pennettrai paad*«xeroer le saint minislère, à moins 
« que, par votre miséricorde, vom ne venillioz venir 
a à mou ^ecouiâ^ et ne veux jamais soulever aucun 
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« scandale jii opposhûm contre la aainte' ÉgHee-ro- 

t maine ou son pontife, mai5 proteste que je me mon- 
« trerai et demeurerai dévot et obéissant env^s ia 
« aainte mère Église et à son dief* Uoi, GontUer , ai 
« souscrit de tna propre main cette dédaration fidte 
« par moi. Donné aux calendes de juillet, en l'église 
« dn aaint Sauveur, située au monaatëie de Saint* 
€ Benoit, sur le Mont-Gasain, » 

Le pape ayant reçu cette déclaration de Gonthier, 
qui se tenait piacé.parmi les laïques , ia lui lit relire à 
haute vqiz, en présence de tona^m nûiieo des laïques, 
et lui dit : « Et moi je te concède la communiotilaïqne, 
<i à cette condition que tu observeras aussi long-temps 
« -que tu vivras ce que tu as promis en cette Hiar* 
« nière. » • > 

In^elberge étant ensuite retournée vers Fenipc reur 
sou mari, le pape Adrien retomna à Rome oùliOtiiaire 
le suivit de f^ès^ et le pape Adrien étant rentré à 
Rome, Lothaire se rendit à la câthédmle de Saint- 
Pierre , où nul du clergé ne vint au-devant de lui. 11 
arriva seulement accompagné doa aiens jasqa'an sé« 
pidcre de saint Pierre , et étant entré pour y habiter 
dans un pavillon pics de l'église de Saiiit-Pierrc , il ne 
le trouva pas seulemei^t nettoyé avec le balai, il s'é- 
tait imaginé que le ieodemain , à savoir nn dimanche « 
car il était venu le samedi à la basilique de Sainte 
Pierre, la messe lui serait chantée, mais d ne put 
l'obtenir dodit pontife» jEnaqite entrant à Rome dans 
ladenxiinefêrie, il prit son repas avec le pape dans 
le palais de Latran *, et , après lui avoir fait présent de 
vases d'or et d'argent, il obtint que le pape lui don^ 
Betait une lionne » une palme et nae baguette , ka^k 
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prëseiiB fareot interprétés en cette façon par lafet les 
siens , à savoir , ({ue la Uonne si^^nifiait qu^il repren- 
drait \\ aiJe, l;i|i;tlnH' ijii il se nionl i iM ail \ icLui icuK 
en ce qu li avait enUepriâ, ialiaguette qu'eu persistant 
il contraindrait de se soumettre à sa Tolonté les éfé^ 
ques qui Inî résistaient. Mais ce n^avait pas été là riii<^ 
tenliuii du pape et des Ituiiiains, car ce puiiLile rcôolut 
d'envoyer diinsle pays^de Gaule révéqueFormose et 
tin autre évéque , afin qu'ils traitassent , avec ]a pljarsK' 
litë desévéques , de ce que demandait Lotbaipe^^^ re- 
portassent au synode les iL^ulutioiis prises au com- 
mencement de mars^ /et par lui proclamées à ^meà 
la même époque; Il mnj^nàxà aussi, par ses^ltitres^ 
que quatre évêqiics du royaume de Louis , roi de 
Germanie, y viusscnt ^tvec Jes envoyés dudit roi , et 
quatre évéques dii^foyaume de Charles avec ses en- 
voyés, et ((uckpies évéques du royaume de Lothaire , 
afin de confirmer, au nom des autres, les choses qui 
auraient été jUjgées ou ordonnées par le synode ^ tant 
sur les affaires d'Orient qiye sur celles d'Occident. Il 
espéraitqne les messagers qu^il avait envoyés demière» 
ment à Constantinople . à ^ lasc de la querelle qui s'é- 
tait élevtju entre le pape i\ieolas et les Oiientaux, 
seraient alors revenus. 

4 

Lothaire, s'en retournant fort joyeuxrde Rome, 

nrri\ ;^ a Luc(|ues ou il luL pris de J:i lièvre, et la con- 
tagion se déclara pai'mi les siens qu'il voyait jnouiur 
par tas devant ses jreux.>]Aais ne voulant pBs> com**' 
prendre le jugement de Dieu v il isontinnason cheQiin 
jusqu'à Plaisance, ou li :ii rivLi le 6 août. 11 s y arrêta 
à cause du jour du Seigueur j et vers la neuvième 
heure il tomba soudainement privé de inouvemetlv 

' j 
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peidiliu^age de la parole^ et, le letulemaiM, ^rnow^Bl 
à ia seconde h«iire du jour, etfutporté en llm'dMifi 
rni pmme monastère voisin par le petit'iiiolBliir6tdés 

bituii ijui .i\ aient s(ir\ocua la loiil ai^ion . ' 

-..Charles habitait alors à Senlis, où lui et sai^emiue 
Hermehtrude, revenus de Pistre, répahdaienil eiia- 
niônes aux églises et aux saints lieux leurs «trésdivti 
toiU cr 411 ils avaiciii. do biens, les rendant aiusi au 
Semeur de la mam duquel, li» les avaient reçus. > 

A^ant apprb la nouvelle non douteuse de >ia 
mort de son frère, il 'quitta cette ville etviMivAliti-> 
i^ny. Là il reçut de certains cvr^jues et de quelmu-s- 
uas des ^principaux du roya^j^c de leu Lothaire des 
messagers quilui étaient envoyés pour qu'il denieuiAi 
en ee lieu èt n^entrât pas dans le royaume i^^Émvatl 
«i|>|);u l<jiiu à LoLliaiif jti^>quà ce (.[ue son frère Louis* 
roi de Germanie, fût. revenu d'une expédition qu'il 
avait laite à main armée contre les. Wënèdesv ooalve 
lesquels souvent, durànt cette année. et rânnée>|M?éc^ 
d( iih . li a . ait combattu de près sans en tirer aiicau 
proiit, mais plutôt à son i^rand dommage j ds deman- 
dèrent donc à Charles qu'il envoyâide^ messsÉg^rsw 
palais dlngelheim où .r^idait LouisVet lui fit sav^^ 
et (fiiaiid \\> |)Ourraient se réunir [xtin- fraiterdu par-* 
tage du royaume. Plusieurs , par un plus sage coiised, 
lui mandèrent quil devait faire en sorte, quand ii :1e 
pourrait commodément , de se rendre à Metz, et qu'^b 
a> aient lîëterminë de venir à sa rciicuah * fani sur le 
chenuu que dans cette viiic. Charles , comprenautquc 
lebr conseil était le meilleur et le plus salutaire f^ife 
hâta de faire ce qu-ils lui proposaient, et étant d<Mic 
venu jusqu a \ erdun, ily reçutplusicurs de ce royaume^ 
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sanm fue Hatton, évéque de .cette ville, et' AtffKnd;' 
ëvéfae de k tiUe dé IVml i <{«uL né téet/mlmiùâ^rèù!t à 

lui. De là vetWftt à Met* 'Vers le 8 septembre , il y reçut 
à 1 econiniaiitialioii Ativence, ëvêque de cette viiie, 
Francon, évéque de Tongres, et beaucoup d'autres; 
en sort^^e:ié-9^du itliétte ttd^ datts JabaBÎliqfàe de 
Saint-Étienne , les ëvêques qui se trouvaient prësens, 
et tous ceux qui y étaient venus avec eux , tirent de la 
msaiière stuivante les actes et déclaraticmB qne roÉkHtf 
voir. ' ■' , 

n L'an de l'Incarnation du Seigneur 869, indiction 2, 
le 5 des ides de septembre, dans la ville de Metz, 
église de Saiint-JÈtieimi^S' aurtyr, devaiit le roi , et leé 
évéqtie» ptémiAyAèMliect^ évéque éév^^aer^/iÊê; in- 
nonca publiquement au peuple , par sqs ]^éj^es et ses 
écrits, le capiluiaue suivant: - 

« Vous savez, et il est conntt de beaueûujp eârpbir 
« sieurs rpjraunies, quelset combien d^événaaa^tirnotis 
fc avons eti è sèàtenîr-eii^Nyiiiiiinn poTir:'affii{|PëS'4H^ 
u notoires durant le temps du maître que nous avons 

« en jusqii'à o^jwt^t de qoelie doskor, de guette 
. « aDjgoisse 1^ ii|ftrc|ftid^ a demîèremeut finp- 
a pés au ^œur';^ m «y?le que , privés et tristêmetiC dé- 

« laissés de notre roi et prince , nous avons eousidëré 
« que, pour nous tous, Tiittique reitt^e, leseul etsa^ 
« im^é euuseii. éuût de ùeMIAurÉié^^,* aiveo^clèâeret 
« OTaisôifs, ver* cehri '^ doriA««eé**û«''d»!is'lb* i^ 
u eessiles et les tribulations, a qui est le eonseil , à qui 
(i est le royaume , et deqni il est ëcrit : 1} donnera à. 
fiù qui il 9ùuàm; veiis CM^i eu là lUainr duquel s<^t 
« les ee^urs déS'tHyis, qui réunît eti uné méM[e^Éa(Mii 
« ceux d un même esprit , brisant les murailles qui 

16 
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(1 ie« séparent « et fiôiaat de deux rhmm inflifinkn 

« donner un roi ( i un prince selon son cœin% (jni nous 
u ^9uverne eu. droit et ju&tiçe, ordre et prolqcjl^Ai»^ 
« nou9^saùve et noua dëiende coiiibrinëmfafyt4^^ Mi 
« lontë, et appelle et unisse àlni nninimirtihiftirnp 

u nos cœurs: un kh (pi il choisi et pi ('(U'stinu se- 
<vion sa nusifricordç pour, uolre saiut et.i^jLr^^j^ 
« ^e» Enfin donQ,' co^lme^ d'un,4iccprd nnaj^imiiy 
« nous avons reconnu que la volonté de Dieu qui Isil 
a la voloiiic de ccu\ ([lli Je crai^^ncnt el entend leurs 
u prières » est que nous ayons pour héritier 
« de cejroyaume» c'est à savoir , pour notre ,i|ia|é|f^ 
« roi et prince actuel<^ Charles, à qui nous nous'somnes 
« rcunik vuluni.iii ciih iit pour qu il nous ^uuvetiie et 
u uous^lpbi^ utUité j nous désirons donc, cf'il,:vi|i}8 
K platl^ ^pe>«par, un signe certain , tel que nous wçiùs 
« le ferons connaître après qu'il aura parlë , nous 
'( niouiiiuns que aou^ le rej^aidoub cuiuiiie clioibi de 
u Dieu et donné par lui pour notre prince , et que 
« nous ne soyons pas ingrats envers ce Dieu. lilbii^Eal 
« à notre é^ard pour les bienfaits qu'il nous a accordés, 
« mais que nous iuirendious des actions de grâces 
« nos prières, afin qii'il nous le conserve long-t4e^iip9 
(c pour le salut et défense de sa sainte Église , la eoi^ 
»< servation cl l'avantagée de lout ce tpii nous ap])ar- 
«. plient , en Mude, paix et trauquiliiLé, et que> iiui 
a obéissant d'iuie fidèle dévotion^ le^ouissant S€ii|»son 
tt administration du bonheur que nous aurons <îhoisi, 
H nous vivions lui en son service ; et, s'il lui plaii, 
u il uous paraît convenable et nécessaire <que nons.^n*- 
«,tendiQn3r de sa bouche ce quW ^p^ple fidèle et 
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« unanime k le servir doit entendre d*un roi très-chré- 
« tien, afin que nous le recevions d'un esprit dévoué, 
« chacun dans son ran^. » 

, Après cela , le roi Charles déclara en son propre 
nom les choses suivantes à ceux qui étaient ^résens 
dans cette église , et dit : 

< u Puisque , ainsi que Font dit d'une seule et même 
«voix ces vénérables éveques, lesquels ont montré 
« des indices certains de votre unanimité , et comme 
« vous Tavez proclamé , je suis arrivé ici par le choix 
« de Dieu pour vous sauver , protéger , conduire et 
« gouverner ; sachez que , Dieu aidant , je veux main- 
« tenir l'honneur et le culte de Dieu et des saintes 
« églises du Seigneur, et, selon mon savoir et mon 
« pouvoir, honorer, préserver et maintenir chacun de 
« vous en honneur et préservation , selon Tordre et le 
« rang de sa dignité et de sa personne , et à chacun , 
« dans son rang , selon les lois qui le concernent, tant 
« ecclésiastiques que séculières , conserver la loi et la 
« justice , afin que chacun , selon son rang, sa dignité 
« et son pouvoir, me rende les honneurs royaux et 
4L l'obéissance qui m'est due , maintienne mon pou- 
« voir, et m'aide à tenir et défendre le royaume que 
« Dieu m'a donné , ainsi que vos prédécesseurs r©nt 
« fait justement, fidèlement et raisonnablement à mes 
« prédécesseurs, w 

UbAprès cela, sur la réquisition et à la demande d'Ad- 
vence, évéque de la ville, et des autres évéques des 
provinces de Trêves, à savoir, Hatton, évéque de 
l'église de Verdun , et Arnoul , évéque de la cité de 
Toul , conjointement avec les évéques de la province 
de rdu ims, Hincmar, évéque de Rheims , déclara pu- 

i6. 
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bliquement les capitulaires suivans, en présence des 
autres cvéques et du roi , et de tous ceux qui assis- 

laient dans cette ëglise. 

« Afin qu il ne paraisse pas indu et présomptueux , 
tt à m% et à mes vénérables collègaes ]es évéques de 
u notre province, de nous mêler des ordinations et af- 
« faires crune autre province , qu'on sache que nous 
« n agissons pas en ceci contre les sacrés canons, parce 
« que , ainsi que le montrent Tautorité ecclésiastique 
« et la très-antique coutume , Téglise de Rheims et 
« celle de Trêves, en ce pays de Bel^que , ainsi que 
M celles qui leur sont commises , sont tenues pour 
« sœurs comprovinciales, et , à cause de cela, doivent 
« exercer leur juridiction en commun et par un ju^e- 
<( ment synodal , et conserver de concert les choses 
« établies par les saints Pères , maintenant ce privi- 
« lége que , des évéques de Rheims et de Trêves, celui 
<( qui aura été le premier ordonné aura sur Tautre la 
« primauté. La loi divinement inspirée nous enseigne 
a et dit : Si ifous entrez dans les blés de votre and, 
<i 90u$ en pourrez cueillir des épis, et les froisser 
« ax^ec la main, mais vous n'en pourrez couper avec 
« la faucille ' . Le champ de blé , c'est le peuple , 
a eomme le Seigneur Ta montré dans 1 Évangile, lors- 
« qu'il dit : La moisson est grande, mais iljr a peu 
« étowriersj priez donc le maître de la moisson 
« qu'il enxfoie des ouvriers en sa moisson *. C'est 
« pourquoi vous devez prier pour vos é\c(|ues, afin 
« que nous puissions vous parler dignement. Le champ 
« de blé de l'ami est le peuple de la province confiée 

• DeutiTon. cliap. 33 , r îS. 

* Ëvang. Sfl. S. Maiilt. chap. g, v. 37. 
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<i à un autre iiictropoliUiiii. Ainsi clone, par exhorta- 
u tion, et comme brisant les tpis avec la main, de- 
« Yons-nous vous porter à la volonté de Dieu y et vous 
a maintenir en Tunité de TÉ^lise; mais nous ne por- 
te tons pas la faucille du jugement parmi les paroissiens 
« des provinces confiées à un autre métropolitain, 
« parce que ce n'est pas là ce que nous considérons 
« comme nôtre. Une autre raison, c^est que nos véné- 
« râbles seigneurs et confrères éveques de cette pro- 
ie viiice, n'ayant pas d évéque métropolitain , ont prié 
« et admonesté notre exiguïté d'agir par une charité 
« fraternelle en leurs affaires comme dans les nôtres 
« propres. En est-il ainsi , nos sei^eurs nos frères ? » 
Et ces évoques répondirent : « 11 en est ainsi ; c'est 
« par la volonté de Dieu que notre seigneur et 
<c roi actuel, lequel, dans les pays qu'il tient et a 
« tenus y gouverne et a gouverné utilement, traite 
<( et a traité salulau t luciit le pays, et nous et nos 
« églises, et le peuple qui lui a été confié, est venu, 
« sous la direction du Seigneur, de là en ce pays où vous 
a avez aussi afflué ; et vous vous êtes volontairement 
« reconuuandés à lui par l'inspiration de celui qui ins- 
« truisit tous les animaux , sans que nul les y forçât, 
« à se réunir dans Tarche de ^oé , image de l'unité de 
« rÉglise. Vous le pouvez reconnaître non seulement 
« en ce que vous a dit notre seigneur évê(|ue et con- 
« frère Advence, tant en son nom qu'en celui de nos 
(i vénérables confrères et les siens les éveques, mais 
« encore en ceci que son père le seigneur Louis , 
«pieux empereur Auguste de sainte mémoire, est 
«issu par le bienheureux Arnoul, duquel le pieux 
« auguste Louis a tiré son origine charnelle , de la race 
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« du célèbre 1.0 ni s V roi do Fiauos, fut convf»rti 
« avec toute sa nation par la prédication apostolique et 
« caâloliqiie du bienhetireax-Remi , -et baptièé^étëille' 
« de la saintePâque aTec trois niiUeFtanca, ààiHëiilÊfp^ ■ 
« terlesenfaiis ( t les femmes , et reçut du cielle saint 
Cl chrême que nous conservons encore , et fut oint et 
4t sftcvë^roi; etqoe cedit empereur Lonia a étéùowPQjÊÊkê 
n empéfctilir à Rhéims par le pape de Reme ÉâëtiMfe f 
«devant Fautol de la saint(> mère de Dieu, Marie, 
« toujours Vierge ; et ensuite , dé p n u i 1 1 < ]ia i quelques- 
« uns de son empirjîterrestre , U a été rétabli daii^jl»M^ 
« partie de son royaume par Tunanimité âi»'é9êifitiss 
« et du peuple des iidclcs, dans Téi^Iise eî devant le 
«sépulcre de saint Denis, illustre martyr, et dans 
Il éette même maison oii nous sommes , devanft râMI^ 
« détienne , premier marlyr, et , selon le^èna ^é? 

« nous doniK^ l'iuterpretai ion (L^ sou nom , couronné 
« parles prêtres de Dieu, aux acclamations du peuple 
« fidèle i et remis èn possession de la Éouroniid^iee 
« dn gouvernement impérial : cè qne nous' a^^éflér 
« vu, y elauL présent. Et^ eoiniue, ainsi (jue nous le 
« lisons dans les histoire;s sacrées, les rois, quand ils 
âcqiiéraient de nouveaux royaumes , mettaient^étll^ 
a leur téte les diadèmes de chacun de ces royautikes;' 
« il ne vous [paraîtra pas hors de propos, vénérables 
<c évêques, que, s il plaît à votre unanimité, il soit 
« consacré par la sainte onction .de Dieuj en signe «èn 
« royaume duqtiel vous êtes venus vous réntiir 

« tour (le lui et vous recorn mander a loi, et soit cou- 
« ronué devant cet autel par le ministère sacerdotal ; 
« que, A cela vous plaît, exprimea^iè tous énseiikbie 
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« par vos propres voix. » Et tous s'ëtant ëçriës de 
concert, le même ëvéque dit : (( Offrons donc uuaui- 
««mernent nos actions de grâces au Seigneur en cban- 
« tant Te Deum laudamus, n 

Aprèscela, (^h;irU"S fut (■oui omu' l'oi par les évéques 
avec la béuédictioa sacerdotale j pins, venant à Flo- 
ringnes, il donna ordre à ce qm hii parut d^voiir être 
faitf eiisiiite de quoi il se transporta dans la fofét4es 
An 1 (Ml nés |)onr v prendre Texercice des chat» es d'au- 
tomne. Cependant son irère Loiu^ obtint^ à certaiaes 
conditions, la paix des Wéoèdes , et euToya , pour la 
ratifier,' ses fils avec les marqnis de ses terres, lui 
éLant demeuré malade dans la ville de Ilal ishnnne ; et 
ayant envoyé ses messagers à Charles , il lui lit parler 
des pactesentre eux conclus ^ et du partageduroyaume 
de feu Lothaîre -, à quoi Charles fit.unç réponse telle 

(pi'il coin ciiaiL 

Cependant Basil e , que Michel, empereur des Grecs , 
avait appelé à Tempire, tua par trahison ce même 
Afichel , et 6*empara de Pempire.- D enyoya ensuite à 

Bari son paUice avec quatre cents vaisseaux poui por- 
ter sernnrs à Louis contre les Sarrasins, et pour 
prendre des mains- dè Louis sa fille qui était fian» 
cée à Basile, et la lui amener,, afin qu*il se joignît à 
elle en mariage. Mais certain^ t vént meus elaiiL intei- 
vemis 9 Louis ne vpulut pas donner sa fille au patrice ; 
en sorte que le patrice retourna à Connthd très-mor- 
tifié : et Louis revenant de l'attaque des Sarrasins sur 
je pays <le Léuév^ut, ces mêmes Sarrasins sortirent 
de Bari , et suivant par derrière Taruiée de Loùis^ ils 
lufi enlevèrent pfc» de deux snlle chevaux , avec 
ces chevaux , s'ctant ordonnas en deux troupes, ils 




montèrent à Téglise Saint-MieM tar le moiift Gmr^ 

gmo y dépouillèrent les clercs de cette église, et beau- 
copp d'autrei gens <jpii ê'y étiml rëi^iû pour prier» 
et retonrn&rent chiez eux avec beaucoup de batiii > 
quelle action troubla i^iaiidementremptireur et l apos- 
tgiique , et aussi les Romain». 

Louia, fila de Looia,. roi de Germaïqe» le prenant 
à faire la guerre avec les Saxons contre les Wënèdes 
qui sont dans le pays des Saxons, ^emporta en quel- 
qoa aorteUTÎi^oire, aV^ an gmid caniafB d'Jy^ 
dea denx parla. En revenàntde là, Roland, ardie- 

véque d'Arles, qui, uoa pas les mains vides, avait 
obtenu de Tenipereur Louis et dlngelberge labbaye 
de SaintrCëaaire^ éleva danatllle delaCamargne» de 
tous côtës extrémeme^t riche, où sont la plupart des 
biens de ceUe abbaye, et dans laquelle les Saixasioa 
avaient contnme d'avoir un port , nne fort cre it p eeor 
lenent de terre, et constmite à la bite; apprenant 
Tarrivée des Sarrasins , il y enUa assez impmdtHiment. 
Les Sarrasins , débarqoéa à ce château , y tuèrent 
pins de troia centa dea siena^ et Ini-màM fut pria, 
conduit dans leur navire, et enchaîné; auxdits Sar- 
rasins Curent donnés pour le racheter cent cinquante 
livres d'urgent t cent cinqoante manteaax » cent cin* 
quante grandea épéea et cent cinquante eedavea, saaa 
compter ce qui se donna de gré à gré. Sur ces entre- 
faites, ce même ëvéque moorut sor les vaissennx le 
19 septembre, JLûs Sairatins avaient habOement ac- 
céléré son 1 achat, disant quiJ iic pouvait demeurer 
plus long-temps, et que, si on voulait ie ravoir > il 
bUait que oenxqiiile rachetaient donnassent promp- 
tement aa rançon , ce qui fut fait : et les Sarrasins , 
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ayaui t0Qt reça , sB^et^téfêqm^ ômêA wsmyfSBBuaé'^ 
vêtu de ses habiU sacerdotaux clans lesquels ils l a- 
yaient pris , el, comm€ par bonoeur, le pûrtkfint du 
navire, à tierre ; nuûs ^fuaàd^eiix qciii^vmeBtfaGkclé 
voulurent lui parler le fëKcher;, 'àstroiivèreiit!if^^ 
ëtaitmort. Ils rempoilènjiU avec un grand (h uil, et 
FensevelimU le septeEQbf a. dans ie sépulcre quii 
sMuk&k «préparer lai-^méme. ' - »r- 

Salomon , duc die» Bretone , fit la paix aiiecles Bïo*- 
mands haiiilaaL sur Ja Loire, et rëcol la av<'n ses Bretons 
le des territoire» qui ku appartenaient au payik 
d'Angers^ L'«dbbé Hugues «t Godefroi^ el W Inbilaa» 
d'atiHielà de la Seine ayant f^li^Mttfci lëS'ltêpMiid» 
iiabiLaut sur la Loire, eu tuèrent environ soixante, 
et ayant pris ua certain moùie apostat qui avait quitté 
la chréUentë pour se joindre aux Moroatatids , et mtom-* 
modait grandement h$ Chrétiens / Us lé firent déeolt^ 
1er. Charles requit i\ur les villes f\u-drlà de Ja Seine, 
à saToijr le Mans et 1 ours ^ iu$sent ibrtilices par les ha-^ 
biiaaa , afin jfpHàk» pussent étce d<<»:seçtiiif»Mi.1pén(^ 
contreles Normands. Les Norttuoid»^ af»pr6naiit cela ^ 

deinaiidèrcuL aux liabilans de ecs pavs une grande 
somme dai|[eut et beaucoup de iromeat^ da Jirins^t 
de bestiaux .péur faire la paix avec eiii. ^ ' < ■ . ^ 
Charles ayant appris certainement dans^^^iWMd 

de fU)u/.v, le c^octnlire, que sa ("eiiune llcrnirntrude 
était morie h 6 octdAme^ da$ia.i^jao^iaM/ere de Saint*- 
Denis ou elle fut enseveliè , ^nvôya^ssitôt jBoson^ 
fils du feu comte Bonîn, en message versi sa mèra e| 
sa laale materucllc I rnllicri^f , \ cuve du roi Loiliaire, 
afin qu'il lui amenât sa sœur, oommée iUduidc, 
qa'ii prit pour concubine ; pourquoi il ddn^ -ik <^e 
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même Boson l'abbaye de Saint-Martin et d'autres be- 
aeiiees, et se rendit en grande hâte au palaiî» d Aix , 
conduimn avec lui cette concubine, ain d y Tiîeeyoir 
sons sa domination,, d'après ce qn'iJs lui*. â^valêlil 
mandé, ce cfui restait des f<ens de ce pays ayant ap- 
partenu à Loliiaire ; et il annonça qu'à la tète de Saint* 
Martin il se rendrait au pi^is de GondfeviUe pomr f 
recevoir ceux qui yiendÂient à loi de cette fnfMltlif^ 
et des parties supérieures de Ja Bour^os^ne. C( pen- 
dant arrivé à Aix , il n'y acquit aucun de ceux, qui ne 
s'étaient pas donnés à lui auparavant, et de hk^ etuttM 
il f avait annoncé, il se rendit à Gohdreville; y yiè^iitr 
les évéques Paul et Lëon , envoyés par le pape Adrien 
avec des lettres pour lui , pour les évétjues et les grands 
de la portion des Gaules appartenant à son royftBtnf; 
Ges^kÂtres portaient que nid ne devait envahir lo^iMik^ 
tirer à soi ni s'elForcer de tourner en sa faveur le 
royaiiinc du feu roi Lotliaire, lequel était dû par 
dfoit d'héritage à rempereur Louis son ûb spiritMil 
et lui revenait après la mort de Lothatre, non 'fiHfo 
(pi'aucun des hommes habitant en ce royaume; que 
si quelqu un 1 osait , non ^seulement ce qu'il ferait se- 
rait invalidé par l'autorité du pape, mais qu'il se- Mu^ 
verait lié d'anathéme et logé avec le diiaible, ét^éfté 
si qnelqn des évéques échappait en se taisant sur 
rauleui <l( cette témérité impie, ou y conseniinl par 
défautde résistance, 3 serait nommé non plus éû ÀOÉt 
de pasteur, mais de celui de mercenaire, êt que, 
comnic les brebis ne Im ^ppartiendi i KMitpas, à lui non 
plus n appartiendrait pas la dignité pastorale. Avec 
ces évoques vint un mes^ger de lemperedr 'LoiiW^ 
du nom de ' Boderad , agissant pour la mémè* ^^diii^èL 



Digitized by 



ÂIIKALES DE SAIKT-BERTIN. 35 1 

Charles cependant , apr( s avoir renvoyé les messagers 
de l'apostolique et de Tempereur, trompé par les vains 
rapports de hnx messagers qai loi avaient atiinhé €(ae 
son frère Louis était près de mourir ^e mit en chemin 
pour r Alsace pour y gas^nfr Hosties, fils de A\ iK i ied, 
et Bernard, fils de Bernard : ce qu il lit. l>e là il vint 
à Aix, et y célébra la Nativité dn Seigneur. « 

[870.] De là Charlesscrendit àNoyonponr y entrer 
en coilocjiic avec*lc Normand Roric . aïKjnd il s'unit 
par alliance -, et le jour de la léte de Septuagesinie , 
après avoir fiancé et doté sa côncobine Aichilde , il la 
prit en mariage, et recnt de son frère Lonis, roi de • 
Gerniiniic , i](\s messagers iiiaUciîdus, qni lui niiiioiicè- 
rent que, s il ne sortait d'Aix incontinent, ne rendait 
pas tout le royaume de Lothaire , et n octrojrait "pas de 
bonne volonté an^ hommes dé Lothaire de tenir ce 
royauiiiL; < oinnu- lU le tenaient nii iciups de sa mort, 
il viendrait sans faute lui livrer combat. Les messagers 
allant et venant de part et d'antre, Tafiaire fat menée 
à ce point qn*ils se firent mutnellèment sèrmeiit 'de 
cette façon : « Je promets, au nom de niuu bti^ueur, 
« que mondit seigneur consent que le roi son frère ait 
. a telle partie du royaume du roi Lothaire que cettx^ 
« dil leurs fidèles en commun trouveront juste et éqni- 
(( table, et qu il ne le trotnjx r i m ne lui fera tort ]):ir 
<t mauvais couseil, fraude ou surprise dans cette por- 
« tion ni dans le royaume qu'il a tenà jtisqu'à présent , 
« pourvu que son frère conserve inviof abkment tant 

« qu il \im:\ il mon seii^nein' î 1 m» lae iidéliLé que j';u 
« promise au nom de mon seigneur. » 

Après qu'on eut pris ces sûretés mal sûres ^ Charles 
sortit d'Aix, et, d'une seule traite, vint à Gom|)iègiiè 
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OÙ il reçut douïe liiessagers de son frère Louis ^ en- 
voyés pour le partage du royaume , lesquels , vaniteu- 
btiiiieiU eiîilëî» el de la santé coi porelle de Louia et de 
sa prospérité . parce que, tant par ruse que par com- 
bat, il avait vaincu le Wënède Restic, qui depuif «m 
long-temps le harcelait grandement , ne tinrent pas 
aiusi qu'ils le devaient le seriaeiit fait entre eux. Oa 
agita de part et d'autre , en beaucoup et diverses nta- 
mère9aWaire de ce partage par divers messages q^'a^ 
s'envoya mutuellement, tant qu à la fin Charles deman- 
da qu ils su téuiU6acnl paciliqueuiuiil dans le royaume 
que , selon le serment prêté entre eux , ils se devaifs^ 
partager 9 pour le partager sous serment, cpmmef 9 
serait ré^lë par eux ^vec faccord et le consentem^t 
de tous leurs fidèles. 

Cependant. Hincmar, éveque de Laon , cecherçbé 
pour plusieurs choses , particulièrement touchant te 
qn*îl devait de soumission à la puissance royale et sa 
d(Ji»ubtiiô6aucc cavcib ;»uii aiclicvéquc, présenta , dans 
le synode desdits évéques pi ovinciaux , pour être dé*" 
chargé d inculpation y un écrit souscrit de «atmaîn, 
contenant ceci : « Moi , llincmar , ëvéque de F^lis^ 
u de Laon, serai dé^uiiiiais et luujuur^ iiJèle et obëis- 
a saut à mon maître et seigneur le roi Charles , selon 
« mon ministère, ainsi qu'un homme le doit éire à 
« son seigneur , et un ëvêque à son roi , et promets 
« d'obéir, selon mon savoir et pouvoir, au privilège 
« d'iiincmar, métropolitain des provinces de Tëgiise 
« de Rheims , selon les sacrés canons et décrets pro- 
« muîgués par le siège apostolique. » 

Carlofiian, fils du roi CharU;», et tenu pour abbé 
de plusieurs monastères, méditant traîtreusement de 
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tendre des embûches à soù père , fut privé de ses ah^ 
bayes et^ardë dans la Vffle de Senlis. Charles sjaat 

envoyé vers bOii i rère Louis a Ft auciorl se^s luc^sa^crcs ^ 
à savoir Eudes, évé^ue de fieaavais, et les comtes 
Eudes et Hardouia, isà danands qU^ils se réunissent 
en même lieu pour partager le'royanme de LoChaive ; 
puis il vint à Pontioik où il reçut les messaf^ers de sou 
frère lui annonçant qu'il fallait qu'il vînt à HerrataH^ 
et que son frère Louis viendrait à Mersen , et qu' ils 
se rassembleraient au commencement d'août entre 
ces deux endroits, et que ciiacnn dVnx aliénerait 
quatre évéques, dix conseillers et trente serviteurs 
et vassaux. Le roi Louis, comme il s'y rendait^ vint 

a FlamiiKHslicim dans le pnvs U]{)nnire, t()nd)a d'un 
plancher dont les bois en dessous étaient consiunéî» 
de vétusté , et un peu blessé guérit prompteraent. 
De là il vint à Aix , et les messagers des deux frères et 
roiA allant et venant de l'un à l'autre , ils se lasscju- 
blèrent cependant le 2^ juillet au Jieu des coiiiérences^ 
et partalgèreot de cette manière mt^e eux le royav^e 
de Lolihaire. lis roiLouis eut poàr sa portion : Cologne, 

Trêves, Llrecht, Strashnm i^, Lâle, Fabbave de Sus- 
tren, Bcrg, Neumoutiers, Kessel, liuK > ou 6aint-Cor- 
neiUe» Saint -^Maximin, flesternach , Oeren.y Saint» 
Gangttlf^ Favernay, Poligny, Luxeuil , Lat>e, Bâmilë, 
"\<'llikux, Mov(Miiiii)uliers, baiiiL-Dic, DonuiouLitirs y 
Estival, Renineriinni, Morbacb, SainirGrégoire, Mor* 
munster, Eboresheimi Eomovra,Maësmiàistér, Sainte» 
Othilie, SainthEtienne de Strasbourg, Ebrenstein , So* 
Icure , Granfel , Alta-Petra , Luslcu , Vaucluse , Châtel- 
Cbâlons, lierbodsheim , l'abbaye d'Aix, Hoenkirche, 
Augskirche^ le comté de Testrebant,,la Batavieettes 
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districts sur la rive droite de la Meuse inférieure : sur 
la même rive de la Meuse supérieure , Liège , le district 
d'Aix et Maëstricht : dans le pays des Ripuaires , les 
cinq comtés de Meycn, de Bidhuig, de la Nied, de la 
Sare inférieure, de Bliets, de Salm, de TAlbe, du Sund< 
gau, de Galmont, de la Sare supérieure, de rOrnain 
qu'avait possédé Bernard , de SauHeu , du Bassigny , 
de Salins, d'Emaiis, lo Bâlois : dans l'Alsace, deux 
comtés : dans la Frise , deux des parties dépendantes 
du royaume de Lothaire. A ce partage , et pour Tamour 
de la paix et de la charité , nous avons ajouté la cité de 
Metz avec labbayc de Sainl-Pieire et de Saint-Martin, 
le comté de Mœsegaw et tous les villages qui en dépen- 
dent, tant résidences de seigneurs que de vassaux, dans 
les Ardennes , et tout ce qui est depuis la source de 
la rivière de l'Ourto le long de son cours vers la Meuse 
en allant eu droite rive vers Bidburg , selon que Font 
en commun exactement reconnu nos messagers. En 
sont exceptés ce qui s'étend vers Torient à travers 
rOurte, et les abbayes de Prum et de Stavelo avec 
tous les manoirs tant seigneuriaux que de vassaux. 

Voici ce qu*eut Charles en partage en ce même 
royaume : Lyon , Besançon , Vienne , Tongres , Toul , 
Verdun, Cambrai, Viviers, Uzès , MontTaucon, Saint- 
Mihiel, Colmniistiers^ Sainte-Marie dans le pays de 
Besancon, Saint-Martin au même lieu; Saint-Claude, 
Saint-Marcel, Saint-Laurent, Sens, Tabbaye de Nivelle, 
Manbeu*^e , Laube , Saint - Gaui^M'ric , Saint-Sauve, 
Sainl-Crcpin , Fosse, Maroille, Honcourt, Saint-Ser- 
vat, Malines, Liers, Soignies, Antoin, Condé, Mer- 
bech, Dîckelvenne, Leuse, Calmont, Sainte-Marie* 
dc-Dinaut, Eicli, Andenne, Hasler, ilaui-iMonl, le 
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comté de Toxandrie : dans le Brabant, quatre comtés ; 

le Cambrësis, le Ilainaull, le Luots; dans le Has- 
baigne , quatre comtés ^ le pays de la Meuse supérieure 
sur la rive gauche de la j^lease, le'^pays de la Meâse 
inférieure du même côté, Ltë^e, et dans' le pays de 
AVéscl , Scharpeigne , le pay^ de \ crdiin , le Dormoîs, 
ArioUy le pays de Vaivrcs ^ deux comtes, celui de 
Moiison, de Châtres et de Coudrou, dans les Ar- 
dennès; le pays' le long de la rivière de l'Oarte, 
<1( puis le lieu où elle a sa sonx e, le loni< de soii 
cours, jusqu à la^Meuse , et tout ce que , du côté de 
Toccident, elle traverse dans le Bidbi!it*g, ain^i ^ué 
Tont en commun exactement reconnu nos^messagêrsf; 
le puyô de Toul, ou aLàtrement de rOiiiaui , (jn ;i pos- 
sédé Tetmar ; le Barrois , le Pertois , le Saumurois, le 
Lyonnais, le Viennois, Je Vivar^s , le pays d'Uzès, la 
troisième partie de la Frise. 

Le lendemaiu , a srivoir le lo du même mois d'août , 
Charles et Louis se réunirent, et, se disant mutuelle- 
ment adieu, ils s'en allèrecit chacun dé son oâtét 
Louis retourna à Âix ,» efc Charles , o^rdoklnarif 4i sa 
femme de venir à sa rencontre à !^(-,tin( s, ])ril pos- 
session comme il lui plut de la portion du royaume qu il 
avait reçue* De là ^ s'en allant p^r le monastère de 
Saint-Quentin à; Servais, et passant par Quierzy potir^s^^ 
rendre a (loiupiè^ue, il pril dans la i'orét. de Cuise 
Texercice de la chasse d'autojune. ' ' 

Louis , 4}iii n'avait pas eu là^ p&tiehce de se faire suf- 
lisamnent guérir par les médecins de 4a blessure 
qu'il avait reçue, comme on l a dit , en Luuibanr d'un 
plancher. s( fit couper ces mêmes médecins toutes 
les chairs gâtées ^ en sorte qu'il demeùra k Aix eii'^oti 
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lit plus loag-tcmjj^ qu'il ne l'avait pensé, et, presque 
désespéré, échappa à grand'peine à la mort. Là, il 
reçut des envoyés de Tapostolique Adrien, savoir, 
Jean et Pierre , cardinaux et ëvéqnes , et ce même 
Jean, prêtre de Téglise de la cathédrale de Rome. 11 
reçut aussi, envoyés par Fempereur Louis, Tévêque 
Vibod et le comte Bernard, venant lui annoncer qn*il 
eût à ne rien prendre du royaume de son neveu Lo- 
thaire, lequel devaiL aller à son frère l'empereur Louis. 
Il les congédia promptement , les fit passer à son frère 
Charles; et-, aussitôt qu'il commença à se porter un 
peu mieux, voyageant devers Ratisbonne, il ordonna 
que Restic, roi des Wénèdes, pris par Carloman par 
la trahison du neveu de Restic lui-même , et qu'il te- 
nait en prison depuis quelque temps , ayant été jugé 
à mort , eût les yeux crevés , et fût envoyé dans un 
monastère ] puis il ordonna que ses fils Louis et 
Charles vinssent vers lui. Ceux-ci, ayant appris par 
les soins de leur mère que leur père était porté de 
meilleure volonté envers Carloman qu envers eux , 
ne voulurent pas venir à lui. Louis vint avant le com- 
mencement du carême à rassemblée des siens qu'il 
avait convoquée à Francfort \ et les envoyés s^entre- 
mettant de lui à ses fils, on fit des conventions de 
part et d'autre , portant que , jusqu'au mois de mai 
prochain , ils n auraient rien à craindre de leur père, 
et qu eux ils cesseraient les ravages qu'ils avaient com- 
mencés dans son royaume, et demeureraient en paix 
jusqu au temps convenu. Cette ailaire finie , Louis re- 
tourna à Ratisbonne. 

Charles, après les chasses d'automne, s*en vint au 
monastère de Saint-Denis pour y célébrer la féte de ce 
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saim^Ce même jour, durantlesaolennitësdelaiiieMi 
lesdits messagers de TapostoUque vinrent à loi avec 

des Jcttres à lui adressées et aux évêqucs de son 
royaume , cont enant de terriixLes défenses de toucher 
aa royanme de feu Lothaire, qui devait appartenir à 
Fempereur son frère. Il les reçut avec beaucoup de 
chagrin \ et, par les prières de ces messagers , ainsi 
que de quelques-uns de ses fidèles, il délivra son fib 
de la captivité où il était dans la ville de SenUs , et lui 
ordonna de demeurer avec lui. Il fil aussi conduire à 
Rheimsces messagers du seigneur apostolique et de 
Temperenr. 11 y- fit rassembler plusieurs de ses fidèles, 
et, y ayant demeuré huit jours, conf^édia les messa- 
gers, puis adressa au seigneur apostolique des en- 
voyés, savoir, le prêtre Anségisile, abbé du raonas* 
tèrede Saint-Blichel, et Lothaire, laY(|U(;, et, par eux, 
uii parement pour Tautel de Saint-Pierre, fait (ie ses 
hahillemeiis détofTe d'or, et deux couronnes d'or 
ornées de pierres prédeuses ^ pois il alla jusqu'à Lyon. 
De là Carloman , s'ëCant eniui de mtit d^auprès de son 
père , vint dans la province de Lei^ique. Ayant ras- 
semblé avec lui plusieurs satellites et fils de Déliai, il 
fit , parlVeuvre de Satan, de telles cruautés et ravages 
que cela ne saaiait être cru, si ce nest de ceux qui 
virent et souH rirent ees dévastations : ce que Charles 
prit en grande fâcherie. Cependant il ne quitta point 
son voyage, mais s'en allapromptementàA ienne pour 
a^sie^er la ville ou était fiertbe , fcnime de Gérard , 
car Gérard demeurait dans un autre château. Durant 
ce siège, les pays circonvoisins furent grandement 
dévastes. Charles, agissant avec habileté, attira à iui 
la plupart de ceux qui étaient à Vienne ^ ce qu'ag* 

'7 
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preuatit , Bcrthe envoya quérir Gérard. Celui - ci 
étant Tenu , rendit la cil^é k Charles qoi j entrai la 
veille de fa Natrrité du Sei^enr, et y eë^bra cette 
féte. 

[871.] Charles ayant prk Vienne en sa puissance , 
oUigMfG^rard de lui donner des otages ftonr assu- 
rance qu'il rendrait ses autres châteaux aux messagers 
dn roi^ ayant donne à Gérard tr€^ navires pour 
s'en aller sur k Rhéne arrec aa feinme Berthe et ses 
èflets, il lui penttit de quitter Vienne, et confia cette 
ville à Boson, père de sa iemme; puis il se hâta de 
revenir le ph» vite qu'il put, par Anxerre et Sens, au 
monastère de Saint-Denis: oe qu^apfirenant, son fik 
Carloinan marcli i avec set complices à Mouson, et 
dévasta ce cbâtcau et aussi 1^ villages circonvoisins. 
J)e là il énvoya à «on père quatre des siens chaînés de 
nie ssages trompeurs, lui mandant qu'il voulait venir, 
se liant à sa f(H , et sans en recevoir aucun béaëtiee , 
pour «réparer leinal<pi*il avait commis envers Dieu 
et envers lui, m Mirvu (|tt^ traitât mis^rieoràieiis^ 
ment ceux, qui étaient avec lui , de manière qu^ils 
eussent la vie sauve : oq[>endant il ne cessa pas on 
instant de continuer le mal commencé. Le loi Cl mrl e s 

retint deux des juessagers de son iil.s Cai loiiiaii , tjL lui 
envoya avec les deux autres j osselux , abbé , et le 
comte Baudouin, beaiifr-frère 4e Carloman , lui fidsani: 
passer une convention par laquelle il pouvait en sû- 
reté venir à lui s il le voulait^ mais ce méine Carloman, 
fe%nant par artifice qfu'il allait votdr vers son père , 
lui envoya d'autres messngfets demandant des choses 
âinpos&ibles, et marcha vers le pays de 1 oui. Charles 
demanda qu'il fût porté jugement contre tels^i lui 
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avaient irattrensement enlevé, à lui leur seipteui , 
mm fUâ , diacreet ministre de la sainte Égtme ^ et avaient 

fait dans son royauiiie UààL Je crimes, loiiaiU cL tk!''- 

il OfAOMa de omSaquer tout ce €{« lear appâiMuil^ 
et , a yarrtr <înv<ifë tie» tmtFpe» - fmir <^aiser' Ae 'siit 

rovaumc ce m^mt^ Carlciinan avt;o .•^e?» coiu^ihces , il 
demandai eentire 6«ix le jugement ëpiscopai^^ et i^iqpoi^ 
to]ique ayant (yrdonnë qn on ne ptit avec euk lÉMi i 
nourriture, ces mêmes éT^(]ues, dans les diocèses des- 
quels lis avaient iait laut de maux, Jes privèrent de la 
communion, selon les sacrés canons, et oemiHeÉliëtaàt 
contenn dam k9 lettres qud, d'apn&s M vatsèët të- 

trlemens, ils l!-;nisii!iicnt ;iux autres évêfpies. Chailes 
i e(|uit msH le jugement des ëvéqucs de Ja province 
de Sens'^fttre-Csirloman qni ëtak diacre de ce (kié^ 
cèse , «t <<fni , après 'avoir prêté deu« fm deysemieinii 

dont il s éiaiL parjuré . comme son pru^ eut soiu df le 
faire savoir par une dénouciatian pubii(|ue à ceux qiu 
se tronvMent pt<éseiiSv' âvak coiimiii c<»itl'e'hii''nile 
tetie rébelliott et-infidéi«iéet«MirHl^iftftits<l»nS son 

Charles retour na au nionast«?re de Saint-Denis pour y 
demenrer jusqn'à la fétedePâqnes. tly eélélMlaFâqae 
duSèi^etir. Gariomam, pottisnivi pat^eir^^^so^ eir-^ 

voyccis api <j^» lui par son père , passa le Jura, et, comme 
il avait fait en Belgique et en Ganle,' ne #éps¥gna pas 
à i^ûiiititiner le mal qtt*il avant eèiâmett^^ 

Cependant Hirtcmar , de nom seulement év^^que de 
Laon , hoiÀiDie d une insolence singulière . révol- 
tant dontre k vérité de l^Vàn^ ^ l^ntoiité dp«É^ 
teli^de^^iettdësiastique) èt m»t cseàtre le roi , eom«- 
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mettant , sans aucnne retenue , des cruautés contre 

ses voisins et ceux qui lai étaient confiés, tant clercs 
que laïques, et méprisant d'obéir aux admomtious ré- 
gulières de son métropolitain» irrita enfin contre lui et 
son roi , et son archevêque, et les évéquesde tout le 
royaume ; en telle sorte qu au mois d août le roi as- 
sembla im synode à Douzi, pour qu on y portât régu- 
lièrement un jugement contre sa perversité. Lo mime 
roi Charles, k la demande de ses neveux - Lotm<:^et 
Charles, iiis de sou frère Louis, alla à lem rencontre 
pour s'entretenir avec eux à Verdun, et de là revint 
au synode de Douzi. 

En ce même temps , Hugues , abbé du monastère 
de Saint-Martin, et Godefroi et autres d'au-delà de 
la Seine, étant s^lës imprudemment en une île de la 
Loire où les Normands avaient leurs fortifications , 
s*en échappèrent à grand'peine , avec grand dommage 
et la perte de bien des leurs. Cependant Hincmar vint 
avec beaucoup d'orgueil dans le synode auquel avait 
été présentée requête par le roi Charles, conformé- 
ment aux règles ecclésiastiques. Là , régulièrement 
accusé et convaiiieu de choses très-certaines, U reçut 
une sentence régulière de deposiLioa, comme on le 
voit consigné dans les actes de ce synode. Le synode 
envoya cette sentence au siège apostolique par Ac* 

tard, vénérable évéque qui y avait siégé. 

Les susdits neveux du roi vinrent aussi vers lui à 
Douzi, le priant de les réconcilier avec leur père; 
mais il lui vint aussi des messagers de son frère Louis , 
le pnaiit (|U il vînt à sa rencontre pour conlerer près 
Maëstricht : ce qu'd lit ainsi , conduisant avec lui ie^ 
messagers de ses neveux, afin qu'ils exposassent de 
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leur propre bouche à Louis ce que demandaient ses 
fils. Le roi Charles entendit aussi à Maëstricht les mes- 
sagers de son fils Oarloroan par rinteryentîon de . son 

frère Louis , et, de même tju ■ni[)ara\aiil . il l'invita à 
venir vers lui sous condition d amc^ndenient. Cette.ia- 
vitation ne servitude rien : Louis et Charles demeu- 
rèrent qaélque temps en ce colloque , sans qu^il en 
résultai que |ieu de chose ou rien; eu sorte qu ciu 
comuiencemeat du mois de septembre ils se sépa- 
rèrent y et chacun de son côté, songea à retourner: chez 
soi. Louis prit sa route vers Ratisboune, parce qu'il 
a\ aiL 5uulî'ert uu i^n aiid Jniiunage du utvi;u de Restîc 
qui avait succède a ceiui-ci<laas la principauté des Wé- 
nèdes ; Louis avait perdu ses marquis avec une grande 
multitude deç siens, et avait été malheureusement dé- - 
pouilhi des pays par lui acquis dans l(is .uuiées précè- 
de ut (^s. Ciiailcs lelourna par Lej>liiies vers sa, maison 
d'Orreville pour y chasser, durant lequel voyage: il 
reçut plusieurs messagers dltalie , I mvitant à aller en 
Italie, ])arce que suii ut vcu avait été tn< |>.ir les 

Béutiveutins , ainsi (|ue sa fenioie et sa fille. Prenant 
sa route par la cité de Aheims, il arriva à la. ville de 
Besançon. Cependant Carloman , apprenant que .son 
père le poursmx m . n int vers lui. à hi persuasion des 
sieus, avec une leinte iiuunlit^. Sou père le reçut,, 
et lui ordonna de demeurer avec lui jusqu'à ce qu-il 
vînt retrouver ses fidèles en Belgique , et décidât par 
leurs couseils quels Lcueficcs il lui devait tluuuer. 
Mais Louis, roi de Germaoie , ayaut reçu nouveile de 
la mort de son neveu lempereur. Louis , envoya son 
fils Charles dans les pays ((u^il tenait au-delà du' 
Juia, aiiu de lier â Jm autant de gens qu il en pour- 



fait |»r on «ement à» ûiéStà ; ee qu il fit linti. 

Cependant, tandis que Charles demeurait à Besan- 
çon , ses messagers 9 ^u'à await enwyéb devant lui ea 
Italie, lui aimonoèreot que rcmpereiir Lorâ ëtiîc 
viv:inl et sain de corps. AdaJf^ise, avec d'autres Béné- 
ventins » avait conspiré contre retupereur, parce que , 
fNressé par m femme, ledit emperm mit décidé de 
l'eim>7er en un exil perpétuel ; et oommpe , penriaiit la 
nuit, Âdalgise se préparait à assaillir Tempereur , ce- 
lin*-ci, «vec w femme et les gens qui étaient près de 
loi, monta dans une haute tour tfèa4bvtifiée, et iff 

défendit avec fes siens trois jours durant. Cependant 
révéque de cette ville obtuit des fiénéveutias qu'après 
avoir reçu serment de l'empereur, ils lui petnûsaent 
de descendre de la tour sain et sauf. 11 jura , ainsi 
que sa ieuime et sa iille, et tous ceu& des éem qui 
étaient avec lui , que jamais, ni alors ni a|iris, ils ne 
ehercfaeraientà tirer, ni par lui , ni par qai queceMt, 
aucune vengeance des choses commises contre lui , et 
n'entreraient jamais avec une armée dans la^ terre de 
Béoévent; en sorte qu'étant sorti par Sfieletle, il prit 
sa route vers Raveniic , mandaul à 1 apo^l olique Adrien 
de le venir trouver à sou passage pour 1 absoudre 
Ini et les mené de leur aefnént. Ge|iendaat LamiMt 
et un autre Lambert , apprenant que 1 empereur leur 
imputait des choses qui avaient été faites couU e lui , 
se partirent de lui, et àllètent se rendre dans le pays 
de Bénévent , parce qu'ik étrient alliés d^Adalgiae. 
L'empereur les ayaut suivis, envoya sa lemme à Ra- 
venne, oùiiavaitiaitdeasm de tenir son assemblée, 
et manda an grands du royaumed'Iintie de venir vers 
eUe, aiia d'y traiter des choses i^u d avait ui données, 
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en ^|tQiid»a| qui! revint é» mi expédîtioa'^ mais, 
conmie il ne pouvait atteindre les éeux Lambert qu il 

poursuivait, U y ^pv.ù U iQ^te (j^u'il avait voulu tenir 
d'abord. 

Chariescepeiid^t, apprenant qae rempmurLouia 
qu'il avait cm taé était vivant , vint tent dpoit de Be^ 

5»ançon , par Pontion et par Attigny , jusqu'à Servais, 
où il tint l'assemblée de ses conaeillers^ et, par leurs 
conseils, il ordonna que Garlomaafulde nouveau gardé 
à S^enlift, et que ses complices dans les divers comtés 
prêtassent serment de fidélité; en sorte qu'il leur 
peJ^nÛt d'hafaiter son (pyaunw y pourvu qu'Us se pian 
ça^mit sQus la leignc^rie de ceux de ses fidèles qu'ils 
olkQisîraient, et qu'ils voulussent vivre en paix. En-» 
suitc il al Ici de Servais à Cpippié^uç, et y célélnra la 
JNativUe du Seigneur. 

[$7^.] Quiltant enfin CQmpi^e le no janvirury 
Cb9rle8 prîtvSa route pour aller dans un monastère eon* 
férer avec les Normands Roric et Rodolphe , et reve-^ 
nir k Çompiègn^ çoiQmencemçayt du carême. Le 
#aineA av^t le din^mcbe des Rameaux, il se ,romlil 
aumonastère de Sainte-Denis, et y célébra la Pique dn 
Seigneur. Après i^âques , ii alla à Saint-Maurice à la 
rencontre de ^impératrice fai^;âU;>ei'ge , «sommeil le lui 
avait'nMudé par ^«^mes^agm; maU« afqurenaat par 
desnonveUei certaines que la même Ingelbei^ de- 
vait, au mois de mai, conférer à Trente avec Louis. 
iai de Qerinanie, il quitta la route cou venue et alla 
à Servais. lAt ÀdMl^rd niot, de la part de «an frèfe 
I/»uis 4 lui demander qu^il allât ceoférep près d& Maès- 
tricht avec ledit Louis , lorsqu après avoir envoyé de 
Ratisbonne son fils Carloman avec une armée contre 
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les Wënèdes , il rstoornmità Aix. Cependant Chailes 

nomma Boson, frère de sa femme , caméi ier et maître 
des huissiers de son iH& Louis , auquel il donna lea 
bénéfices de Gérard , conttede Bourges , et , fenvoyaiit 
avec Bernard et un autre Bernard, marquis d*Aqni- 
taine , il lui contia le gouvernement de ce royaume. 
Cédantaussi à Bernard , comte de Tooloose M 
ayoir fidt prêter serment » Garcassomie et Rasez, il le 
renvoya à Toulouse. 

Lonis , roi de Germanie , ayant appelé à lui ses ûk 
Lonis et Charles afin de les réconcilier avec Carloman, 

on leur prela serment en son nom pour les tromper : 
. mais eux et leur& hommes prêtèrent aussi serment 
poor tromper* lenr père : et celui-ci yonlant qa*ils 
allassent avec leur frère Carloman contre les WénMes, 
il ne put 1 oijteuif j en sorte qu'il envoya avec Carlo- 
man unie armée aussi grande qu'il put,- et, comme 
on Ta dit , conférant k Trente me bigelberge , sans 
égard aux sermens passés entre lui et son frère , il lui 
rendit en secret la partie du royaume de Lothaire qu il 
avait reçue de Charles, sans le consentement et à 
Imsu des hommes de feu Lothaire qui s'étaient re- 
commandés à lui y en sorte que Louis et ingelberge 
fivont entre enx dea sermens dissemblables , et con- 
tndres à cenx qnHl avait prêtés auparavant à son frère. 
La chose linie , Ingelberge envoya un messager à 
Charles, lui mandant, comme auparavant,- qu'elle le 
rejoindrait à Saint-Maurice. Charles cependant , ayant 
apjjiis Lc ([ui s'était fait entre elle et son frère, ne 
voulut pas y aller, mais envoya vers elle ses messa- 
gers qm ne lui rapportèrent de sa part rien de sa- 
tiafiosanf:. 
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lift pap^^Adri«a, selon ^^tf^baito de. son préd^- 

i-esseur Nicolas , envoya h Constantinople , à Fempe-i 
reur Basile et à ses iUsr Constmlin et Léon, Au^us>tes, 
ses messagers , à say^ifll DkcMlpévéque d^Ostie , ïé- 
véque Étienne, et Marin, diacre de la3ainte;Église 
romaine, avec lesquels se luiL en route Anastase, 
Libliothécaire du siège de ixome^ verse dans icsim- 
gues grecque et latine -, et , ayant assemblé le ^ode 
que 'Ceux dont U se composa ont appelé le buitième 
concile î<f lu i . on v apaisa le schisme ([n i\ tu ut 
cieve ia déposition, d ignace^et 1 orduiaUon dei^iioMus, 
en excommuniant Pliotius»iU|étabKssan> Ignace* Qaiis 
ce synode, on dëcida.sar Padoratîâ&ides irtm^ê^ 

iiTiiiPut que ne T.n iiicuL ia.il ;iii|>.u-<i\ ani les doi'lrni-s 
ortiiodoxes; et, par la fivi^ur du poutite romain qui 
s'accordait à la doetnnfi des Grecs sur . l'adoration des 

■ 

ima^'es, on ëtablk:filnrièuf»;cliiosescontre.]es anciens 

canons et contre le smioiIi' inrmtî , cuuuiu: le décoUr 
vrira claiA^emeiit qui iu aiô&.actes de ce synode, 

L-empereuriTinfeè^omeia véUeide ktPenteoàte'f 
et,<couronnë 1er 4endjemain parte pape Adrien, après 
les céréinoiiiij5 du la nitji»i.c, il è>e rendit avec lui cou- 
i uïuië 'et à cheval,' en grande pompe, au palais de 
Latran ; puis , ayant rassemblé uob armée il maiilia 
de Rome dans le pays des Bénéventins -, et , comtiie 
les grands d iuiuj avaient en liainc Ingelberge à cause, 
de son insolence , ils firent prendre en son lieu à i'em- 
perenr la fille de Winégise ,et obtinrent de Temperéur 
qu'il envoyât à lu^ cl berge un message pour l'obliger 
de demeurer eu Italie, de ne pas venir après lui, ^ et 

' Le haitièmc concile g^ëral ternt à ConsUntiDople s*oimit ie 5 oc- 
tobre 86g et fat cloi le aS févriet Bjo* 
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d'attendre qo'îl rctoomât en itiiie. £lle, n'obéiisant 

pas à son ordre, fit desseiià tl aller après lui, et en- 
voya à Charles Tévéque Wibod , comme pour iiire 
amitié avec luit cro^wt que Chacies ne-nvait ee 
qui s'ëtait passé entre elle et Louis , roi de Germanie. 
Wibod vint trouver Charles en iiourgogae , car oe- 
lura 7 était vami pmnr qoelqnea affiores. H y ^ff^ 
qneAeriiardi) annuiiaiiiéle Veau, avait été tiiié|»ar les 
hommes de Bernard, (ils de Bernard , et donna ses 
bénéfiees audit Bernard* Chariai retemma de Banor* 
ffogne à Gondreville an eonneiieewent de septembre 
pour y tenir rassemblé ( dont on a parlé ci-dessus, 
et apr^ y être demeuré queiquu peu , et avoir or-* 
donné ee qui lui parut coamiaUe, il nul dane les 
Ardennes pour v chasser. Au mois d'octobre , il alla 
à iViaestricht en des navires sur la Meuse pour y cou- 
Mver aveeleaNonnand» Roric et ftodolpbe qui vûMem 
à aa reneontre anr dea navires. D reçut liénlgn ement 
Roric parmi ses fidèles^ mais Rodolphe inachmant 
contre lui des perfidies , et fad demandant ptas qu'il 
ne devai^i» il le renvoya sans avoîp tien fidt «vae lid, 

prit soin tic i;arantir ses fidèles contre ses embûches. 
De là, retournaut à-Àtti^nj à cheval, il y célébra la 
Hativité du Seigneur dans le-inontslève de f^i nfrJÉé - 
dard. Le pape Adrien étant mort, Jean , areiriditore 
de rÉglise romauie, iut suhatitué- eu sou lieu 1^ i4 
décemlire 

[873.] Un grand nonhve de gens du reiyanne:de 

Charles prévoyaient que Carlofaan causerait encore de 
nouveaux maux dau^ la sainte égliae de Dieu etdans les 

' Jean viii, pupc de ^2 à 88a. 
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par 1 autorité rovalo et avec ijWnseil de ses fidèles , 
selon la coiiiiini» de ses prëdfci:4ji>^4j4u& , Jt.î» lois 
propres à nmatttiiir ia.^xiiiriiJÉgiise et la sûr^tédu 
"Foyanmer, et Jmit avdôniië'à m$à<iiB^ieê ùhmifim* 
Charles fit donc assemi)ler Ip« ^ v l<^liii i4e «on royaume 
à Senlis , où ëtaitlt^ laémeCarloînan, aiind e?i.eii;er coii- 
Ireiui ie ninstène épiscopal^ sdbtt ies sacrés eaiM»^ 
dbBscpiek, comme ie dk lÂany éiA^ ne 4ok ff^ititb^'é^ 
carter par né^^li^ence ou prësomptiwi. 4ihsi firent-ils 4 
et ils le iitipobèi eiii , selon les saints rë^demens , cie tout 
deg^é ecclësiastique, loi^iséMnailt la ooiBinuiiioii>4es 
laïqileB«iCehfait J^aotiqiœetmé ctobeiii'd^iiMlÉl^ 
su^^éra à Carloman, ainsi qu'à ses complices, nnaiïtipé 
desbeâu, à savoir, qu d set ait plus libre de ?» ulevtît au 
tiise et pouvoir ro]^aè^«t n'étant pias^daBs ie» 
ordres edielésiaa^ittmv lttpb«Tiiit«iissi se dëfiilre iltt 
sa toDftnre. C*est pour({uoi , api^ midëpositkm^^^'jM 
coniplices comiueiicciijiit à se rëuiui ilr noiiNCiid à lui 
avec eaooreplii^^d'Mnleiir, et^aostii à imaijiâaûir ceux 
qui :f «alaitiot assoder^' ^Sm ét^* le 'liNP;^anttitilt 
«fi»% éB' treuveraieiit oeeasimi^ d«s\itasnir«^de^ eeot 

quj h' ^ardiiicnt , et de Tëtabni' mi. On tul donc (ihli^ë 
de remettre Carlomaa en ju^emeat pour les aiëfa]4# 
omîi dansie jugement dès èirlqaes;,* et^^ mlmÀttM à 
sacrëftft^ il fat condaiBiiië à'*fiiprt peur aefct-ef W t drhi - 
Uiic senleiicu plus douce , d lui. privé des yeux, aux ap- 
pAaudissemens de tous rouxqui ëtsieiiiprésensf'Ciiron 
vonhit lui laisser la éamiltilel Icp tempe deiK répétitif j 
et^ \m èter les moyens d^ai^^rkver «es^ feffiûts ; 'âiiiei 
qu'd le mëdiUU. Ainsi voulut le rui liu^Uer la peiiu- 
cieuse espérance des ennemis de la paix^ et empôeèver 
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l^ëglise de Dieu et la chrétienté dans son royaume 
d'être troublées par une funeste sédition , en même 
temps (jue par le ravage des païens. 

Louis, roi de Germanie, vint, avant la jNativké du 
Seigneur, à Francfort , ou il célébra cette féte, et in- 
diqua tuie assemblée vers le commencement de fé- 
vrier. Uoitluiiuaù ses fils Louis et Charl(îs, ainsi (jirà 
d'autres fidèles et aux hommes du royaume de Lo- 
thaire qui s'étaient donnés à lui , de se trouver à cette 
assemblée. Pendant qu'il demeurait dans cette ville , 
îe dial)l(" vint à sou fils Cliarles sous la i'orine d'un 
auge de lumière , et lui dit que Dieu, oifensé contre 
son père qui méditait sa perte à cause de son frère 
Carloman , lui enlèverait sous peu son royaume, qu'il 
destinait à ce mèuic Charles aucpit i il le doniK i.iil 
bientôt. Charles, frappé de terreur de ce que le dé- 
mon demeurait obstinément attaché à la maison où il 
se cachait , se réfugia dans une ('^lise où , 1 ayant pour- 
suivi, le diable lui dit do nouveau : Pourquoi crni/iS' 
tu et JuiS'tuJ Si Je ne/ ai s pas eiwojé de Dieu 
pour l'annoncer ce qui doit bientôt arriver, je n'en- 
trerais pas à ta suite en cette maison du Seigneur. 
l'ar CCS paroles et d'autres discours en'^af^eans, il lui 
persuada de recevoir de ses mains la communion que 
Dieu lui envoyait; ce que Charles fît , et Satan entra 
en lui après la bouchée qu'il avalait. Charles étant venu 
vers son père, et avanl aN>islt' au conseil il tenait 
avec sou frère et les autres lidèles, tant évc^jucs que 
laïques, saisi d'un accès soudain il se leva, et dit qu'il 
voulait quitter le siècle , et (pi il n'aurait avec sa femme 
aucun commerce charnel , et déceit^nant son épée , 
d la laissa tomber à terre j et, comme il voulait î>e dé- 
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poaiUer de son baudrier et de ses Tétemeas , il' coin- 

menca à élrc tourmentë. Les chèques et d'autres 
hommes l'ayant ssâsi , tandis que son père et tous les 
assistans étaient troublés d'une trè»-graiide stupeur y 
Fentrainèrent 4ans Téglise. L'arcKeréque Luitbert, 
s*ëtant revêtu des habits sacerdotaux, commença à 
chanter la messe ^ lorsqu on eu fut à lendroit de Té- 
vangile 9 3 sHïlnit à crier à haute vok , di^ ia langue 
du pays , malheur! et continua amsi^à^crier. nuMeur 
jusqu'à la fin de la célébration de la messe. Son père 
le confi9.>aiix évéques et aux autres fidèles pour le 
conduire aux.Ueux consacrés par les sàpulb'' martyrs ^ 
afin que , délivré du démon par leurs mérites et leurs 
prières, il pût, avec le secours et la miséricorde de 
Dieu, redevenir sain d'esfNrit. 11 se proposa ensuite de 
renvoyer à Rome \ mais quelques circonstances em- 
pêchèrent ce voyage. 

Taudis que Louis, empereur d'Italie, demeurait à 
Capone , Lambert-le^hanve étant mort, et le patrice 
dcFempereur des Grecs étant arrivé dans la viile 
d^Otrante au secours des Bénéventins qui promettaient 
de lui payer le cens que jusque-là ils avoieut donné aux 
empereurs des Francs, comme Louis ne pouvait s'em- . 
parer autrement d'Adalgise , il manda à Tapostolique 
Jean, compère d'Adali^nse, qu'il vînt vers lui dans la 
Campanie et réconciliât Adalgise avec lui ; il voulait 
qu*il parût que , par Fintercession du vicaire de Saint- 
Pierre, il accueillait Adal^se, car il avait juré de né 
jamais s'éloigner de ce pays avant de s'em^jurer de lui, 
ce qu'il n'aurait pu eûectuer par force. ^ . 

Charles fit .annoncer ipie des ennemis s'avançaient 
du côté de la Bretagne , afin que les Normands qui 
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.s'étaient emparés de la vii Je d'Angers ne se doutassent 
pas qu'il avait dessein de marcher contre enx et ne se 

n^fuf^iasseiit pas vi\ ciaulifs lifuix où il ne poiinait 
pas de même les enfermer. Pendant qu i! marchait 
pour cette expédition, il apprit sur la route même 
cpie , par les soins de son frère Louis , roi de Ger- 
manie, et iivec le sceours de deux faux moines, Car- 
lonian ravcii^^lc avait été enlevé du monastère de 
Corbie, par les hommes qui Favoient autrefois suivi , et 
que d'accord avec Àdalhard (pii était intervenu dans 
l'affaire, il avait été eonduit vers Louis pour s'opposer k 
son père. Cliarles n en fut pas exirémement troublé; 
et, continuant son entreprise, il assic'ijea avec l'ar- 
mée qu'il avait rassemblée la ville d'Angers que les 
Normands, après avoir dépeuplé les villes, renversé 
les châteaux, incendié les monastères et les éghses, 
et rendu les campagnes désertes, habitaient d('jà de- 
puis un long temps. Comme Salomon, duc des Bre- 
tons , rajipuyait de son secouj*s avec une armée de 
Dretons de 1 autre' eoté de la rivière de MayenHe, 
il entoura la ville d'un très-fort rempart. Pendant que 
le roi Charles était occupé à cette allaire , Salomon 
envoya vers lui, avec les premiers des Bretons, son 
fils M'i£;on , lequel scî recommanda à Charles et lui 
prêta serment en présence d(î ses fidèles. Pendant <:e 
temps, le Normand Rodolphe, qui avait commis de 
grands rava^^M s dans le royaume de Charles, fîit tué 
dans le royaume de Louis avec plus de ( incj ct?nts de 
ses compagnons, Charles en reçut la nouvelle non 
douteuse dans le moment qu'il résidait près la ville 
<r Angers. L'Allemagne, la Gaule, et surtout l'Es- 
pagne lurent dans ce temps inondées d'une si grande 
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mullitude ét «autereUes qu'en auroH^m les comparer 
à Jâ pkie d'Egypte. 

Comme Louis , roi de Germanie . se disposait à 
tenir une as&embiëe dans ia ville 4e Metz, on lui 

Munich» au Meolm^tmi fia Cèriomafli' «ocmtw im 

\\ l'iièdcs, il ne le reverrait plus. Etant relournc' aussi- 
tôt, il marelia vers Katisbonne^ et conlia .CiaJclQiaafi 

rumine k ïwàkei%èqpt^Uin^^ 

dk les alimeua dans 4e moiiliatièTe de 8liiAt»AfiNB^ 

Mayence : montrantainsi par un signe évident conihicu 
il étoit mécontent des maux que ledk Carloqaa n avait 
ùàu à Ja sainte église die Aieu^^ ^ :peniife^€hrétitti 
et à son père en tous temps et en tous lieux où il 
avait été le maitre. Arrivé à Ratisbonne , Louis lit sa 
paix comme il put par «es messagers avec les Wér 
nèdes giMiTemés par difiërtns prinees. Ayantveçudss 
tléputës envoyés par les peuples nommés Bohémiens 
pour lui tendre des pièges, il les lit mettre eu prison. 

'Càarlett iPiMgmml Tailfamment^euétPsitemiSBt |tes 
dUwmands dans -^'ettoeintu de d» Dité* d'An^ersy ks * 
soumit en telle sorte ([Uf li s premiers (Ventre eux 
vioi'ent vers lui, «e recouuuanderent à lui, lui pré- 
tèoeot les seimens qa'îl eiigea^ et iivBèreiit det 
étages tant et tels qu'il les ^mamia , junuÉ- detsov»^ 
tir de la cité d' A Hivers à un jour convenu , et de ne 
commettre tantquils Ti/V>^at,^|ii soutirir qu on com- 
mit aucn Twàg^àmiÊ'^m^wùfàam».'^ djamamUrirni 
la permission de demeurer jusqu'au mois de Sémae 
dans une certaine île de la Loire cl dV avoir un 
marché, <promettant«4|u>U4mois dj^J^évrier tous^^eu^ 
d'entre eux: ^ amd«it déjà r^*. le baptéme.ttft 
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voudraient à Tavenir demeurer suicèrement attachés 
à la religion chrétienne se rendraient auprès ide lui, 

qiîp cpux, encore païens, qui voudraient devefnÎT 
chrétiens seraient baptisés par ses ordres , et que les 
autres sortiraient de son royaume pour n y revenir 
jamais, comme on Fa dit, à mauvais dessein. Ëiisnite, 
accuiupagiié des évêques et du ])< , et avec laS 
plus ^nandes cérémonies de la religion, Chai les remit 
à leur place avec des prësens considérables les corps 
de saint Albin et saint Licin qui avaient été par crainte 
des ÎNunnands enlevés de leur» tombeaux. Gundes 
donc, après avoir chassé les jNormaiids (h la cité 
d'Angers et reçu leurs oraijes, se mit en marche au 
mois d'octobre, et par le Aflans, Évreux.^t son: non- 
veau château de Pistre arriva k Amiens: »» coittmenee- 
meat de novembre i de là sYlauL livré à l'exercice de 
la cha^e à Orreville et aux environs, il parvint au 
monastère de Saint-Vaast, et y célébra la Nativité;iki 
Seigneur. * ■ ' 

[874J L'hiver fut long et rigoui cux , et la neige 
tomba en si grande ([ nantité que personne ne se sou- 
venait d'en avoir jamais tant vu. Charles pendamt^la 
purification de Sainte-Marie tint une assemblée avec 
ses conseillers dans k muuastcre de Saint-Quentin j 
et, après avoir observé le jeune du carême dans le 
monastère de Saint-Denis, il y célébra la Pâqu^^ du 
Seigneur. 0 tint aussi le i3 juin en la viUede'DoBzi 
une assembioe générale daji> la'jiieJhî il hjculIi'n dons 
annuels ^ ensuite , passant par Attigny et les lieux 
où il avait coutume de s'arrêter,, il arriva à Gfl^M- 
piègne. La: longue sécheresse de Pété causa nnvidi^*' 
sette de blé et de foin. v ' 
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Louis, roi de Germame, sou û'ère, envoya son fils 
Charles en Italie pour 6'q>poser à sou frère Charles 
qui le força de prendre la fidte et de sortir de ce pays;* 

Mais Louiîï, roi Je Gerniamc, envoya cdiUre sou frère 
en Italie son autre fils Carloman avec tous ceux, qu il 
put rassembler. Instruit de son approche , le roi 
Charles s^ayança à sa rencontre avec une armée supé- 
rieure, et Cailomaii \ u) anl bien qu'il ii tlaiL pas en 
état de résister à son oiiele , eut avec lui une entrevue 
dans laquelle il lui demanda la paix *, et. tous deux 
s'étant prêtés des sermens mutuels , Carloman s'en 
retourna de chez lui. Louis, par les avis d'En^elrara, 
autrefois camiérier et attaché à la maison du roi Charles, 
et dépouillé de ses bénéfices et rejeté de sa familianlé 
à la persuasion de la reine Richilde, s'avanra insqn'à 
Attigny avec une armée et son ids uonniK L uinme iui 
Louisl Diaprés les ordres de la reine Atchilde , les 
grands du royaume de Charles s^nga^i^^èrent par ser- 
ment à repousser cette ntta([ne: mais ils ne s eu oc~ 
cupèreut nul i nu eut, et de leur côte mettant à^ac le 
royaume de Chasles, ils le dévastèrent en knanière 
d*ennemis. Louis le saccagea pareillement avec son 
arnii'r : rm sorte qu'aptes avoir célèbre a Altio^ny la 
.Diativité du Seigneur , et avoir ravagé le royaume de 
Charles , d*accord avec les grands de ce royaume , il 
s'en retourna avec quelques comtes du royaume de 
sou frère c|Ui s étaient douuui» a lui. Passant par la ville 
de Trêves, il arriva au palais de FranQf<^ .de llatutre 
côté du Rhin , où il célébra le^ jours A^ ittr^e et la 
Pâque du Seigneur, ILy reçut la nouvelle certaine 
que sa femme Emma était morte à Katishonne peu de 
jours après la Nativité du Seigneur. Plusieurs grands 
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d'Italie étant venus vers Charles, et quelques uns s*y 
étant refusés, il s avança vers Rome sur l invitation 
du pape Jean, qui le reçut avec une ^nande pompe 
dans réf^liso de Saint-Pierre Je 17 décembre. 

[B76. ) L'an du Seigneur 876, le jour de la Nativité 
du Seigneur ' , ayant offert à saint Pierre un grand 
nombre de riches présens , il fut oint et couronné et 
appelé em])er(nir des Romains. Il quitta Rome le 5 
janvier , et retourna à Pavie où il tint son assemblée. 
Ayant nommé duc de ce pays et décoré de la couronne 
ducale Boson frère de sa femme, et lui ayant sur sa 
demande adjoint deux collèL^ues dans ce rovaume . il 
s en retourna par le mont Joux, le monastère de Saint- 
Maurice, Besançon, Langres, Ghâions- sur-Marne, 
Rheims et Gompiè^ne; il arriva au monastère de Saint- 
Denis 011 il eëlëbra la Pàque du Seigneur. Là , avant 
mandé les députés de Tapostolique, Jean de l oscane, 
Jean d' Arezzo et Anségise de Sens, par Tautorité apos- 
tolique et leur conseil par lui sanctionné , i) indiqua 
un concil» pour le proehain mois de juin dans la ville 
de Ponthion , où il se rendit par les cités de Kheims 
et de Châlons. Après le départ de Pempereur pour 
la France , Boson , par le moyen et les coupables ar- 
tifices de Beren^^er , lils d'Évera rd . prit en mariage 
Hermengarde, iillede Tempereur Louis, qui demeurait 
près de lui. 

Le !s I juin , les évéques et autres clercs étant vêtus 
des habits ecclésiastu|ii('s , la maison et les sièges ten- 
dus d'étoffes, et dans le chœur du concile un pupitre 
élevé en iiice du siège impérial , le seigneur empe- 
reur Charles , vétu d*or , fait à la manière des Francs, 

' En 875. 
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duc des Bretons, des nouvelles vai^ues annonçant 
tantôt qu'il était malade, tantôt qu'il était mort. U 
ent à CoiApiègf^è ttb ^^' éièift^n é^ àA^ i^'m 

d'entre les Bretons, Pasen i In Wursan ( t Wigon, 
iils de HiYiiiu, ainsi que par des Francs à qui iJ avait 

ea{M!rr ét gàrdë tâti pT»6ï)r, M s*<r^lArîf te t^Mftr I' 

Paculière*. et s'ëtaiil dans un petit monas- 

tère atin d échapper à leurs poursuites, il lut trafaî. 

pÀr ks'siéns i et j ééïÉàië-iim tfefvàk ëpi'bttVeif' 

mal dé part des IStètàhff- û laU^M^Îk dèé^lMibttte»^ 

francs, Fulcoald et <1 autres. Ayant eu par eux les 
yeux Cferés^ il lut trouve mort le lendemain, ainsi 

jtiMèment nécôntpënéé d*ayûi^ tttë , sut Fantèl àà -îk 
invoquai! lenott déDiètl , sdn ^ci^néttt HëH^fkië qui , 

pour échapper à sa poursuite, s était réfugié dans imç 
église.' '■' ■ ■ ■* ' 'T'* .'':■/:>.] îf^'^ 

lui (]<'ina ikIct <|u ii> ^0li^t•ra^^^n1 ensemble pies delà 
Meuse. Comme Charles se rendait à cette entrevue^ 
il fht attaiiaé dfitti fhtt ét: tèti^/cé'q^ Fctef>édtè 
d'ài^h^ àii fémps iali^né^'èfà ^drfé^^q^lb^^^^l%ë 
des deux rois, à savoir F.oius et Charles, < ut lieu sur 
les bords delà Meusf a llerst'dl vers' le* commience- 
irteitt de déeéstkibre. De ht Clfâtt^ é^eft 'rëtlMtl*ifeA p^. 
\éjmtàiéà^B ^Sâiii^^nîâ^dticj^Mmli^mpiègnë 
la INaûvité du Seigneur. Louis, aj^ant célébré cette 

' J'ignore la position d« ce lien. ' M i u î / r - 
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même féte à Aix, s eu retourna delà au galaift de 
Francfort 4e Tautre oàtë du Hhin. . 
[875] Charles se rendit vers le ocnniiieiicemeiit da 

carême au monastère de Saint-Denis où il célébra la 
Pâque du Seigneur ; sa femme Richilde avorta la nuit 
durant la qu^nème féle de Pâques ; le fils qu'elle mit 
au joni mourut aussitôt après avoir reçu le baptême. 
Tandis qu après son enfantement elle attendait dans 
le . même monastère les jours de ses releyailles, 
Charies alla à Baisiu; de là, avant TAscensioa du Sei- 
gneur, il retourna à Saint-Denis pour y célébrer les 
litanies, et vint àCompi^aie h veille de la Pente- 
cAte. Louis, roi de Germanie, tint son assemblée k 
Tribur dans le mois de mai, et , n'ayant pu y accom- 
plir ce qvL'il avait projeté, il indiqua pour le mois 
d^août une autre assemblée dans le même lieu. Charles 
vint dans le mois d'août à Douzi près des Ardennes, 
où il reçut la nouvelle certaine de la mort de son ne- 
yen Louis , empereur d'Italie. C'est pourquoi , qmtr 
tautmeontinent cette yille, il se rendit à Ponthion , 
ordonnant à tous ceux des conseillers qui se trou- 
usaient à portée de venir à sa rencontre , et ramassant 
sur sa rente tout ce qu^ pouvait de secours. De là , il 
aJJa à Langres, et y attendit ceux qu il avait dessein 
de mener avec lui en Italie* Après avoir conduit sa 
femme Richilde à Servais, en passant par Bheims , et 
envoyé son fils Louis dans la partie du royaume qu'a- 
près la mort de son neveu Lothaire il avait reçue au 
pr^udice de son frère , il se mit en route au commen- 
cement de septembre , et, passant par le monastère 
de Saint-Maurice , il traversa le mont Joux et entra 
en Italie* 
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dos (iiflTërentes paroisses qui réclamaieiU auprès des 
envoyés de Tapostolique. Ainsi se termina le concile 
ce jour-là. Le 4 du même mois, les ëvéques s'asseï^- 
blèrent encore. Uempereur, assistant au concile , en- 
teiidil k's députés de son frère Louis . savoir , Wille- 
bert, archevêque de Colo^^ne, et les comtes Adalhard et 
Meingaud , chargés de demander pour lui une partie 
du royaume de Fempereur Louis, fîts de Lothaire leur 
frère , comme elle lui revenait , disait-il , par droit 
d'héritage, et lui avait été assurée par serment. Jean, 
ëvéquc de Toscane , lut la lettre envoyée par le pape 
Jean aux évéques du royaume de Louis , et en donna 
copie à rarchevéque Willebert pour c[u'il la portât à 
ces mêmes évetjucs. Amsi se termina le concile ce jour- 
là. Le lo juillet, les évéques s^assemblèrent , et les 
envoyés du seigneur apostolique vinrent vers la neu- 
vième heure. C'étaient Févéque Léon , apocrisiaire , 
neveu de rapostolique, et l évéque Pierre. Ils appor- 
taient des lettres :\ T empereur et à l'impératrice , et 
des salutations de Tapostolique aux évéques. Ainsi se 
termina le concile ce jour-là. Le 1 1 juillèt , les évé- 
ques s étant assemblés, on lut la lettre de Tapostolique 
sur la condamnation de révêque Formose, du nomen- 
clateur Grégoire , ainsi que de leurs adhérens ^ et il 
offrit au roi , de la part de rapostolicjue , des présens 
dont les [)rincipau\ furent un s( ( ptre et un bâton 
d*or. 11 envoyait aussi pour l'impératrice des pré- 
sens consistant en manteaux et en bracelets ornés 
de pierres précieuses. Ainsi se termina le concile ce 
jour-là. 

Le i4 juillet les évéqu(\s s assemblèrent ; l'empe- 
reur envoya les vicaires de l'apostolique faire aux ar- 
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cheréques et éréques de dures réprimandes sur ce 

(|imI:s ne s'étaient pas assemblés la veille, selon 
quil le leur avait ordoiiiitl- Clux-cx ayaat ex.pU4U^ 
leur conduite per des motifs légitimes et camonkinfe» 
la réprimande en resta là. D'après Tordre de rempe» 

rriii . J( aii, évcqiie de Toscane, lut de nouveau la 
iqUre touchant la primatxe d'Anségise , et ou recom- 
mença demander une réponsè aux évoques, et cha- 
cun des archevêques ayant répondu qu^ils Toulaietit 
obéir régulièrement aux décrets du pape comme leurs 
prédécesseurs avaieut obéi à ses pi cdecesseurs , leur 
réponse fut reçue avec moins de diilicultés qu elle oe 
rayait été en présence de Fempereur. Après bien de» 
débats au sujet des prêtres de diverses paroisses qui 
u t Limaient auprès des envoyés de TapostoUque, on 
lut la pétition de Frotbaire, évéque deik>rdeauKtq]iÙf 
ne pouvant demeurer dans sa ville à cause des incur- 
sions des païens , demandait qu'il lui lui peimib d ha- 
biter la métropole du pays de Bourges. Les évéqi^es 
rejetèrent unanimement cette pétition , et les envoyés 
de Tapostolique ayant ordonné aux évéques de s'as*- 
seiiibh ; le i6 juillet , l'empe reur arriva le matin à neuf 
heures , paré et çouroiuie a la mode de^ Grecs ei cQUr 
duit par les envoyés de l'apostolique vêtus à la ma- 
nière romaine. Les évéques étaient revêtus des Habits 
sacerdotaux , et les autres apprêts étaient seiiihJcihies 
à ceux du premier jour dans lequel commença le co%* 
elle. Et comme la première fois , après qu*on ept 
chanté l*antienne : Eœaudi nos Domine, avec les 
v(M\sets et le Gloria, ainsi ((ik- le l\ ) rie eleison ^ et 
que révéque Léon eiil fini 1 oraison, tout le monde 
s'assit. Jean, évêque d'Arezzo, lut une cédule dé^ 




Digitized by 



AHHALKS Ofi saiht-bertin, ^77 

vinl ddiï^ J< ( oïicile avec les léi^ats du siège apostoli- 
que. Les chaatres ayant disant ( iHiiieuiie, Exaudi 
Mf ihnHne^ awc ie» je^tj^ et iQ.Gfami, après 4« 
KyMeléison^ ÏDliMsonlaite pwjea», ëyéque4«To*r 
caat; , le seigneur empereur s'assit dans Ift concile. 
Jean 9 lévyéque fie^ foscauQ,, .lut de» lettres envoyées 
par k ««igii^ioyr. .aqp(Mtoli<|ae \ 4 Jyai imsai. onq ktti:^ 
touchant la primatie d*Axi8^gisei étiêqu^-d^S^m^tè 
cette fin que toutes les fois que Texi^^erait l'intérêt 
de i'Égiis^J i soit quU »ag^ de.çQuvoquer un coucile , 
ou de, traiter d^autres ^O^eSr rj^yé£^ d^,i^ 
Gaule et dans la GermaJÛe dan £iM9)^oi»3,9{Mi8Mi9aw^ 
que dccicl^ du &iLi;t apostolique fussent par Itii 

comoiuuîqués au^ év^^U^s , jft4*^*'N ^"*^4" serait 
iiécemire V ie aiëge apostoliquç.fût par lui instruit 
des fait», et qu'il connût des afi&ires les plus impor- 

tantuvs et luj, |)liis(litîui les, pour que, d'après son con- 
seil , le siège apostolique ordomiàt et décidât. Le.»» 

évéques ayant d^n^nd^ qu'il leur {ut p^ri»is, à»,}m 
la lettre qui leur ëtait adressée ^ feilipdr^^r n^TÇUJiut 

puua \ « oiisent 11 ; mais il leur demanda ce qu'ils rér 
poi^r^iwatiànd^VLsa l envoye de l'apostolique : leur 
réponse fut quVveç la réserv e des d roits et priyilégei^ 
de chaque métropolitain, établis parles sacr^ cayocips 
et les i/idoim laees des pontifes romains publiées d'a- 
près ces mêmes cs^aom , ils se cuiir(u iin i aient aux 
ordres du seigneur Jean, pape apostobt^u^. i^^^x^ 
reur et les députés de l'apostolique agirent d» tout 
leur |>uavoir pour que les archevêques répondissei^t 
qu'ils obéiraient absoluiâiciit à la pi iiuaLic d'Ansëgise, 
comme l'avait di^ Tappstobque. lis n ea pu^pat aiira- 
cher vomm autre réponse quç celte qae ?ypn^ 
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ditç. Le seulFrolhaire, évéquede Bordeaux, qui, par la 



dei^ i I^)htm, ét d^Htt à Bourges, rëpMAkN|l» 



adulation ce qu'il savait devoir plaire à 1 empereur. 
Alors Tempereur irrité dit que le seigneur pape lui 

pliquei^iàiaîré exécuter les clioses qu'il y ùtAàHkÈÊÊH 

D'accord avec Jean , évêque de Toscane , et Jean , 
ëvéque d'Arezzo , il prit la lettre fermée et la donna 
à A^j^égise V ^ ordonna de placer un «i<?gg')|iltoit 
au^dêssûs dief tsmS'les évéques de son royatuÉfe'^ 
salpin auprès de Jean ëvéque de Toscane , qui était 
assis à sa droite , et j^ommanda à Anségise de passer 
d^us tiras céux^|i|is|ràienC#ëor^ 
de s-ifjdeoir sur ce si[%e. Uarcheyéqtte de B llêl ii rt» 
clama, disant, en présence de tous, que cela était con- 
traire aux sacrés réglemens. Cependant Tempereur ne 
rétracta pas sOn^'ét ; et <Somme lés évéqâês lni ik^ 
mandaient la permission de prendre copie de ii^lillill 
qui leur était adressée , ils n'en purent rien obtenir. 
C'est ainsi que le concile se termina ce jour-là. ^ 

te vt%dxL tùâme mois , les évéques s'asseittlAtlvêlM: 
de nouYéati r'dans cette assemblée on lut les-iélSiîè 
envoyées aux laïques par le seigneur apostolique^^ 
ainsi que la manière de l'électiou du seigneur emp^ 
reur» confirmée par lea éTéques et autres dû lôj f ai i i l i 
cHtalié ; on lut aussi lés capîtnlaires qu'9 ayilfrdoniiM 
au palais de Pavie -, il ordonna à tous de les confirmet'i 
il fit la même injonction aux évéques cisalpins. Aùisi 
se termina le concile ce jour-là. ^ 

Le S juillèt , les évéques s àssemblèrent'sans Fem- 
pereur , et des discussions eurent lieu sur les prêtres 
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se raiUiieiit d'eux ceux qpii étaient ayec Femperettr^ 
Loiib^ fils du roi 'Louis, en présence 4ui «em: qui 

étaient avec lui , mit dix hommes à Tépreuve de Feau 
chaude, dix à celle du fer chaud, ( i «Hx à ceUe tl^ 
Teau froide , tous suppliant Dieu de dëolarerpar son 
jugement si Louis deyait de droit aTour,Jsnr le rt>yttume 
que laissail son père, une portion plus c oiisMlcrahle 
que ( elle qui lui était échue dans le partage £sit avec 
son frère Charles, par le consentement et les senbem 
de tous deux* Us n*én reçurent atictin mal. Mors Louis 
passa le Rhin à Andernach avec &un ai mec. L caipe- 
reur l'ayant appris, enfoya à fleiïstali , avec Tabbé 
Hilduitt et l'ëyéqueiFranco^^l^^tttt^ ftichitde 
qui était grosse^ B mârcbi -lui-mKie'le long du R^n 

contre son noveu avec son armée, lui a\ hîI adressé 
des députes pour lui dire qu il envoyât quelques uns 
de ses consefllers au-devant dé^ siens afin qu-ils tnd<- 
tassent ensemble de la paix. Louis afuit reçu'ce ilies- 
sage humblemetti ( l avec snu mission, derrif ma per- 
suadé qu il ne serait pomt attaqué jusqu à ce que cette 
conyentioii fût expirée. 

Vers le 7 . octobre , Femperetir ayant disposé ses 
troupes se leva an tniticu la nuit, et, fai«anlalt''i)li)\-cr 
les étendartls, uiarcha par des chemins rudes et dilli- 
eîlesi ou plutôt même impraticables , dans le dessein 
défendre inopinément sur'^sotMiéyen et sur ceux qui 
étaient avec lui. 11 arriva à AuJci uach , ses soldats et 
ses chevaux harassés par la fati^^ue d'une route diâi- 
elle et rode et par la pluie qui les avait inondés toute 
la nuit.' "Voilà que soudainement Louis ëi 1er siens 
appnii'iiL que rempereur s'avan(\til ( outre eux avec 
uue puissante armée, il demeura ferme avee ceux du 
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pays qui éteieot povr loi*, ks tmipci de IVropereiir 

s'étant précipitées sor eux , ils leur résistèrent vail- 
lamment , et les troupe» de r empereur touroèmit Im 
dos. Loin» dan» la poitmii|tB -vint sur rempcmr; 
mais celui-ci avant pris la fuite s'échappa a and - 
peiue avec peu de mûiuie. lia grand nombre qui au* 
rêient pu s'éduipper en fmnt ompécbë» ptico 
tons les ba^a^es de Tempercfir et de ses gens, ainsi 
i|ue les uuu:diand& et vendeurs de bouciitars qui avaient 
mvi remperear et rarmëe > fennèrent en on chemin 
éiroil lê paisag« «nx fuyards. Le» comtes Rageii«m 
et Jérôme furent tués daascecumbal , avec beaucoup 
d'autres ; Féréqne Astolphe , Vêhhé Josoelin , les 
comte» Aladramm^ AdaUuurd , Bernard et Eyertaire , 
ainsi que beaucr)u[) d autres, furent pris dans ce même 
ciiampdebataUieetdans la forêt voisiiie^ tous les ba- 
gages et tont 'ce que portoient les mardtawl» tombé* 
rent au pouvoir de Farmée de Louis. Ainsi fut ac- 
complie cette par(^ du prophète : u Malheuyr à vous 
« qni- pillez le» antre» 1 me eeres-wo» pa» ma» 
« piUës ' ? » Tout ce qu'avaient les pillards qnt étaîmt 
avec lempereur et eux-mêmes, devint la proie de» 
antre» ( de aorte que. ceux qui avaient pu s'échqyptr 
par le secours de leurs chevaux avaient leur irie pour 
LoulbuLiii. Les autres furent tellemeutdépuuiiiés parles 
paysans quils furent obii^éâ^ pour cacher le» parties 
que la pudeur .défend de montrer, de a'envdopperde 
foin et de paille, et que ceux que ne votdurent point 
tuer leâ ennemis qui les poursuivaient , se sauvèrent 
font nos. Ainsi le peuple qui venait pour envahir 
éprouva une grande plaie. BiohiUe ayant appri» le 9 
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pourvue de raisou et 4'autQiit^'> ^Â|NQès quoi, Eudes, 
évéque de Beauyais, lut quelque» eapilRiiaipeft dmaés 

par les envoyés de Fapostolique , par Ansëgise et "par 
le même Eudes, sans la parlii ipatioii du coiicUc , cl 
qui, ii^cohéreus $aiifr utilité, ^taieut d'atUeursi dér 
ppuryu« de r^ispa €tdJ^utaritë«iG'iM |)M»|itqii^ 
le joignit point aux actes du concile. On fit urje BOtt- 
velje inlt'i rogatiou au 5ujcL du ia prujiatie d'Aust^^i^^' ^ 
et, après beaucoup ' de pJaintesd^ Tempereur à. de» 
euvoyés de Tapostolique - c^Hatre le» ^véquifts?, • Ausé>- 

gise en obtint ec joiii I a |)réçiséïlieïit tout autant qui; 
le p^euwcr JOUI du concil^.. , ..7 > ■ r- 

Ensuite, ïévéque Piefrre^ eti|^i></ i^T^lpie diSfSioQr- 
cane , se raidirent à lé chambré Al^lfeiapeiitor etif^^ 

néieal dati^. le synode l impeiatiice Richilde couiuii- 
née» 6e tenant' debout auprès de 1 empereur^ tau^ 
se levèrent, $e tenapt debout chftçunàaaft rang. Alore 

rëvéque Léon, et Jean, ëvéque de Toscane , com- 

Hiencèt ent Laudçs , et api qu oii eut dit Laudts 

pQur 1er seigneur apostolique , le seign^ut empôtenrv 
rimpératricQ * et lea autres , TéFéqu^ Léon ayant «elon 

la coutume fait l'oraison . le concile fut dissous. En- 
suitç i empereur, après avoir fait des prescus aux. 
enyoy4$de lapostolique , Léon et Pierre , les. reraixpi 
à J^ome f > et ayee eux Ansëgise , évéque de Sena^f «t 
Adalgaire, éveque d AuLun. Cependant lurent baji- 
tiaë» quelques Normands, amenés pour oeia à fem- 
pereur, par Hugues, abbé et marquis :a^nt reçu des 
présens ils s'en retournèrent vers les leurs \ et, apr^ 
le baplcme,ilsse cotiduisirenliit mêiiieqn'aupara\ai!i, 
en JNorroands et comme des païens. Le juillet TeDi- 
pereur quitta Ponthion et yint le 3o à Châlons-sur^Mame 
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OÙ , à cause de quelque indisposidon corporeOe » il sé- 
journa jusqu'au i3 aont. * ^ ^ 

Le i3 août il alla à Rheims, et de là vint directe- 
ment à Servais* Le 27 , il envoya vers son frère Louis 
-et son fils les ëvéques et grands de son royauibe, les 
légats de 1 apostolique , à savoir, Jean, évoque- de 
Toscane, et Jean, ëvêque d'Arezzo, ainsi que l'évéque 
Eudes , avec d'autres députés venant de sa part. Les- 
dîts messagers annoncèrent à' Tempereur , lorsqu'il 
se rendait à Quierzy, que ledit roi Louis était mort à 
Francfort le 27 août, et avait été enterré le 28 du 
même mois dans le monastère de Saint-Nazaire. L'em- 
pereur , ayant envoyé ses députés vers les grands du 
royaume de son frère défunt , partit de Quierzy et vint 
à Stenay , daarf intention de se rendre à Metz et d'y 
recevoir ceux des évéqnes et grands du royaume de 
son frère défunt qui viendraient à lui. Mais , ayant 
soudainement changé de résolution, il marcha vers 
Aix4a-ChapeUe , d 'où il aUa à Cologne accompagné 
des légats de l'apostolique tous ceux qui étaient ave«c 
lui s'étant mis à tout ravager sans aucun respect de 
Dieu* Les ormands, avec environ cent grands navn es, 
qu'en notre langue on ajppelle barques^ entrèrent 
dans la Seine le 16 septembre. Cette nouvelle ayant été 
annoncée à l'empereur , alors à Cologne , ne changea 
rien au dessein qu il avait entrepris. Cependant Louis, 
son neveu, s'avança vers lui de Fautre côté du Rhin 
avec des Saxons et des Thuringîens, et envoya des 
députés vers l'empereur, son oncle , pour lui deman- 
der de le traiter avec bénignité , ce qu'il n'obtint pas. 
Alors lui et ses comtes supplièrent la miséricorde 
du Seigneur par des jeûnes et des litanies , tandis que 
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avec &e$ fidèles et les grands, et commenL on devait 
faire payer le tribut à la portion du royaume de France 
qu'il avait avant la mort de liO^biaire, etàlaBourgogne: 

à savoir un sou de chaque maiioir sei^'neurial , de cha- 
que maoQU' libre quatre deniers pour la taxe des sei- 
gneurs, et quatre sur ravoir du cultivateur ^ des nia:t 
noirs servîtes , onze deniers pour la taxe des seigneurs 
et deux sur Fa voir du cultivateur. Il régla aussi que 
chaque éyéque recevrait des prêtres de sa paroisse , 
selon ce qui était possible.à chacun , cinq sous pour le 
plus, c[uatre deniers pour le moins de chaque prêtre, 
et le remettrait aux délégués de rcmpereur. On leva 
ce tribut siu les Lixsors d^s église*,, en proportion d(* 
la valeur de leurs . biens. La somnijBt pa^^c se moûta à 
cinq mille livres d^argent. Tous ceuT'de Neustrie, 
tant évéques qu autres gens habitant au-delà de la 
Seine, payèrent tribut aux. iXormands selon qu il l^ur 
fut imposé ejt qu'ils le purent. 
Le seigneur empereur Charles, quittant Qnierzy<r 
. pasi.a par Compiègne et Soissons , et arriva à Rheims; 
de là, faisant route par Châions, Pontlnon et Laou, 
avec sa femifie et une immense quantité d or, d'ar- 
gent , de chevaux et d'autres richesses , il passa de 
France en Italie , et , lorsqu'il fut parvenu de l'autre 
côte du Jurajusqua Orbe y viui au devant de lui Té- 
véque Adalgaire qu'il avait envoyé à Rome,, dans le 
mois de février, pour le concile qne devait tenir le 
pape Jean. Ledit Adalgaire rapporta à l'empereur, 
comme un gi and présent , un exemplaire de> acte* 
de ce concile. Le résumé de. ces actes , c'est qu'a- 
près des louanges nombreuses et multipliées pour 
Tempcreur, on décréta que son élection et promQtion 
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au sceptre de rempire , célébrée à Rome Tannée pré- 
cédente, était déclarée stable et permanente pour le 

présent et à tout jamais ; que si qiiel(|n'iin tentait de 
la troubler ou de la violer, quels que lussent son rang , 
sa dignité ou profession , il demeurerait à perpétuité 
sons les liens de Tanathéme jusqu'à ce qu*il en donnât 
satisfaction ; cjne les auteurs et instigateurs de ce des- 
sein, s'ils étaient clercs, seraient déposés, et, s'ils 
étaient laïques et moines, pour toujours frappés d'ana- 
théme; et que , comme le concile tenu Tannée précé- 
dente à Ponlhion , près Aaclernacli , n avait servi de 
rien , l'autorité de celui-ci devait à jamais l'emporter. 
Le même Adalgaire annonça aussi , entre autres choses^ 
à l'empereur, (jue le pape Jean devait venir à sa ren- 
contre à Pavie. Il <'nvova donc Odairo, nolaiie (h* la 
seconde chancellerie, les comtes Goiram, Pépia et 
Herbert , pour veiller au service du pape , qui se hâta 
de se rendre auprès de lui , et le rencontra à Verceîl , 
où il tut reçu de lui avec 1rs plus i;rnnd.s honneurs, 
et ils cheminèrent ensemble vers Pavie. Charles reçut 
dans cette ville la nouvelle certaine que Carloman , 
fils de son frère Louis, s'avançait contre eux avec une 
grande nniltilude de guerriers : cCsl pourquoi , quit- 
tant Pavie, ils vinrent à Tortonc. liichilde, ayant été 
consacrée impératrice parle pape Jean, s'enfuit promp- 
tement avec le trésor du côté de la Maurienne. Ce- 
pendant Femperr^ur. demeurant quelque leiiij ^ avec 
le pape Jean dans le même endroit, y attendit les 
grands de son royaume : labbé Hugues , lioson , Ber- 
nard, comte d'Auvergne, et Bernard, marquis de 
Gothit' , aux({uels il avait ordoiuie de venir ver.s lui; 
mais ceux-ci, ainsi que les autres grands âv son 
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octobre la fuite de larmée impériale et de lempereur 
lui^néme , quitta Herstall et se sauva la nuit sui- 
vante au chant du eoq. EUe enfanta dans la route 
un fils que son serviteur prit devant lui et jwta à 
Antenay , où ils arrivèceat en ic^nt. L'empereur ar- 
riva le soir àa 9 octobre au monastère de Saint-Lam- 
bert. Francon et l'abbë Hilduin ayant quitté Richilde 
le 6 pour aller vers lui , raccompagnèrent jusqu'à ce 
(pi'il lut arrivé après Ricbilde à Antenay. De là il alla 
à Donzi , d*où il retourna à Antenay , et indiqua une 
assemblée a Salmoucy quinze jours après la messe de 
Saint-Martin. 

P'Andemadi Louis , fils du feu roi Louis, retourna 
à Aix par S^utzich , et y séjourna trois jours. De là il 
alla à Cobkiii/, à la rencontre de son frère Charles , et 
lorsqu'ils eurent parlé ensemble , Charles alla vers 
Metz, et de là revint malade en Allemagne ; Louis passa 
le Rhin. Garloman , leur frère, alors occupé à faire 
la pierre aux Wënèdes , ne vint, coiuuie il Tavait 
annoncé, ni vers eux m vers sou onde Tempereur 
Charles. 

L'empereur Charles envoya Conrad et d'autres 
grands du royaume vers les Normands , qui s'étaient 
embarqués sur la Seine , pour qu'ils tâchassent, de 
quelque manière que ce £Eit , de conclure* un traité 
avec eux, et vinssent le lui annoncer à rassemblée 
qu'il avait indiquée. Le seigneur empereur Charles 
vint à rassemblée qu'il avait indiquée à Salmoucy. Il 
Y reçut des hommes de la partie du royaume de feu 
Lotliaire que son frère Louis lui avait prise , et qui 
vini;ent vers lui après sa fuite d'Andernach , et il leur 
donna quelques abbayes eonune elles étaient et sans en 
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rien retenir; il. donna à qiieli|ne8-nna des bénéfices 

sur l abbaye de Marchiennes qu'il avait partagée , et 
ensuite leur permit de s'en retourner. 11 rangea les 
tronpee «jui oampeient snr les bords de la Seine pour 
s'opposer anx Normands. Etant Tenu à k ville de 
Verzenay , il y toiiiLa dangereusement malade d une 
plenréaie , en sorte qu'on désespéra de sa vie. il j 
célébra la Nativité du Seigneur* 

{"877 . ] Cependant Fempei eur Charles guérit , et , pas- 
sant par < )uierzy , il viat à Compiègtte* Tandis quily 
était 9 son fils né sur la roote, pendant que Richilde se 
rendait à Antenay , tomba malade ^ et ayant été tenu 
sur les iouts de baptême par son oncle Bosonet nommé 
Charles, il mourut, et £at transporté an monastère de 
Saint-Denis pour y être enseveU. L*«np^rear Charles 
ayant passé le carême à Compiègne , y célébra aussi 
la Pâqae du Seigneur, et reçut Jean Pierre évéq[ae , 
et un antre Pierre, ausn évèqne , envoyés de lapo»- 
tolique Jean, et chargés de Tappeler à Home, tant 
par leurs discours que par les lettres quils appor- 
taient à Tapostolique , afin que , selon sa promesse, 
il défendît la sainte Église de Rome , et la délivrât des 
païens qui Tniiestaient. 

Au isommencement de mai , Teniq^enr convoqua 
à Compiègne les évéques de la province de Rheims et 
des autres provinces , et fit consacrer par ces mêmes 
évéques avec un grand appareil, en sa présence et en 
celle des envoyés du siège apostolique , Tégiise qvtH 
avait fait construire en ce palais. Ensuite il tint son 
assei^iblée générale le 14 juin, y régla par des capi- 
tnlairesdequeUe manière, jusqu'à son retour de Rome, 
son fds Louis devait gouverner le royaume de France 
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royaume, excepté quelques éréques, conspirèrent 
touâ contre lui. Ayant appris qu*îls ne Tiendraient 

point, dès que lui elle pape surent que Gailoman 
s'approchait, Fempereur sentait après Richilde, et le 
pape Jean se hâta de se reud##ïussitôt à Rome. L'em- 
pereur Charles envoya par lai à Tapôtre saint Pierre 
ri mage du Sauveur attaché à la croix , faite en or d*un 
grand poids, et ornée de pierres précieuses. 

Garloman, ayant reçu la fausse nouvelle que Fem* 
perenr et le pape Jean s'avançaient contre lui avec 
une grande multitude de guerriers . prit lui-même la 
fuite par où il était venu : ainsi Dieu, selon sa misé- 
ricorde accoutumée , dispersa le rassemblement qu'il 
avait formé. 

Charles, attaqué de la fièvre, prit en breuvage, 
pour s en guérir, une poudre que lui donna son 
médecin, Juif nommé Sédéchias, pour qui il avait 
trop d*amitié et de confiance. Mais c'était un poison 
mortel qu il avait avalé ; et, porté à bras à travers le 
Mont-Çenis, étant arrivé à un endroit appelé Brios, 
il OBVdya^dire à Richilde qui était en Maurienne de 
M'Jlsnâré vers lui^ ce qu*elle fit : et onze jours après 
avon pris le poison, il montnt dans une misérable 
cahane , le 6 octobre. Ceux qui étaient avec lui ayant 
ouvert son corps dont ils retirèrent les entrailles , et 
rayant parfumé comme ils purékit de vin et d'aro- 
mates, ils le renfermèrent dans un cercueil, et se 
mirent en route pour le transporter au monastère de 
Saint*Denis, où il avait demaiidë d'être enseveli. Ne 
pouvant le porter à cause de Tinfection qui en sortait, 
iis le mirent dans un tonneau enduit de poix en de- 
d^ et en dehors, et enveloppé de cuir; ce qui ne 

'9 
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put ôter Ja puanteur. Arrivés avec peine à ime 
certaine chapelle de moinet de rëTécbé de Lyon que 
l'on appelle Nanlua « ils le mirent en terre avec le 
tonneau qui le, renfermait. 

- Carloman.y de son cdtë , malade presque jusqu'à 
la mort, et rapporté chez lui dans une litière, de«> 

meura ainsi durant un an , en sorte qu'il fut déses- 
péré de plusieurs. 

Louis , ayant reçu à Ûrreville la nouvelle de la mort 
de son père Charles, se concilia tous ceux qu'il potv 
leur donnant des abbayes et des comtés et des ma- 
noirs , scion ce que demandait chacun , et prenant 
|sa route parQuierzy et Compiègnepour se rendre an 
funérailles de son père dans le monastère de Sainte 
Denis. Là, apprenant que son père était enseveli, et 
que les premiers du royaume , tant abbés que comtes,- 
indignée de ce qu'il avait donné des bénéfices à quel»* 
ques-uns sans leur cona^tement, s*étâieBft réunis 
contre lui , il retourna à Compiè^ne. Cependant les- 
dits grands , avec Richiide , dévastant autant qu'il étak 
en eux, arrivèrent an monastère d'Avenai, cama^ 
quèrent leur assemblée à Hent^Vimar, d'où îk eflH 
vovèreut lenrs rnessat^crs vers Louis. Mais Louis leur 
adressa ses enyoyés ^ et des messagers allant et venant 
entre eQx,.,on parvint k obtenir que Riehikk et hm 
grands allassent vers^ loi à Compiègne : et ils co«?o^ 
quèrent l<^iir assemblât: a Clicsne-Ilerbelot, dans la 
forêt de Cuise. Richiide , venant vers Louis à la féte 
de SsiiiiVAn4t4i»t lui ap|HMrta on acte par lequd^, avant 
de mourir, son jpbee hn avait transmis le-royamne, et 
uno épée dite de saint Pierre, jnu laquelle ii lui en 
donnait Tinvestiture, et aussi le vêtement royal, la 
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cDui oiine et le bâton d*or et de pierres préciensch : 
et lorsque , par des envoyés qui passèrent et repas- 
sèrent entre Louis et les grands du royaume , il eut 
été traité avec chacun des bénéfices qu'ils deman- 
daient , Louis, du consentement de tous, tant des 
évêques et abbës que des grands du royaume et de 
tons les autres assistans, fut sacré et couronne roi le 
8 décembre par Uincmar, archevêque de Rheims. Les 
ëvêqiies'se recommandèrent à lui , eux et leurs églises, 
sauf leurs privilèges canonic[urs , pour en.étre dûment 
protégés, promottant, selon leur savoir et pouvoir, 
de lui prêter fidèlement dans leur ministère se- 
cours et conseil. Les abbés aussi et les premiers du 
royaume et les vassaux du roi se recommandèrent 
à lui, et lui firent, selon la coutume , serment de 
fidélité 

Quand le roi Louis . fils de l'empereur Charles, fut 

couronné à Compiègne , les évéques lui présentèrent 
requête ainsi qu il suit : « Nous vous prions de nous 
(t accorder que , conformément au premier capitu • 
« laire, lequel , d'accord avec ses fidèles et les vôtres 
« et les légats du siège apostolique, Josselin lisant , 
« votre seigneur empereur a très-récemment, à Quier- 
(c 7.y , déclaré devoir être par lui et par votis observé , 
« vous nous gardiez , à nous et aux églises qui nous 
« sont confiées, le privilège canonique et nos droits 
u légitimes, et que vous nous.donniez protection, telle 

* Ici la chromée d« SMiit-Deoii ajoute: v MaU pour et qu« l*esi»ire 
<c parle «onveot des abbe?. du loïauroc porroîent aucan eutder tfOM ce 
n fussent luoinc et gens <lc religion : mai» nous cuidona mieux, «clon ce 
« <|ue iV»ioire donne 0 entendre , c[nc ce fussent baron nu grani borne 
« lecnlcr a riii l'on Ir» donati on a i^n^on a tie. i> 



« qu un roi la doit a¥ec jnalice, m son royame, à 

« chaque ëvéque , et aux églises qui lui sont confiées. » 

Ledit Louis lit aux ëvéques la promesse »uiVâule : 
« ie TOUS promets et accorde que, conforméitail k 
%0e pr^fllitr capitolaire, lequel, d'accord avec- aes 

« fidèles et les nôtres et les lé«,'ats du siège aposto- 
clique, Josseliii lisant, le seigneur empeieur mou 
« père, a très-récemment, à Quierzy » déclaré d&frjii^ 
« ître par lui observé ' , que je yoos garderai, à 
« et aux églises qui vous sont confiées, le prî^ili gc ca- 
« ïionique et vos droits k-^itiuic^, et que. Dieu ai- 
K dant, je vous donnerai autant que je pourrai |ieo- 
« tection, telle qu'un roi la- doit ai son nqrsue à 
« chaque evéque et aux églises qui lui sont COnfiéBB^ » 
Voici le f.i|Miiil;iire ici rappelé : 

« Touchant ki» biens et honneurs de Dieu et^àss 
« saintes églises situées par la volonté de Diea #0ii8 
« la puissance et protection de notre gouvernoiéent , 
« nuus vouions , avec 1 urtervcution du Seigni^ur , 
« qu'ils>oient conservés à l'avenir en leui^^gft^yâté , 
<c tels qu'ont été ces biens et honneurs du t^pS'da 
« notre père de bienheureuse mémoire, et^>ei»4es 
(« augiiiciiUUuiis de piopiUJlfciô doiiL lesditi^s églises 
« ont été béuéficiées et enrichies par notre libéralité; 
« et que les prêtres et servitenrs .de Dieu obtieQnaat 
« le droit ecclésiastique et les privilèges qui leur sont 
u Jub , ailàbj qu uiie respectable aulonté, et que la 
d puissance des princes, la vigueur des hommes puis- 
<( sans et les administrateurs de la république 0Of^ 
« conrentavec eux en toutes choses, ainsi qu'il est raii^ 
w sonuable et juste , afin qu Us puissent convenable- 

* Selon Sinaond ai Balute , par lui et par moi obien^* 
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« ment exercer leur ministère , et que , Dieu aidant , 
« notre fils observe pec une égaie iidciite ies ciioses 
« susdites. » 

Lors révéque Ansëgise et les antres ëTéqiies pré- 

sens à Compiègne , quand ils bénirent Louis , fils de 
Fempereur Charles , se recommandèrent à loi en ces 
termes : 

« Je me recommande à vous, moi et Féglise qui 

m'est confiée, pour que vous nous gardiez le droit 
légitime et la justice , et nous donniez protection telle 
qaOy selon raison, la doit un roi garder et donner aux 
évéques de ses églises. » 

Les susdits firent en même temps les promesses 
suivantes. 

« Hoi un tel je promets ceoi : de ce jour et à Tavenir, 
selon mon savoir et pouvoir, et selon mon ministère, 

je servirai fidèlement mondit seigneur et roi Louis , 
fils de Charles et d'Hermentrude, de mon secours et 
de mon conseil, en ce qui concerne la foi que je lui 
ai prêtée et mon sacerdoce, ainsi qué le doit de droit 
un ëvéque à son seigneur. » 

Sur quoi ledit Louis fils de Charles promit à son 
tour : 

« Bfoi Louis, établi roi par la miséricorde de Dieu 

« et l'élection du peuple, je promets, prenant en tê- 
te moignage l'Église de Dieu, à tous lei> ordres, à sa- 
«t voir, des évéques, prêtres, moines, chanoines et 
« nonnes , de leur garder en leur entier dorénavant 
« les réglemens écrits par les Pères , et corroborés 
« des attestations apostoliques. Je promets aussi de 
« garder au peuple , dont par la miséricorde de Dieu 
tt le gouvernement m'a été confié en l'assemblée gé- 

- r 
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« nërale de no$ fidèles , les lois et statuts conformé- 

(i meut à ce qu'ont inséré dans leurs actes les rois 
« et empereurs qui m ont précédé et ont ordonné de 
« tenir inviolablement et observer à jamais. Moi donc 
a Louis ; ayant relu cette promesse par moi faite spon- 
« tanément, de rectitude et amour de justice, je l'ai 
<' confirmée de ma propre main, n 

[878. ] Le roi Louis célébra la Nativité du Seigneur 
au monastère de Saint-Médard près de Soissons. De 
là il se rendit à sa maison d'Orreville , et célt-bra 
Ja Pâque du Seigneur au monastère de Saint-Denis , 
et à la persuasion de Ilugues, abbé et marquis, il passa 
de Fautre côté de la Seine , tant pour aller au secours 
de Hugues contre les NormaïuU, que paiee que le 
fils de Godefroi avait envahi le château et les béné- 
fices du fils du feu comte Eudes, et parce que Âimon, 
frère du marquis Bernard, usurpant la cité d^Évreux, 
commettait de grands ravages dans tous les pays d'a- 
lentour, lise permit, outre cela, de piller le pays 
d'Eric, comme lauraient pu faire les Normands. 

Louis ayant passé jusqu*à Tours, y tomba malade 
à ce point qu'on désespéra de sa vie. Lorsque , par la 
miséricorde de Dieu , il se porta un peu mieux , par 
l'intervention de quelques-uns de ses conseillers amis 
de Godefroi, à lui vint ledit Godefroi amenant avec 
lui ses fils , avec qui l'on convint qu'ils rendraient au 
roi Louis le châtfan et les bénéfices qu'ils avaient 
envahis, et les auraient ensuite par concession. Alors 
Godefroi amena une partie des Bretons à promettre 
fidélité au roi, mais ils la gardèrent ensuite comme 
des Bretons. 

Le pape Jean , irrité contre les comtes Lambert et 
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une ville, les frappa d'une ëf)otîvlMftsble''et commu- 
nication , pia^ soi LiL de Koiiie , aii iva par mm a Arle& 
le /jour de ia Pontecôle, et emeyA ses messagm au 
con^ Bosôit. tt yii^{ar>8pa secoms jusqalà Lf^û^ et 
de là envoya à Tosî^ses mess^ii^^ rs an roi Lonitj'Ibi 
maudant qu'il irait le Uuuvur où cela lui couvieiidiait. 
Lo^iiim^oyant à sa reaceutre quelques ëyéques, le 
fi^^illfyiî|ff1rjiif»rpi'^ Trnym , let le fit défimyerpair les 
évêq«e9«*éïi^ royaume -, et sa maladie Fempéchant de 
rt?veau plus loi, il alJa le trouver à 1 royes au commen- 
çwentiLe sept6|aibr&. Sur cesentrefaites^ le pape^fean 
scf^ assèinliM un concile gëné)c|||»de8 é9é^à!Ê^yàes- 
provinces des Gaules et de la Belgique, y fit relire 
rexcopuuuîiu aliou qu il avait portée à Koinc contre 
Lambert, Adall>ert et aussi Formose, et Grégoire -no* 
mencls^teur ejt leurs complices ;j et:û éemMoadtt^qjae 
les ëvêques ooneonrussent àeette excommunication. 
Sur quoi les 4^veques présciis lui deaiaadèieut que 
comme jèi^l/^^^^^ pèoe écrire que leur aifiQ^wété 
^prononoéê pair sdn'ojrdre ^dans k concile, rexconoiiu- 
moaticm fjortëe par loi , il leur octroyât également de 
lui doiuier par écrit iaiii coiiseuteiiieut -, et le pape 
J4Bn Ti^yw.t octroyé, le lendemain les évoques pré- 
sentèrent a» papedans le concile^ le dipléime suivant : . 

u Très -saint seigneur et révérend père des pères, 
44 Jean, \y.\\)c du premier siège de l'Eglise catholique 
•«jet apostolM|a6,và savoir du saint-si^ge d^* Borne, 
4{fno|i6 les ^ervitears^etdiscâples de votre autorité , les 
^ià évéques des provinces gauloises et belgiques , nous 
u soullrons avec vous de ces choses que des hommes 
« méchans et ministres du Diable, ajoutiiQtàla plaie 
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« de vos douleurs , ont commises contre notre sainte 
u mère et maîtresse de toutes les églises» et plaignons 
« vos douleurs en unissant nos larmes aux vôtres ; 
« et nous conformons de nos vœux , de notre voix , 
« de notre unanimité et de Tautorité du Saint-Esprit, 
c( par la grâce duquel nous avons été consacré au 
a rang d'ëvéques, au jugement que , par le privilège 
« de Saînt*Pierre et du siège apostolique, a porté votre 
« autorité contre eux et leurs complices , conformé- 
(( ment aux sacrés canons » dictés par Fesprit de Dieu, 
(i consacrés par le respect du monde entier , et con- 
« formëment aux décrets des pontifes du siège romain, 
« vos prédécesseurs , et les frappant du glaive spiri- 
« tuel qui est la parole de Dieu. C'est à savoir que 
K ceux que, comme nous avons dit plus haut, vous 
« avez excommuniés, nous les excommunions, ceux 
« que vous avez rejetés de 1 E^dise, nous les rejetons, 
« ceux que vous avez anathématisés, nous les anathé- 
tt matisons , et ceux qui, après avoir régulièrement 
c( satifait à votre autorité, seroient reçus du siège apos- 
« tolique , nous les recevrons. Mais comme nous li- 
ft sons en Thistoire sacrée des plaies dTgypte juste* 
a ment envoyées de Dieu , qu'il n'était pas une mai- 
w sou en laquelle ne fût un mort fj^isant, et qu'aucun 
n ne se trouvait pour en consoler un autre, parce 
K que chacun avait en sa maison de quoi pleurer, nous 
K pleurons aussi en nos églises des choses déplorables <, 
« nous supplions donc eu toute humilité d'esprit le 
u secours de votre autorité , vous priant de promul- 
(( guer un capitulaire émané de votre autorité, du- 
« quel nous nous puissions servir contre ceux qui en- 
ce vahissent les biens de nos églises, afui que, munis de 
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la censure du sicge apostolique , nous puissions do- 
n réuavaut nou& et noft successeurs^ par un principe 
« commun, nou» ^soutenir plus vigoiireiisement et 

plus facUemènVtyé<^^tfâéâeDieu, contre les per- 

« vers ras isscnrs et ffëvastalciirs des biens ot possps- 
€( sions eccJësiasiiques , et Içs contempteurs du saint 
<c ministère'épHMMJjpal;; En- sorte qtie, selon la pfarole 
€t du prédicateur paît- excellence et la publication 
« de voUe auloiitc, livrés qu ds scruaL a Satan, leur 
« âme soit sauvée au jour de JNotre-^igneur Jésus- 
« Christ*. » - u / - 

Lors Jean l'apostolique et les autres ëveques as- 
semblés a ri oyes portèrent contre les usurpateursudes 
bieiiÉiecclésiastiques rexcommunicatiôn smTanite : 

«•'TWcliant les usurpateurs des biens ecdësiasti- 
« (jucs que les sacrés canons rédi^^és par l'esprit de 
tt Dieu et consacrés par ia vénération du monde çntier, 
« ainsi que les décrets des poiitifes du siëge aposto- 
<t lique , éht dëcfanrë devoir demeurer sous le poids de 

« I aiialliriiie jusqu à ce qu'ils eussent ri-i^nlirrcincnt 
tt satisfait, et touchant les ravisseurs dont 1 apôtre, 
« parlant- au nom du Christ,* ^ témoigné qu'ils ne 
« possèdent pas le royanme de Dieu , interdisant à 
« tout vrai chrétien de prendre sa iioun itnre avec de 
«( tels hommes tant qu'ils persévéreront dans leur 
« crime ; nou^ décrétons , en vertu de la puissance du 
<c Christ et )^ar le jugement du Saint-Esprit, que si, 

■ C*«tt hk fimne d*exconmiaiiîc«tîon employée par MÎnt Pfenl , dans m 
pfcmièra épttre aux CorinUiiens , contre un Chrétien qui aVtaît rendu 
coupable d^une intrigue crimineile aa belle-mère. 11 ordonne 4|tt*il 
soit retranche' du milieu des fidèlea , « et ainsi livré à Satan pour morti* 

fier sa chair , afîn que son ame soit sanvce au }onr de Motie-Seigneur 
41 Jëaoa-Chriat* » ( 1'* jKptL aux Corinih. cfaap* 5 , t. 5. } 
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« avant les prochaines calendes de novembre, ils n ont 
« pas restitué aux églises auxquelles ils appartiens 

" lient, en leur faisant satisfaction ré'^nilière, les biens 
« qails leur ont injustement enlevés , ils soient, jus- 
« qu*à restitution des biens ecclésiastiques, et jusqua 
(t ce qu'ils aient fait satisfaction , tenus éloignés de la 
« communion du corps et du sang du Christ ; et si les 
« contempteurs du saint ministère épiscopal et des 
9L excommunications ecclésiastiques régulièrement ad- 
« monestés, conformément à l'autorité évangéliqne et 
« apostolique, par les éve(|ues à qui il appartient de le 
(c faire , ne viennent pas à résipiscence en donnant 
« régulière satisfaction , ils demeureront , jusqu'à ce 
« qu'ils aient satisfait , serrés des liens de Tanathème ; 
« et, s ils meurent dans leur opiniâtreté, que leurs 
(i corps ne soient point ensevelis avec des hymnes et 
M des psaumes \ qu'il ne soit pas fait mémoire d'eux 
« aux saints autels entre les fidèles trépassés ; car Fa- 
« poi re et évan^^éli.ste Jean a dit : Il y a un péché qui 
« va à la moity et ce n'est pas pour ce péché~là que 
« jedis que vous priiez Le péché qui va à la mort est 
i( la persévérance dans le péché jusqu'à la mort ; et les 
<c saints canons des auc uns. Pères ont décidé, par 
« rinspiration du Saint-Esprit, qui; les corps de ceux 
K qui se donnent volontairement la mort, et de ceux 
n qui sont punis pour leurs crimes, ne seront point 
« portés à la sépulture avec des hymnes et des psau- 
(c mes. Suivant lesquels décrets nous avons, par ieju- 
« gement du Saint-Esprit, décidé ce qui précède tou- 
« chant les usurpateurs et ravisseurs des biens et 
«propriétés ecclésiastiques, s ils ne viennent pas à 

* I" EpU. «le S* Icjtu , chap. 5 , v. 16. 
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« résipiscence , ainsi que l'a ordonné lo bienheureux 
« Grégoire , lorsc|u'il a dit : Parce que de tels bomines 
« ne sont pas chrétiens je les andthénuitise, mxA et 
« tous les ëvéques catholiques, et aussi TÉglise uni- 
« verselle. » ' ^ 

Lequel diplâme le pape Jean fit écrire à la snite de 

•son exeommanication; et le confirmant dé sa signa- 
ture , le fit souscrire à tous les évoques du concile j 
ensuite» d'après son ordre, furent lus dans le con- 

fcik les cançM^ de cdni de Sardique et le décret du 
papd Léon liitmÉt les ëvéqoes qni changeaient de 
siège , et aussi les canons africains contre les trans- 

-lations d^ëvéques, ainsi que contre les renouvelle- 
mèas ds/faaptôme et ré-odrdinationy et ceh à cause de 
Frothaire , évêque de Bordeaux , qui , de Bordeaux , 
disait-on , avait passé à la cité de Poitiers et de là à 
celle de Bourges. ^ 

Louis, ayant été couronné par le pape Jean le 
7 septembre , invita ledit pape à sa maison , et , dans 

^ un repas magnifique, lui et sa femme lui rendirent 
honneor par beàjïtiKMi|> de ^^ns, pais il ie fit re- 
condoire à h oilé de Troyes -, ensuite il demanda par 
ses messagers à ce même pape de couronner sa 
femme Reine , mais il ne put l'obtenir Les évéques 
' Frothaire et Adalgàire présentèrent isependant an pape 
dans rassdiftiée des évéques «ne orddhnance du 
père de Louis, par laquelle il transm^ettaitle royaume 

' Parce qaMl Parait épousée aprè» mut tmmjéf pÉr l'oidM db Mn 
gèie, Ansgarde qu'il avait ëpootëe sans «on i iiiiiiiHÉmnT , etdMiil 
avait deux fils , Louis et Carloman. Cette seconde femme, que le pape 
refusa de couronner , se nommait Adélaïde. Elle avait été donnée à lioiaii 
par son père j il la laissa grosse en mooraat. 
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à son fils, lui demandant de la part de celu^ci qu en 
verta de son privilège il confirmât cette ordonnance. 

Alors le pape Jean produisit une copie d'une or- 
donnance attribuée à T empereur Charles concédant à 
liÉglise romaine Fabbaye de Saint-Denis, laquelle or- 
donnancé plusienrs pensaient avoir été fabriquée par 
le conseil desdits evèqucs et autres conseillers de 
Louis, afin qu'il pût avoir un prétexte d ôter cette 
abbaye à Josselin , et de la prendre pour lui. Le pape 
Jean dit que, si Louis voulait ([nï\ usât de son privilège 
sur la première ordonnance , li fallait qu il confirmât 
aussi y par une ordonnance de lui, celle de son père 
sur Fabbaye de Saint-Denis. Cette affaire, comme prove- 
nant d intrigues et non de justice, n'eut aucune suite. 

Après cela, le lo dodit mois , le roi Louis, obligé 
par les soUicitationB de quelques uns des grands de 
son royaume, vint à la demeure de l'apostolique*, et, 
après qu'ils eurent parlé en particulier , il. revint aTcc 
loi à rassemblée des évéques- tenue en une salle joi- 
gnanl la demeure de l'apostolique ; el après qu'on eut 
excommunié Hugues, fils de Lothaire, ainsi quAi- 
moin et lenro complices, qui avaient vsé de violence 
envers quelques évéqiies , le pape Jean , d'accord 
avec le roi , dit qu Uedenulphe, qu'il avait par son 
autorité sacré évéqne, devait garder son si^e .et 
exercer ift fonctions épiscopales , et qu'Hincmar Ta- 
veugle ' chanterait s'il le voulait la messe, et jouirait 

' tféqm de Laon , remui depais deok ans en prifoa par ovdre dn 
coBcHe de Soinom^, et mène qaelqtte tenApa ebatgtf de tara. H paimh 
ëiait datawi aveugle en prison, Aqae, danpàiitaa eapirvM, le 
.papa, au jagcmcnt duquel il avait éiévmwojé par le CMieile » avBii 
Dominé Uedeniilpfae à m piaee. 
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d une partie des biens de réyéché de Laon^ et lie- 
denuJphe ayant prië le pape qu-ii le déchargeât de ce 
sié^^^e, disant qu'il ëtait infirme et youlaît se retirer 

dans un inoiiastère, il ne le put ubLciiiià'; iiiaiaillui lut 
ordonne parie pape, d accord avec le roi et les évéques 
du pard d'Hincmar» de garder son siège et remplir 
les fonctions ëpiscopales. Comme lesdits po^feisans 

<rHin('m;ir (.'iirriil riileudii ce ([[lavnll dil Je pape 
Jean, qu ilmcmar i aveugle chatiterait ia messe s il le 
voulait, et que le roi consentirait qu'il jouit d'une 
part des biens de Févéchë de Laon , soudaioéuM^ntles 
é\ r'(|uui. dus autres églises pruviiiciales, et les métro- 
polîLaios.des autres pays, sans. Tordre du pape, con- 
duisirent en présence dudit pape Hincmar re?lto.de4 
habits sacerdotauic \ pius , l'emmenant , ils l'accom^w— 
tjnèrent à Fét^lise eu eliauLtUit , cl lui HriMii {htinicr Ja 
bëuédietion au peuple. Ainsi se tonui^a côvcpiicile. 

Le lendemain , Loi^s invité par B<NHili se rendit à 
la maison de celui-ci avec quelques-uns de se^re- 
niiers conseillers, et traité * n un ie^tin, fpcu a\ ce hon- 
neur par hû et sa femme, ililançason tii^ Caiioman 
à Ist fille de Boson; et par l#cdnseil de ces mêmes 
conseitters il distribua les bénéfices de Bernard , mar- 
quis de Golhie, à Tlneni Je eameri«îr, à Liernard, 
comte d'Auvergne , et à quelques autres qu'il désigna 
en soniparticuliér. 

Le pape Jean partant de' Troyes se dirigea vers 
Châlons , puis de ia pi unant sa route par la Maurienne , 
entra en Italie , conduit par Boson et sa femme , à 
travers les passages de Mont-Genis. > 

Le roi Louis revenu de Troyes à Compiègne , y 
ayant reçu ia réponse que lui rapportaient les 
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voyës adressés par lui à son cousin Louis, pour obte- 
nir qu'ils fissent la paix ensemble , il vint avec quel- • 
ques-uns de ses conseillers jusqu'à Herstall. Et au 
commencement de novembre s'ëtant rëunis auprès de 
Mersen , ils arrêtèrent entre eux la paix , et convo- 
quèrent, à la purification de Sainte-Marie, une assem- 
blée pour s'y réunir de nouveau, Louis, fds de Charles, 
venant à Gondreville , et Louis , fils de Louis, à l'en- 
droit qu'il trouverait commode dans les environs de ce. 
même lieu. En cette même assemblée, du consente- 
ment de leurs ildèles, ils convinrent d'observer entre 
eux les choses suivantes : /. ^ Hini. 

« Ceci est la convention faite , au Heu nommé Fo- 
ron, dans les calendes de novembre, année de l'in- 
carnation du Sei^eur 878, entre les glorieux rois 
Louis, fils de l'empereur , et Louis, fils du roi Louis, 
eux et leurs fidèles approuvant et consentant, et le 
roi Louis, fils de Louis, portant la parole. « Nous 
« voulons que le partage du royaume de Lothaire de- 
« meure tel qu'il a^été fait entre mon père Charles et 
« votre père Louis -, et si depuis le règne de notre père 
« quel({u'un de nos fidèles en a usurpé quelque chose, 
« il doit sur notre injonction s'en dessaisir. Touchant 
« le royaume (ju'a possédé Louis, empereur d'Italie , 
M attendu que, jusqu'à présent, il n'en a encore été 
« fait aucun partage, quiconque le tient maintenant 
u continuera à le tenir de la même manière , jusqu'à 
« ce que , par la volonté de Dieu , nous réunissant de 
« nouveau avec nos communs fidèles, nous déci- 
« dions et arrêtions ce qui nous semblera le meilleur 
« et le plus juste; et comme pour le présent il ne peut 
« être fait droit touchant le royaume d'Italie . c(ue 
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<i chacun sache que nous en aTons réclamé et récla- 

« nions, et , Dieu aidant, rëclaraerions notre part. » 
T.e jùiu suivant tut fait ce qu'on va lire : 
Art. i". a Vu que 5 pour quelques causes d'em- 
« pêchemens , notre amitié et alliance ne peut être 
« maintenant confirmëe , jusqu'à la future assem- 
u blée où nous avons déterminé de nous réunir ; 
(( qu entre nous, Dieu aidant, se conserve en toute 
« pureté de cœur, droite conscience et foi non men- 
« teuse, une telle amitié qu*aucun de nous n'entre- 
(( prinnc ou conseille rien sur la vie de l'autre, son 
u royaume , ses fidèles , ni rien de ce qui appartient 
« à la sûreté ou à la prospérité et à Thonneur de son 
« royaume. 

Art. 2. « Que si en quelqn un do nos royaumes 
«se soulevaient des païens ou de faux chrétiens, 
« chacun de nous, ou par lui-même, ou par ses fidèles, 
« aide Fautre sincèrement , et le mieux qu'il lui sera 
u p()Nsll)l(\ (le son secours et de ses conseils, ainsi q\\ \\ 
« en sera besoin , et selon qu il le pourra raisonnable- 
f( ment. 

Art. 3. « Si je vous survis , j'aiderai le mieux que 
u je pourrai de mon secours et de mes conseils votre 
u (ils Louis encore enfant, et les autres fils que le 
« Seigneur vous aura donnés , afin qu'ils puissent pos- 
te séder tranquillement par droit d'héritage le royaume 
« paternel ; et je vous prie de même , si vous me sur- 
« vivez, d aider , le mieux que vous pourrez, de votre 
« secours et de vos conseils, jmes fils Louis et Carlo- 
cc man, et les autres que m'aura voulu donner la divine 
f< l)ont(' , afin qu'ils puissent posséder en paix le 
u royaume paternel. 
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Art. 4* ^ Que si quelque délateur et détracteur en- 
«( vieux de notre repos » et ne Yoolant souffrir que 
« notre royaume deméureen paix, avait cherché à se- 
« mer entre nous des querelles, contentions et discords, 
« aucun de nous ne le reçoive ou ne Tadmette de sa 
«c volonté, à moins que ce ne fût dans l^inMMâottMÉ^lb 
« produire réciproquement en notre présence et celle 
a de nos communs fidèles pour y faire raison. Que 
« s'il s'y^^efusag^ , il u!ai^ avec nul des nôtres^ «MMiie 
« sûreté, mais 80it.à*iièeord entre nous rejeté de'tdns 
K comme menteur et diseur de faussetés , et voulant 
« semer la discorde entre les frères , afin qu'à l'avenir 
« nul n'ose faire arriver à nos oreilles de sendilttUes 

4 

«mensonges. 

Art. 5. « Que de concert et le plus tôt que nous ponr- 
u rons nous adressions nos messagers aux glorieux 
« rois Carloman et Charles , pour les inviter à l'asseniT 
à blée que nous avons agrrétée pour le 6 de février , 
« et les conjurer de ne point manquer à y venir -, et 
a que si, selon notre désir, ils veulent s'y rendre, 
« Dieu aidant , nous nous réunissions en un corn- 
tt^nn attaçhemeiit à la volonté de Dieu » an safaitde 
^la sainte Église, à l'honneur de nous tous , an salut 
tt et à l'avantage de tous lus peuples chrétiens à nous 
« confiés. Que dorénavant en celiii qui est un , 90us 
(t ne soyons qu'un, n'ayons qu'une seule voionMf^, 
« selon ce que dit l'apôtre, ne disions et ne fassions 
u tous qu'une même chose, et qu'il n'y ait entre nous 
« aucun scUsme. 

. Art. 6. (( Que si eependant^eenx qœ nos aoppKca- 

« tiens ont appelés et invites à cette assemblée, re- 
m fusaient d'y assister par ejû^ ou leurs délégués^ nous 
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^ n^omettibns pas, conformément ï ce qne nous avons 
« arrêté, de nous y rendre, et de nous unir ensemble . 
»c selon la volonté de Dieu , à moins que par 1 événe- 
« ment de quelque obstacle inévitable la chose ne 
« soit absolument impossible \ et que sll eh advenait 
•f ainsi , chacun de nous en instruise l'antre à temps^ 
« et que pour cela notre amitié ne soit j)as diminuée 
« ni changée V jusqu'à ce que , par Tordre de Dieu , 
eUe soit en temps convenable paAiitement con-^ 
« firmoi;. 

Art. 7. « 0^^^ biens des églises , tant épisco- 
% pales qu'abbatiales , en quelqu'un de nos royaumes 
R qu'en soit située la manse , soient possédés sans 
u aucun empêchement par les titulaires desdites égli- 
tt ses , et que si l'on commet quelque dommage , en 
« ([{uelque royaume que se trouvent les biens, il en 
« soit fait régttlièré justice. ' 

Ai t. 8. « Et vu que des hommes vagabonds et ne 
M respectant rien ont coutume de troubler par des 
u violences là paix des royaumes, lorsqu'un de céiix' 
« là Viimdra à l'un de nous p6iir évitef quil soit Fait 
« droit et justice de ce qu'il a commis, nous voulons 
a que nul de nous ne le reçoive ou retienne , à moins 
« que ce ne soit pour l'amener en justice et à due* 
* corrëëtion. Et s'il échappe à la justice qVil mérite , 
(t que chacun de nous , dans quelque royaume qu'il 
a arrive , le poursuive jusqu a ce qu il soit amené en 
n justice ou expfUsé et exile du royaubie: 

Art« 9. « Mous voulons que ceux qui ont justetilenC 
« perdu leurs propriétés en liotre royaume , soient 
w jugés comme il a été réglé du temps de noà prédé- 
^ besseurs. Mais que ceux qui disent les avoir perdues 

ao 
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« injustement, viennent en notre présence, et, comme 
« il est juste, reçoivent, selon quil sera jugé , ce qui 
(4 leur appartient. » 

[879.] Cela dit, Louis fils de Louis retourna chez 
lui, et Louis iih de Charles, passant parles Ardennes, 
célébra à Glarc , Tan 879 de l incarnation , la fête delà 
Nativité du Seigneur; et, après avoir passé quelque 
temps dans les Ardennes , il se remit en route, et vint 
à Ponthion vers la purification de sainte Marie, d'où 
voulant aller dans le pays d'Autun pour y réprimer la 
rébellion du marquis Bernard, il passa jusqu'à Troyes. 
Mais sa maladie augmentant , car on le disait atteint 
de poison, il ne put aller pJus loin, et remeLLaat son 
fils Louis du même nom que lui sous la tutelle spé- 
ciale de Bernard comte d'Auvergne, il envoya avec son 
fils à Autun Fabbé Hugues , Boson et ledit Bernard , 
ainsi que Thierri et ses compaj^nons, afin quils 
reprissent ce comte pour Thierri, auquel il Favait 
donné précédemment. 11 se rendit avec grande dif- 
ficulté à Compiègne , passant par le monastère de 
Jonarre : et sentant qu'il ne pouvait échapper à la niort, 
il envoyaàson fils Louis, par Eudes évéque de Beauvais, 
et par le comte Alboin, la couronne, Fépée et les an- 
tres signes de la royauté , mandant à ceu^ qui étaient 
avec lui, <jii ils le lissent sacrer et couroimer roi. 11 
mourut ensuite le jour du vendredi saint, 10 avril, le 
soir déjà venu. Le lendemain , à savoir la veille de la 
sainte Pâque , il fut enseveli dans F^lise de Sainte- 
Marie. 

Eudes et Alboin ayant appris qu'il était décédé, don- 
nèrent à Thierri lecamérier ce qu^ils avaient apporté, 
et retournèrent en grande hâte. Ceux qui étaient avec 
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le fils du rm, apprenant la mort du père de cet enfant^ 
mandèrent ceux des grands qoi se trouyaient en ces 

quai Li( i s, pour que, venant à leur rencontre^ ils s as- 
semblassent à Meaux , à celte lin d'y traiter de ce qa îk 
avaient à faire parla siiite. • 

Cependant, par Fentremise de Fabbé Ho^es, il fbt 
<'(^nv(Miii eiiLie Bo^on et Thierri . qneîîosoii aurait le 
comté d'Autun , et que Thierri recevrait ( n ( change 
les abbayés qu'avait Boson en ce pays.^i'abbë JosseÛii 
n^oubliaît pas lés^injùres et les peHidies qu'il avait 
(Ml à soiillVir de ses envienx : eonipfajit sur la fami- 
liarité qui! avait contractée avec Louis roi de Ger-< 
manie et sa femme', et avec les grands de ce pays , 
lorsque pris à la guerre près d'itederhach , il ftit cén- 
i\u\\ (le l'autre voté du Rhin, il roninu lu a à soutirer 
eu lui-même de queiie luauière il pourrait rendre le 
talion à ses ennemis. 11 s'associa Conrad, cfomte de 
Paris , en lé flattant dé la fausse espérance du premier 
rang, et lui racontant par (juels rnovens il pourrail 
ei^écuter son dessein; et avant que ceux qui étaiont 
avec le fils daroi vinssent à rassemblée convoquée à 
Meaux, ils sè hâtèrent de réunir an lieu où leTairin 
se jette dans TOise ' tout ce qu'ils puieiil d <JVcquL'5 
et d abbés et d hommes puissans, sous prétexte, après 
la mort du roi , de tfiâter ensemble de la paix et de 
Fétat du royaume ; etils persuadèrent à ceux qui y vin- 
rent d'ap[)(']<'i- dans le rovaiiiut^ Louis, roi de Germa- 
nie , disant qu il leur accorderait sans aucun dontr les 
hénéficés qu'ils n'avaient pu jusqu'alors obtenir: Ils 
envoyèrent donc au roi Louis et à sa fèmme des mes> 
snj^ers , leur mandant qu ds se liàlassent de venir de 

20. 

I 
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sttilt'r et d'attirer k tour |wti tam ce quHl» p«)iMiiy|«^ 

d'ëyéqi>e§, abbëft «ignmds de ee royaume vpBÎH4l9<¥«)- 
reiiL pai Soiii»oUi» cl le long de l Aisue ju^qa a \ tii Jan, 
commettiiiit^ beaucoup de pillage -et diivastatinMv 
Louis étant venu à Metz , ûb lui enveyëf eut df^-MCr: 
vàanx messagers , priant qn^il vînt jusqu'à Verdun, 
afin qu lU pu^ï^cal ani<^u<jr plu.> iacilitiiiiiiU a lui le 
peupla de €(& royauD^e. l^uis cepeoi^^wà, y($iiaiifi^ k 
Yerduii , son srmée se livra tdleniipni à toittetJfQflM 
de crimes que les méfaits des païens paravent 
passés pai lea siens. 

lingues, BosQn, Thiern e t leurs a^oaé^ ^ 
apfiris ce que machinaient Josselin, Goni^d 0^Jif^|^ 
complices , envoyèrent vers Louis à Verdim Gonthiert 

évûqiU' (l ()rlraii> , ;iiiisi rjup les coinlrs doiram r>t 
Anschau e, pour iiuolirir cette portion du Koyf^w^m 4^ 
iiQtbilire le jeune que Charles avait eue de séi^ifltro' 
tage avec son frère Louis , père dudit Louis ^ ilfin que, 
recevant celle porliOii UudiL loyaaiue, il retouniTu 
dans le sien, et laissât Louis en possession du te^ 
de çe^uilni revenait du rojraume de sonpèr^ Ghaijjgii ^ 
Louis et les 8t«is, ayant accepté cette ofire, reje^ 
tereat avec de^shonneur Josseîin , Conrad et leurs 
complice^i et Louis, après avoir reçu ^ portion de 
roy^Hune qpi lui était offerte , retourna à som p»(^i|>4!l 
Francfort. .-îr^v t 

Cependant sa Irrnnii' , apprenant ceci * en eut un 
grand cha^rn, disant que, s il eût œum^ué^^dr'aUj^r 
conime jusqliie-là, il aurait eu tout le royaumfif jiotf 
selin et Conrad , aussi en ^rand embarras, sé .réfin^ 

gièrent ver^ ia leinc , se plaignaul de la inanièi i' doui 

ils avaient été déçus. Mais Louis leur ayant envayé4es 
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messagers les réconforter de sa pari, et aussi 

d autres comme otaf^e», ils «en letournerent , piilant 
et dl^vastaiit toin ^e» fietix^ tfa'ïU ptireAt àtlèiodMr jr^ 
raisportèrent pbàr TétKmàé i lélitè mldciiiA iqftiè UMM 
\u ndiail le pins tàt qiiW poini lit avec une |?rande 
armée ne le pouvant pour le présent, parce qu'il 
avait reçu la tiotovelle iioft âùtÀenm qae mï ^bè^ 
Carlomàtl éCsmi frappe^ de paraly^î^'êtprtâ d^llwérfcpi 
Airioiii, jïon fils, quki Cailomaii avait en d'imr con- 
cubine , s'était emparé d'une partie de son royaume , 
et qu'il fallait dimc qu'il se hâtât dtf se màétt éi^w 
pn vs , ce x^tI frt ; ? ayant apaisé ' 2XÉàsi ^ tt à ûf^ 
ment qu il lui iiit possible It^s troubles éleviis eii ce!» 
quartiers, â reCônvnaTelra^sfr femme Cependant Tabbc' 
ttugiies ^ les^a^f ès fjrsAé» cpA tétiaîént ^ùt le»iB8 
d«^ l(Mir défunt sci^nétir Louis, à savoir totris et €ar^ 
loman , apprenant que Louis allait veiiir dans le pays 
avec sa femme ^ enrveyèrent au momstère de Ferhèfies 
quelques ëvéques ^ Anségîsie d^iiltrés; îét ]K'fil!èitt 
sacrer et couronner l ois les deux cîifans \ ' 

Sur ces entrefaites^, k la persuasion de sa femme 
qui disait vouloir renonéer à k vie, sr^ fitté eotisme 
eNe Fêtait, de remperéur d*Italîe\; et fkmeée à i^m* 
pt iciir (1p Grèce, eJle ne friisiiii p;is mari roi , B<V 
son, iorcani (|ueiqu^un.s par des menaces, alléchant 
la cupidité des «uKteâi p»r des pHnnesses d'irbba^ et 
de manoirs qé'ii ^fèàt dbimà - e^imlHe'^ 'engagea les 
évéques di» ces environ^ a lu sacrer et couronner roi. 
jËn même temps Btigiies , fils de Lothaire le jeune et 
de Watdrade , ayant rassemblé une multitude de hiif 
^ands, se prépara k envahir le ro^autne de son pèrèi 

* Iahw h CarloiDAn, fils tic Lan(!i>fe-Bè]{iie. 
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Charles , fils de feu Louis, roi de Germaaîe , pifn^ 
en Lombardie, et prit 'possession de ce royaume. 

Avant qu'il traversât le mont Joux, Louis et Carlo- 
i^ajji se rendirent à Orbe pour coniérer avec lui; et, 
taillis qu*il cheminait vers la Lomhardie , et qu'eux, 
retournaient sur leurs pas , il leur fut annoncé que 
les Normands qui habitent sur la Loire ravageaient 
par terre les pays qui TavoisineiU, et aussitôt , mar-, 
chant de ce côté, ils les rencontrèrent le jour: ,4^^4<^ 
féte de Saint-André, en tuèrent beaucoup, en noyèrent 
beaucoup dans la rivière de la Vigenue, et, par la vo- 
lonté de Dieu, Tarmée des Fjancs revint victorieuse 
et sans aucune perte.. * 

[880.] Louis, roi de Germanie, parti d'Aix avec sa 
femme, prend saroute vers ces quartiers, et vient jus-; 
qu'à Douzi. Là vinrjent àta rencontre JosseUn et Con- 
rad déjà abandonnés de plusieurs de leurs complices. 
Louis et sa femme passèrent à Attignv , de là à Acheri , 
et arrivèrent à Kichemont^ et voyant, ainsi que sa 
femme » que , comme JosseUn et Conrad ne pourfâient 
tenir ce qu*ils leur avaient promis , ils n'obtiendraient 
pas ce qu'ils avaient espéré , ils firent amitié avec les 
fils de Louis , et, après être convenus d'une assemblée 
à Gondreville pour le prochain mois de juin, retour* 
nèrent dans Jeur pays. Louis rencontra les Normands 
en son chemia, et, Dieu lui prêtant secours , son ar- 
mée en tua une ^grande partie ; mais il perdit en Saxe» 
par les Normands , un grand nombre de ses fidèles. 

Cependant les {\h du feu roi Louis revinrent en la 
cité d'Ainien&9 et partagèrent entre eux le royaume 
de leur père y^sélon que le déterminèrent leurs fidèles : 
c'est à'savoir que Louis eut de là France ce qui en res- 
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tait an royaume de son pèré , ainsi que ta Nenstrie et 

ses Marches; et Carloman eut la Bourgogne, TAqui- 
iaino et leurs Marches , et à chacun des rois, comme 
il fui convenu y se recommandèrent les grands qtiiM^ 
sëdaient des bénéfices dànsrnn'Oiï'rautreroyaiflK^ 

de là revenant à Compièçjnc , ils y cdlëbr^rent l;i i';\(|ue 
du S( i^neur *, puis , passant par les cités de Kheims et \ 
de Châlènfi, vinrent trouver leurs cousins à rassem- 
blée convenne pour le milieu de juin k GondrenHé; 
à iaijuciic a.^scinhh'f I.onis, roU-mi p;ir la iaaladie, ne 
put se rendre , niais U y envoya pour lui ses df^lëguës.* 
Charles s y rendit, revenant deLombardie. U fut, dans 
cette assemblée, convenu d'un commun consente- 
ment que les rois , fils du feu roi Louis , se rendraient 
à Attigny avec les troupes de Louis , roi de Germanie, 
pour attaquer' Hugues, fils de Lothaire Je jenne.^ et 
comme, venant en ce lieu, ils ne trouvèrent pas 
Hugues, ils attaquèrent en combat i htbaut, son beau- 
frère , et , lui ayant tué beaucoup dé monde , lé mirent 
en fiiité ; puis , avec une armée tirée de leursToyàùiiiies, 
et unie à ladite troupe de Loui^ , loi de GeiUiaiiic , 
lesdits rois, après avoir établi bonne garde pour dé- 
fendre leurs royaumes contre les Normands résidant 
à Gand, marchèrent; an mois de juillet, en Bouf- 
gogne pai la ville de Troyes contre Ti^soii , cpie' le 
roi Charles devait, avec une armée, venir attaquer 
dans le même pays. Ils chassèrent en iéàr'' routé les 
gens de Boson du château de Mâcon, prirent ce châ- 
teau, et doaiiereirl le comté à l)ernard, sin nomoK* { 
Plante- Pelue. Charles , Louis et Carloman marchèrent ^ 
ensemble pour'assiéger Vienne, d'où BosOii ^' eiifnit 1 
dans les montagnes, laissant eu cette ville sa femme , ' 3 
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sa fiile et une grande pou lie de sou moude. Cepeadan4 
Çharies qttiavfit|yoDiiii d assiéger Vienne de ooncerK 
avec ses cousins , aussitôt quHls 9fi fbrent entre enx^ 
|)rêté serment , quitta le siège, marcha en Itaiie , et , 
venant à Rome , obtint du pape Jean de le sacrer ei^- 
perenr le joii^r^ la Na^vité du Seigneur. . ' 

.].Gai7l<p9iin demeuraavec les siens à camboitre 
Ja révolte de Boson ; Louis son frère élait retourné en 
son pays pour s opposer aux ^Normands qui, rava-» 
géant toi^t sur leur route fi||t^upaient le monastère, 
de Corbie, la cité 'd'Amiens et d'autres saints Ueu;^.., 
Après en avoir tué une grande partie et mis les autres 
en fuite , Louis avec son armée tourna lui-mémp ic^ 
dos et prit la fuite sans être poursnivi de perao9iQ\e « 
monU^ant ainsi, par le jugement de Dieu , que ce qui 
s'était fait contre les Normands l avait été par la vertu 
non pas hummne mais divine j car, les iNormands 
revei^ant de nouveau en une partie dudit pays, ledi^ 
Louis aUa à leur rencontre avec ce qu'il put avoir de 

rnondc, et quelques-iiii:> de sci» conseillers renga- 
gèrent a bâtir , eu; uuiieu nommé Stroms , un château, 
fait de l^ois v mais il servit plutôt à fortifier les p^ïe^. 
qu'à défendre le$ chrétiens, car ledit Toi Louis ne 
put trouver personne à qui remettre la garde de ce 
château. Il s'en retourna donc à Compiègne, et y 
célébra» en Tannée Bâsi , la Nativité du Seigneur et 1^. 
ÎSdIies de Pâques. 

[882. J Là il lui lut iuiiioncé que son cousin Louis, 
£b de Louis , roi de Germanie, dont la vie ctoit i^^u- 
tile à lui-même, àf^glise et-À son cojaume, venait 
de succomber à is^ mort Les grands de cette partie 

' Le ji) janvici SSa. 
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de son royaume qui avait ('té donnée audil Iauiis 
pour payer son .départ, voulureut se recoinnuuider à 
loi, aûn qu'il consendt à leur laisser ce que son père 
et son aïeul avaient reconnu pour être à eux; mais , 
par le conseil de ses grands » il ne les reçut pas à 
recommandation 9 à cause du serment qui avait été 
fait entre lui et Charles. Mais il leva une troupe de 

guerre ii la téte de laquelle il mit Je comte Tlii( i ri, 
pour les aider contre les Normands^ et, passaui lui- 
même- la Seine pour alleit^recevoir les princes Bre-; 
tons et combattre les Normands, il parvint jusqu'à 

l'aris, où il fut pris de maladie. On le transporta ei| 

litière au monastère de Saint-Denis., où il mourut au 

* . " 

mois d'août ' et fut enseveli. 

Les grands du royaume dépêchèrent vers Carlo- 

man , lui envoyant cette nouvelle , et lui mandèrent 
qiie, laissant du monde pour assiéger Vienne et ré-^ 
si^r à la révolte de Boson, il se hâtât de venir vers 
eux le plus proraptement qu'il lui serait possible, 
parce qu ils étaient prét^ en armes pour aller à la 
rencontre des I^priniandiSy qui avaient déjà brûlé les 
cités de Cologne et de Trêves , ainsi que les monas- 
tères contiiçus à ces villes, le monastère de Saint- 
Lambert dans, le pays de Liège ^ çt celui de Pruim, et 
de là étaient venus s*emparer du palais d'Aix, devons 
les monastères ies diocèses de Langres , Arras , 
Cambrai, d'une partie du diocèse de Rheims, et Ta" 
vaient en p^irtie brûlé ainsi que le château de Mou- 
zpn, avaien^tuéWala, évéquedeMetz,quis étaitarmé 
et les avait combattus ait mépris des saintes autorités 
et 4e& fonctions épiscopales , et avaient mis en fuite 

* Le 3 ou le 5 août. 
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ceux (|ui raccompagnaient. Les grands étaient égale- 
ment prêts à recevoir Carloman et à se recommander 
à lui, ce quils firent. Dans le mois de septembre, 
tandis qnil se pr('parait contre les Normands, on lui 
vint annoncer la nouvelle certaine ({uc Vienne ayant 
été prise , Richard, frère de Jioson , lui avait amené 
en son comté d'Autunla femme et la fille dudit Boson, 
Cependant Hastings et ses compagnons les Nor- 
mands, sortis de la Loire, étaient venus attaquer les 
côtes. Charles, dit empereur marcha contre les 
Normands avec une grande armée, et vint jusqu'aux 
lieux où ils s'étaient fortifiés. Là il se concilia leurs 
cœurs , et, par rinterveiition de qne](|iies hommes, 
obtint à l'amiable de Godefroi et des siens qu'il reçût 
le baptême , et lui donna la Frise et les autres béné- 
fices qu'avait possédés Roric. 11 donna aussi à Sige- 
froi et AViirmon, et à leurs compai^nons, plusieurs 
milliers de pièces d'or et d argent (pi'il avait enlevées 
au trésor de Saint-Étiennc , de Metz, et autres saints 
Ueux , et leur permit de demeurer où ils étaient , 
ainsi qu ils avaient fait précédemment pour la dévas- 
tation de son royaume et de ceux de ses cousins. II 
envoya aussi Hugues , fils de Lothaire le jeune, pour 
saisir les revenus ecclésiastiques de Févêché de Metz, 
contre les saints canons ({ui ordonnent de les cou- 
server au futur éveque. A la demande d'Engelberge, 
femme du roi d'Italie , que l'empereur avait emmenée 
en Allemagne , il la renvoya à Rome au pape Jean , 
par Leudoard , éveque de Verccil , et quitta les Nor- 
mands poui aller vers Worms tenir son assemblée aux 
calendes de novembre \ à laquelle assemblée vint 

* CIiarIcs-lc-Gro». 
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Tabbd Hugues , accompaijrid du gens qu'il avait pris 
avec lui; et il alla. vers Charles, lui demaadaat qu'il 
restituât à Carloman, atnâ qa*il favait promis, oette 
portion da royaume cftie Louis son frère avait reçne 
pour pri\ dr sa rctrailc Ja loyniimr. H n'ohhîit rien 
de satiâiaisaatj maisâon absence apporta grami dom- 
mage au royaume, parce que Garlpman' n'avait pas 
avec lui de <{uoi résister aux Normands , plusieurs des 

grands <lu rovaunic lui avant vrtiri' leurs accours ; 
en sorte que les jNormands vioreul jusqu'aux environs 
du châtean de Laon , briyèrfct même et pillèrent ce 
qui ëtait dans Fenceinte du château^ et ils formèrent 
le projel de venir à Rhéims; puis. re^jassaiiL jiar 
Soissons et Noyon, dr revenir attaqu i le susdit 
château^ et de soumettre le 'royaume à leul^ domi- 
nation. Ce c[u'apprehant avec certitude ^ l'évéque 
iliiicmar , comme les bonimcs (jm dcpeiKlcul de 
révéchë de Rheims étaient alors avec Carloman , s'ë« 
chappa, non sans risque ^ la nuit, avec le çoi^ de 
saint Remi et les orneroefis de TégUse deJW^ms ; et , 
transporte Jaiii» une ciiaise à porteurs , selon que 
l'exigeaient ses iuûrmités corporelles , parvint à 
gragillpem^ de lautre coté d^ la Marne, à une ville 
nommée Epernay. Des chanoines , mioines et nonnes 
se di^j)ersèrent de cote et d'autre. Une troupe de 
Normands, qui précédait le gros de lacii^^^ arriva 
jusc^u'aux portes de Rheims, pilla tout ce qu^elle 
trouva hors de la cité, et bruta quelques petits vil- 
Jai^cô^ niais Ja cité même, qui n avait aucunes défense 
de remparts ni de bras humains , fut défendue par la 
puissance de Dieu, elle mérite des saints, et. ils n*y 
entrèrent pas. . 
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Cai'lomau, apprenant I nigiidatioa des Normande, 
viat contre eax avec oe qvLÛ put rassembler det 
siens, en tna une grande p»rtie tandis qu'ils étaient 

à piller-, plusieurs furent noyés (Lnis 1 Aisne. 11 reprit 

aossi le butin de ceux qui étaient allés À Kheims » 

comme ils Tookient reUnumer vers leur» camarades ^ 

mais la partie la plus considëraMe et la plus vaillante 

des iNormands se reoierma dans un certaiin village du 

nom d'Awnx^ oà ceuit qui étaient avec Carloman 

n!anraient pu aller sans grand péril ^ en sorte que vers 

le soir ils se retirèrent peu à peu , et se logèrent dans 

les villages voisins. Les Normands, aussitôt que la 

lone se fut levée , sortirent du village où ils étaient , 

et s'en retournèrent par où ils étaient venus 
« 

^ Ici finissent les Annales de Saint'Jiertini ce luii'csi tir« de» 
^muUes de MeU^ (Voir 1a Notice. ) 



[883.] Le roi Louis , fils de Louis-le-Bèt^iK , luetirl 
à k>aiQt-Denis , et y est enterré honorablement '.Tous 
les peuples de la Gaule le pleurèrent avec de grands 
^éniissemens, car il avait été d'excellente vertu, et avait 
puissamment et vaillamment défendu son royaume 
centre les incursions des païens. Entre ses autres faits 
courageux, est particulièrement célébré le vigoureux 
combat qu il livra aux Normands dans un lieu nommé 
Sodaltcourty dans lequel combat, dit-on, il fit tomber 
sous le glaive plus dé huit miDe des ennemis. Son 
frère Carloman régna à sa place sur son royaume. En 

' Ccsx par ^xtevkv^at Us AmuUes de Metz placent la mort de Louis m 
CD S83^ il mouitii « comme on d<s le voir , Itt 3 ou 1« 5 uvà! 



Digitized by Gopgle 



vtt temps, BerUilphe, évéqiie de rrèv(*s, passa au Sei- 
gneur le 1 3 février. Le 8 avril lui succéda au ponti- 

ficat, |)ar I élection des clercs et de tout le peuple, 
le h cs-i évéi eiul évéque lialhod. En ces mêmes jours 
Robert fut, en J^église de Metz, le avril, sacré 
f'véque par ledit évéque Ratliod. 

Environ cv. tcoips, Hui^ues , fils de Lothaire, en 
espoir de recouvrer le royaume de son père , eoni- 
mença , par le moyen de quelques factieux , des dis- 
cords et démêlés. Tous ceux qui abhorraient la paix 
et la justice affluèrent vers lui ^ < n sorte qu'en peu de 
jour* il eut sous ses ordres une innombrable multi- 
tude* de brigands, entre lesquels vinrent vers lui et 
lui donnèrent les mains, séduits d'une vaine espé- 
rance, plusieurs des grands du rovaunie, à savoir les 
comtes Etienne , Roberl , W icbert , Thibaut, et avec 
eux Albert, père d'Etienne. Par eux furent exercées 
vn ce royaume tant de rapines et de violences qu'entre 
eux et les Normands il n'y eut point différence de mé- 
rlianccté, si ce n est qu'ils s'abstinrent de meurtres et 
(i incendies. Ainsi le Dieu tout-puissant s élevait en sa 
colère contre le royaume de Lothaire ; et faisant périr 
juscju'aux f^ermes, détruisait tellement dans leur racine 
les forces de ce royaume, ([u'ainsi s'accomplissait la 
prophétie et malédiction prononcées contre lui par le 
très-saint pape Nicolas. 

En ce temps aussi le comte "Wicbert tua Hugues (|ui 
l avait soutenu en son jeune âge. A peu de jours de là 
Bernard, épris des beautés de la femme d'un noble 
homme qui lui gardait grande iidélité , le fit tuer en 
trahison et sans considération, et s unit en mariage à 
la femme. Elle s'appelait Friedrade. Avant de s'unir 
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à Bemard , elle tfut en poar mari Engelrtm ^ homme 

puissant, de qui elle eut une fille qui piiL ciisinfê eu 
mariage le comte Ricuin, et à laquelle ce comte iit 
omiper la l£te poar outrage qu'elle lui avait fait. 

[884.] Les Normands entrent dans la rivière de 
Somme, et sy établissent. Carloman, ne pouvant 
aoaffîrir leurs iucurrions très-multipliées , leur promet 
de Targent pour qu'ils sortent du royaume. AyasitAl 
Famé de ces peuples avares s'enflamme du désir de la 
pécune ^ et exigeant douze mille livres d'à r^eut pur et 
ëfMTOUvé, ils promettent la paix durant douze amiëes. 
Après avoir reçu cette somme si énorme , lis (léta<iiicnt 
du rivage les cordes de leurs navires, y montent et 
retournent vers les bojrds de I9 mer. Sur ces entre- 
faites , Carloman part pour les chasses où , grièvement 
liies&é par un sanglier , il perd en peu de temps et vie 
et royaume quelques ont dit qu'il avait été blessé 
par un de ses suivans qui portait son arme sans atten- 
tion , et que , comme il avait commis le fait non volon- 
tairement, mais contre son gré, le roi Tavait caidié 
pour ne pas conduire un innocent à la mort. 

Les Normands, lorsqu ils ont connaissance de la 
mort du roi,, reviennent inconlment en sou royaume. 
L'abbé Hugues et les autrès grands leur adressent des 
envoyés pour se plaindre hautement de la violation 
des promesses et de la loi données. A cela ils répon- 
dent qu'ils ont faitpacte avec le roi Carloman , et non 
avec quelqu^autre , éi que celui, quel qu'il soit, qui 
succédera à son royaume, s'il veut posséder renipiru 
en paix et repos , leur donne la même somme et quan- 
tité d'argent. Épouvantés de telles injonctiobs, les 

' L« G décembre Sâ4. 
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gcauds du royaume euvoient des mesftager& à i'empe- 
rair Charles, et tTenx-ménieft 1 mvUent k prendre le 
royaume^ et allant à lui le vont trouver h Gondreville 
où , les maùis données et semeur prétéi» aaiw. Tusage , 
ib se aomneiteni à sa dominalioii. 

Cette même année « les Normands qui étaient venus 
de Dauemarck à Chinheira avec rassentiment de 
Godefroi, remontent le Rhin en desnavires^ et ayant 
occupé la Tille de Dnisboucg, construisent en ce lieu 
des fortification > :ï la manici e accoutumée et y rchidcnt 
tout i'iuver. Le duc Hi^^i plaça près d'eux sou camp, 
et les empêcha de £ûre aucun butin. Prenant la fiite 
à rapproche de l'hiver, ik brûlent leurs retranche- 
meus et retournent aux pays marituues. 

En ces jouis-là ansM les Nonnanils quittent la 
Somme et retournent au royaume de Lothaire , posent 

leur cani|) sur bcs confins en un li(*u uouimé Louvaiu, 
et de là désolent, par de coutinuelles incursions , 
l'un et Tautre «royaume* L'empereur, pour réprimer 
leur méchanceté, envoya une fois ou deux ses armées, 
mais il ne se ût, contre ia si grande rapacité de ces 
furieux, aucune action qui soit digne de mémoire. 

[885.] Hugues, faisant demein de se révolter contre 
l'empereur, adressa secrèteuiLiil, dans la Frise, des 
envoyés à Gode&oi, auquel il était allié de parenté, 
ayant pris sa sœur en mariage *, il l'exhortait à lui en- 
voyer dans son pays et rassembler de partout une 
nombreuse armée d attxiliaii*es pour lui porter secours 
avec toutes ses forces, afin qu'il pât revendiquer par 
les armes le royaume paternel; et si , par son habi- 
leté et la vertu de son secours, il obtenait un succès 
prospère, il lui promettait en récompense la moitié 
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do royamne. Godefirm, r4mme i&iii|M)Î8ôiiiié par 'la sé^ 

duction de ses prumc sses , chercha la matière d*iine 
occasion qui lui pût servir de prétexte pour se sous- 
traire à la fidélité de l'empereur. U envoya donc in*- 
continent vers Tempereur Gërulplie et Gardolpho . 
comtes des Frisous, lui mandant que, sïl voidait le 
voir persévérer en la fidéhté qu'il lui avait- promise ^ 
et défendre les frontières du royaume contre des in«- 
corsions de sa propre nation , il fallait qu iï lui donnât 
Coblentz, Andernach, Sentzich et plusieurs autres 
domaines dépendans du fisc de FEmpire, qu'il voulait 

avoir à cause de l'aboiidaiiee des \ins dont reg^or- 
geaient ces tejrres, tandis que celles dont la munifi-' 
cence des princes loi ''avait aicôordé la posaesoioii 
n'étaient point fertiles en vin. Il faisait cela en inten- 
tion secrète que, si sa demande lui était octroyée « il 
introduisit les siens aux entrailles du royaume , et 
spécnlât ensuite sur les divers événemens ; que si èUé 
lui était dëtliée , il pût, comme oÛensé, se jeter avec 
apparence de justice sur ce qui lui était reftlsé^ et en 
prendre occasion de rebelKon : lesquelles misées iha^ 
chinations et conspirations de faction ayant été pres- 
senties de Fempereur, U médita avec Henri , homme 
très-habile par la sagesse de ses conseils , québ moyens 
il pourrait prendre pour exterminer l'ennemi qu'il 
avait introduit aux confins de son royaume , et sachant 
des lieux rendus inaccessibles à une arméé par d^in*» 
nombiables coum d^eani et des maràis impénétrables, 
il détermina de traviiiller à ses desseins par artifice 
plutôt que par Ibrce, 11 rendit donc répoftse aux en- 
yoyéâr, et leur dtailà congé de retourfier vers Gode** 
froi et lui dire que , par ses messagers j il rendrait , sur 
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i objet de leur mission , tâUe réponse <}u eiJe convieii^ 
drait à Godefroi et à lui ^ pourra Molement cpi'il 
sévërit dans k fidâitë €|«i*tl lui «nk -pronise. kprèê 
cela il envoya Henri au nie me Godefroi ; et, pour ca- 
cher la fraude qu il méditait, envoya avec Uanri Wil- 
Ubert, le yéoérable éféqae de CobgM. Hemrtofdoaitt 

à ses satellites d'entrer, non en troupe, mais séparé- 
ment, et de se réumr au lieu et jour qu'il leur marqua. 
11 vint lui-même à Cologne avec peu de monde \ et 
ayant pris avec lui ledit évéque , s'avança incontinent 
en lialavic. Godefroi ayant appris leur arrivée, alla an 
devant d'eux au lien nonmé Eeiispich, là oà le Rbin 
et le Wahal se rénuiment en un même lit , et, plus loin, 
se séparant Tua de Tauti u , ceignent la Baiavie de leurs 
abimes. L'évéqoeet le comte étant entrés en cette île, 
écoutent beaimoup de choaea de Godefroi, en répon* 
dent beaucoup de la part de Tempereur; et, le soleil 
tournant vers l'occident, ils terminent la coniérence , 
sortent de 111e et retournent à leur logis pour revenir 
le lendemain. Henri exhorte Févéque a appeler le 
jour suivant , hors de File , Gisia , femme de Godeiroi, 
afin de Teng^er à travailler à la peix de tons «es 
soins, et que , durant ce mène temps, Henri trailAt 
avec Godefroi l ailaii < ilu t onite Everard , dont Gode- 
froi avait violemment enlevé les propriétés; puis il 
persuade à Éverard de s'élever au milieu de l' aesem lilëe 
se récriant à hante voix sur Tinjustice qu'il a soufferte. 
Alors cet homme , de nation barbare et ieroce , ïé-r 
pondant par des parles dures et outrageantes. Ere-* 
rard tire incontinent son épée et le frappe d*nn grand 
coup sur la te te avant qu il ait pu se lever de terre. 
Que dirai'je de plus? Frappé d'abord par Ëveriflrd, 
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puis percé de coups par les satellites de Henri , Gode- 
Sm meurt, ^t tous les iNormands trouvés eu Batavie 
tout mainfîrifi> Pen dé jour» a^firia» da cmneilde ce. 
même Henri, Hugues, attiré par des promesses a 
GoodrevUle, est pris eu traliisoa; et, par Tordre de 
IWpeieiir, Oè même Henri lui arrftcbe les yèn&, ét 
tous ses partisans sont dépouillés de leurs dignités. 
Après cela , il est envoyé en Allemagne d^ns le mo- 
nastèife de SainV^Ail) de ià etisuite npfM daM sa 
pétrie 9 et' récemment, du tempe du roi Zwentibold^ 
tondu de ma maui clans le monasJère de Pniim, car 
j étais eA ee temps, quoique indigae, ^diea en ce 
lien du troupeau du Seigneur 

[886.] Les Normands, quittant Loiivain, entrent dans 
la Seme , dressent leur camp près de Paris ^ et enfer- 
ment la cité d*uo siège. En la saison du printempe» Tem- 
pereur envoya contre eux le duc Henri» mais il n^eut 
pas de succès -, car les ennemis étaient , dit-on , trente 
miUe et plus > presque tous robustes guerriers. Eala 
aabott avant que les moissons fussent rentrées dans 
les granges , le même Henri viaL jusqu a Pans avec une 
armée des deux royaumes ^ et, s'approchant, avec un 
petit.nombre de gens, dûs légions qui enyironnaieiit la 
viSe 9 fit le tour des fortifications , eitamina la situation 
des lieux , et s'enquit du lieu par où on pourrait , aveç 
le moins de danger ^ livrer combat à Vcnnemi. Mais 
les Normands, apprenant rapproche de Târmée, creu- 
sent à Tentour de leur camp des fossés de la largeur 
d'un pied et de trois en profondeur, et les couvrent 
de paille et de broussailles^ réservant jMaulement, smw 

' C«•rr^ phrase eftt jpritë textuetièmeitl de la duroni^pic de Ahegiami , 
abbe de Pktûm. ' 
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y toucher, les sentiers nécessaires pour aller et venir. 

Ensuite leurs éclaireurs', qui s'étaient cachés dans les 
chemins creux de la route , voyant Henri s'approcher, 
sortent des endroits où ils se tenaient embusqués ^ 
lattaquent à coups de traits et Tinsultent de la voix. 
La grandeur de son arae ne pouvant supporter un tel 
outrage, il court sur eux, et aussitôt le cheval qu'il 
montait trébuche dans la fosse cachée et tombe à terre 
avec lui. Alors les ennemis volant vers lui avec la plus 
grande rapidité avant qu'il soit relevé de terre, le 
percent de coups sur la place, et, à la vue de toute 
larmée, le tuent sans retard, emportent ses armes 
et enlèvent une partie de ses dépouilles. Cependant 
sa troupe , se précipitant avec impétuosité, leur arrache 
à e^rand'peine son cadavre inanimé, et transporté par 
les siens à Soissons , il y est enseveli dans la basilique 
de Saint-Médard, L'armée , ayant perdu son chef, re- 
tourne chez elle. 

Fji ce même temps meurt à Orléans Tabbé Hngue^,. 
homme d une grande puissance et d une grande pra*- 
dence, et i| est enterré à Saint-Germain-d'Auxerre. 
Le duché qu'il tenait et gouvernait avec force et sa- 
gesse est donné par Tempereur à Eudes , fils de Robert, 
en ce temps comte de Paris, et qui, avec Josseiin, 
évéque de cette même ville , la défendait de toutes ses 
forces contre les Normands qui continuaient de Fas* 
siéger assidûment. En ces mêmes jours , au milieu des 
embarras du siège, ledit éve(|uc Josselin passa de ce 
monde en l'autre : en son heu Tempereur substitua 
révéque Ascheric. Après cela l'empereur , passant chez 

* Latruncuii , soldat» arme» à la Mg^re , destinas aux «mbu» 
ead«$. 

ai. 
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tous les peuples de la Gaule , ^mt à Paris avec une 
immense armée , et établit son camp près des ennemis; 
Hiaiâ il ne fit en ce lieu rien qui fût d%ne de la ma- 
jesté impériale. Enfin» après avoir laissé les Nor- 
mands piller les terres et pays an deU de la Seine , 
parce que les h a bilans de ces lieux ne se voulaient 
pns soumettre à lui , il se retira et prit sa route par 
TAllemagne. 

[887.] Et d'abord il chassa honteusement d'anprè.s 
de lui un certain Lmtward, ëvéque de Verceil, homme 
qui lui étoit très-cher et son unique conseiller dans 
Tadministration des affaires. Ledit évéque était accusé 
d'adultère, parce (ju'il était secrètement en la compa- 
gnie de la Reine avec j^us de familiarité qu'41 ne cou- 
venait. Peu de jours après sa. femme Richarde fut par 
lui, pour ce iiu-nK \\\\t , accusée en rassemblée pu- 
blique -, et , chose étonnante à dire , il protesta ne 
ravoir jamais conau^ charnellement, quoiqu'elle lui 
fut depuis plus de dix ans unie par les liens tl uii lé- 
gitime mariage. Elle , de son côté » se déclara impoUue 
de toute approche charnelle non-^eulemciit avec loi» 
mais avec tout autre homme, et se glorifia d'une 
virginité sans atteinte. Elle attesta vouloir sans aucune 
crainte , s'il plaisait à son mari , en appeler au jugement 
de Dieu tout puissant , en prouvant son innocence 
pu l'épreuve da combat sini^ulier ou celle des fers 
brûlans, car c'était une femme religieuse. Le divorce 
ayant été prononcé , elle se consacra au service de 
Dieu dans la retraite du monastère qu'elle avait cons- 
truit sur ses terres. 

Ces choses accomplies , Temperenr comment à 
devenir malade de corps et d'esprit ^ et, au mois de 



Digitized by Gopgle 



AmiALES DE METZ. 3^5 

novembre, vers la fête de la mort de saint Martin , il 
vint à Tribur où il convoqua une assemblée générale. 
Cependant les grands du royaume ^s'apercefant que 
non-seulement les forces du corps , mais les facultés 
de Fespi it 1 abaudonuent, appellent d eiix-niëmes au 
royaume Arnoul de Carloman ^ et , par une sou- 
daine conspii^ation, se détachant derempeitear, passent 
tous à fenvi audit Arnoul , en sorte qu'en trois jours 
à peine resta-t-il à Tempereur un seul li oui me pour 
exercer du moins envers lui les offices de rhonanité; 
U lui était senlement donné à manger et k boire aux 
irais de l'évêquc Liutbert. (l e laiL une chose digne 
détre domiéc en spectacle, et où, par la vanité des 
fortunes , on doit regarder la juste valeur des destinées 
humaines ; car , de même que précédemment , lors-i 

qu'il uvait la loi lune serontlt' . iu Ik ^m's liIHii [ïlcuI 
autour de lui au-delà de ce qu ii ôu^uvait employer, 
et sans qu'il lui en coûtât ni les sueurs du trayaii , ni 
répreuve des combats^ il avait tiré àlui )a soùverànieté 
de tout cetEmpue m vaste, eu »oite que depuis Charles- 
le*Grand , il n'éta^ pas un roi qu'en majesté ^ puis- 
sance et richesse, on pût mettre au dessus des rois 
des Francs ; de même , cette fortune devenue contraire, 
renversant , eotume poui déployer la fragilité des 
choses humaines, tout ce quelle avait accumuiév lui 
enleva honteusement, en un seul îj^staot» ce f dont 
jadis , souriant à ses prospérités , elle Tavait glorieu- 
sement enrichi, liéduit à la meudicue , et ses afTairea. 
désespérées , songeant non plus à la dignilé impériale, 
mais aux moyens d'avoir sa subsistance quotidienne , 
d envoya vers Arnoul lui demander en suppliant une 
pcii^iou alimeutaire pour se s»ouiiiftir en la vie pré- 
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iente. U Im adrem msi^ avec des fNréteiis, ooa fik 
Bernard qu'il «fait en d'une cooenbuié, le recùm* 

maudaiiL à sa foi. Cho^su déplorable à voir qu'un si opu- 
lentemp^ur, dépouillé non ^ulement des grandeurs, 
mmê manquant déa nëeessitëa de la vie! Amool Im 

accoida en Allemagne quelques tencs du fisc pour 
qu'il en tirât des alimeus^ puis, ayant heureusement 
fëtafali la paix en Franoe , il retourna en Bavière* 

[888.] L'empereur Charles , troisième de son nom 
et de sa dignité , mourut la veille des ides de janvier 
et &t enseveli aù monastère de Beichenan. Ce fut un 
prince trèe-reUgieux, craignant Dieu et gardant de 
tout son cœur ses commaudemens , très-dt votement 
obéissant au& décrets ecclésiastiques libéral en an^ 
mAnea , et inceatamment appliqué à Foraiaon et m 
cliiuit des psaumes , adonné d'une ardeur ineOaLie 
aux louanges de Dieu , s'en remettant de toutes sea 
eapéranoea et de tona aea eonaeila aux diapènaatians 
de la Providepce. D'où ihffriva que par dlieureux suc- 
ées toutes choses concounir^it à son avantage , telle- 
ment que le royaume des Francs acquis par aea préd^ 
eaaaenraàgrand travatt, et non aana effbaion de sang, 
^ tomba en peu de temps et iacilement tout entier sons sa 
domination, sans combat et sans aucune opposition. 
Que si œpendant, vers la fin deaa vie,il fiot dépouSié 
de ses dignités et privé de tous ses biens , ce fut, nous 
le croyons, une épreuve favorable non-seulement à sa 
purification, maiS) ce qui eat bienplus, àaonaahit, 
puisque^ dit^m, il la snpporta très^^M^emment, ee 
répandant en actions de grâces dans ladversité comme 
dans k prospérité ) en ioite qu'il a reçu ou sans aocnn 

* Le la janTÏer, à lnding«n en Souabe. 
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doute rticevra la couronne de vie que Dieu a promise 
à ceiVK qui Taiment. Après sa mort fut dissoute , à faute 

d'héritier léfi^itime , riinion des royaumes qui avaient 
obéi à sa domination, et chacun d eux ne pouvant at* 
tendre un maître naturel, voulut se donner à soi- 
même un roi tiré de son sein ; ce qui ëleva de grandes 
agitations de guerre : non qu'il manquât parmi les 
Francs de princes capables par leur noblesse , courage 
et sagesse , de gouverner TEmpire, mais parce qu'entre 
euT l'égalité de naissance, de dignité et de puissance 
entretenait la discorde , aucun n'étant assez excel- 
lent entre les autres pour qu'ils daignassent se sou- 
mettre à sa domination. Car la France avait donné le 
jour à beaucoup de princes dignes de manier le gou- 
vernail de l'Empire ,u eLaiL que la fortune, poiu leur 
perte mutuelle , les armait tous les uns contie les 
autres d'une égale émulation de vertu. 

Ainsi quelques peuples d'Italie élurent pour leur roi 
Bérenger, fils d'Everard, lequel tenait déjà le duché du 
Frioul ^ quelques autres élevèrent à la dignité royale le 
duc de Spolète Widon , fiis de Lambert. De cette que- 
relle résultèrent ensuite tant de carnages de part et 
d'autre, tant de sang humain fut répandu que, selon la 
parole du Seigneur , le royaume , divisé eontre lui- 
même, arriva presqu'aux dernières misèresde la déso- 
lation. A la fin M'idon, demeuré vainqueur, expulsa 
Bérenger du royaume. Ainsi chassé, il alla vers le roi 
-Xrnoul , et impiora sa protection contre ses ennemis. 
Ce que lit Arnoul et comment il pénétra deux fois en 
Italie avec son armée , sera rapporté en son livre. 

Sur ces entrefaites les peuples de la Gaule réunis 
d'un conseil et d une volonté commune élurent pour 
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leur roi , avec le consentement d'Arnoul , le duc 
Endes^ fils de lUiliert, dont mm» airons fait meation 
lm)>eaplm haut; homme Taillant et habS quipaa- 

sait devant tous les ;ailrei» pour la beauté dr sa ti^iii t', 
la hauteur de sa taïUe , la grandeur de sa ibrce et 
de aa sagesse. U goOTema vigomeosement la réfm«- 
blique, et combattit, sans se lasser, les continuelles 
déprédations des Normands. 

En* ce tanps Rodolphe, fila de Conrad , nemi de 
l'abbé Hngnea -dont nous airons parlé ci-deasiis , oc- 
cupa la province située eu ire le Jura et les Apennins, 
et, .ayant attiré à lui quelques grands et plusieurs 
prêtres , prit la couronne au monastère Saintf'Ma»* 

ricc , et ordonna c^u'on l appelât roi. Après et la il 
fit parcourir à ses envoyés tout le royaume de Lo- 
thaire , et par persuasion et promesses disposa en sa 
faveur les esprits des évêques et des sei^eurs. Ar- 
noui 1 apprenant tomba incontinent sur lui avec une 
armée, mais lui s'échappa par la fuite, et suivant d'é- 
troits sentiers, chercha en des roches très-eârea un 
poste de salut. Durant tous les jours de leur vie , Ar- 
noul et Zweutibold son fils poursuivirent ce même 
Rodolphe , sans lui pouvoir jamaîa causer aucun mal, 
parce que, comme on Ta dit, un pays inaccessible, 
n oiFrant en maints eudroilâ de passages qu'aux seuls 
hiboux, empêchait que les rangs serrés de ceux qui 
le 'fknirsniyaîent passent pénétrer jusqu'à lui. 

Cette même année , les Normands qui assiégeaient 
la ville de Paris firent une chose miraculeuse et inouïe, 
non pas seulement en notre â^, mais dans les âges prë> 
cédons ^ car pressentant que Ja cité serait imprenable , 
ils commencèrent aussitôt à travailler de toutes leurs 
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forces et indnstrie, afin de pouvoir, laissant la ville 

derrière eux 5 iam renionlerla Seine à leur flotte avec 
toutes leurs troupes , et, entrant ainsi dans la rivière 
de r Yonne, arriver sans obstacle aux Arontièrès de 
br'-'Bourgo*,aïe. Gqpéifdfllft -iés^^teyenf • «'opposafat 
par tons les moycui> possibles à ce qu rciuoiiUâ- 
sent le lieuve , ils tirèrent leur» Mlkneiifr à sec pen- 
dant un espace de plU8:idè^ ifo«ieilBlles j et,' toàt péril 
passé de cette niamètè , les reralf^t k Hot snr la 
Seine. Et péu âpre» quiUant la Seine, aiiiM i\u\h l'a- 
vaient résolu , ils naviguèrent sorr¥onne avec la plus 
grande célérité. lis approchèrent de Sens ^et là éta-^ 
blissant leur camp, assiégèrent de tous côtés la ville 
duraiu stx mois consécutifs , dévastant presque en- 
tièrement la Bourgogne par le pillage, le meurtre et 
rinceudie. Mais les éito^ens se défendant vigou^e1^» 
sèment, et Dieu les protégeant , ils ne purent jamais 
prendre ladite cité, quoiquiis l attaquassent à beau- 
coup de reprises avec les plus grands effiirl» et to«le^ 
rindustrie de leurs ruses* et de letlra inacfafaies^ ' - ^< 
[889.] L:i iialiou drs Hongrois, peuple lie;»-! ci occ- 
et plus cruel que toute espèce de bétes sauvages, 
connue dans les siècles passés , où elle n'avait 'pair 
même de nom , sortit des royaumes Scythiens «t^ d«B 
ni:ii;ii2» iiuiaenses pruduiU par 1 epauciicniciil du 1 a- 
nais. Mais avant de poursuivre le récit des<act«ts efo^* 
de ce peuple, il ne sera pas snpërfhi de ra|îpoi«er^ 
d'après les historiens, quelque chose de la situation 
de la Scythie, et dc^ lULiiais des Scythes. La Scythie 
se prok)nge disent-ils, vers Térient, bornée àtun 
coté par Je Pont , de l'autre par les iqtonts Riphées , 

' ii vai inutile «le prevcua k- lecteur que cette descripiion de la Scy> 
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la éoê pir f Ane el le Onm lûum. fille •'tond 
eependartt betncoop en longueur et hrgenr ; le» 

hommes qui l'habitent a'out entre eux. aucun partage 

de terres f car il^ labourent très-peu les chaaip». Ue 
n*ciit ancôneâoite de maison, toit on résidence, nsaie 

toujours paissant leurs bœulk et leurs brebis, sont 
accoutumés d errer parmi les déserts incultes. Ils cour 
Aneent avec enx irârs femmes et leurs en&ne dans 
dès diariots , lesqaek, conyertspar en hant contre la 
pluie et les hivers » leur tieoiieat lieu de uiaisoos. U 
n'est pèrmi enx aucnn crime plus, odieux que le larcin, 
car sans aucim toit ni clôture pour renfisrmer leius 
bœufs . brebis et alimens , s'ils se permettaient de 
N oler, ^uauraientrils de mieux que la vie des bois? 
Us n'ent pas èomme les Mtres bommes cupidité d*er 

et d'argent. Ils s'adonnent aux exercices de la chasse 
et de la pécbe, vivent de lait et de miel, igaoreat 
Tnsage de la laine et des étoflbs, et quoique expoaés 
à de perpétuelles fWndures , se couvrent seulement 
de peaux de bétes sauvages et de fourrures. Us con- 
quirent trois fois 1 empire de l Asie, mais quant À eux, 
dentenrèvent toujours hors d'atteinte et invincihles k 
la conquête étrangère , et ne s'illustrèrent pas moins 
par le courage des femm es que par celui des hommeisi 
ear , comme ils ont fondé les royaumes des Partbes et 
des Bactriens, et lenrs femmes celui des Amazones, 
à considérer géaéraleuieut le$ actions des bommes et 
celles des femmes, il est incertain lequel des deux 
sexes a psrmi eux acquis plus de gloire. Ils«dia8eèr«it 
d^ Scythie, Darius roi des Perses, le forçant à une 

thie et d« ranclenne bi«toite det âlren peuplet cmâtmàoâ wMtt le mam 
4» icjtMt) est plâm d*arr«iirt. 
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fmie honteuse , maftsaerèrent Cyras arec tonte sod 

armé e ; ils détruisirent également Zopire , général d'A- 
iexandre-le-Grand avec toutes ses troupes ^ ils ouïrent 
les armes des Komains , mais ne les sentirent pas. Ik 
•ont dressés aux travauit et aux combats.; laforcedeleur 

roi ijal aiHiieiise; et il& abuadciiL IclluiiieiiL c!ii ninll i- 

tude , que le sol natal ne suiEt pas à les nourrir ^ car le^ 
contrées septentrionales sont d'autant phis salutaircai 

au corps de Thoninie et favorables à la propagation 
de l'espei 1% que plus éloigin < s de la ulialeur du soleil, 
elles sont plus glacées par le froid de la neige ; tandis 
qu^au conU'sire, toute région méridionale, pb» voi- 
sine des ardrm s du soleil , abonde toujours en ma- 
ladies , et n est point propre à conserver la vie des 
mortels. D'où il est arrivé qu il sort de dessous le pAle 
arctique de telles multitudes de peuples que tonte 
cette région, depuis le fleuve de Tniiaïs |u^([i; a J or- 
cident, bien qu elle, renierme divers lieux désignés 
cbacun par son nom propre, a été jion sans strjet 
souvent appelée du nom f^néral de Germanie, et de 
cette populeuse Germanie, les peuplts du midi tiieut 
souvent «à prix d'argent d'innombrables nuiltitudeft 
de captifs; et aussi comme elle produit tant d'hommes 
quelle sulHt à peine à les nourrir, il en estfiréquem-* 
meut sorti des [x uples qui ont désolé ks porlionî» 
de f Asie; celles de TEurope situées en leur voisinage, 
et surtout la misérable Italie , ont éprouvé la cruauté 
de presque toutes ces natious. 

La nation dout je parle, sortie du i»Uâdil pays , 
avait été chassée du lieu de sa résidence par un jflhr ^ 
pie voisin nommé les Peudns, parce qu'ils la m- 
passaient eu force et en nombre, et que les champs, 

-( 
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oMsnie nom Tavoi» dit, ne suffisaôeiit pM'à la mol- 
tilodè surabondante des babituis. Ceux-ci, chassés 

par la violence, partent, disant adieu à lenr patrie 
pour cherdier des terres quik puissent cultiver^ et 
d'abord errant dsns les déserts des. Pannoniens et des 
Avares, ils y cherchent cà et là, par la chaise et la 
pèche, leur nourriture quotidienne. Ensuite ils tour- 
mentenft d^incilrsions nrakiplîées les frontières des 
Carinthiéns, des Morayes et des Bulgares, en tuent 
quelques-uns par Tépëe, des milliers à coups de 
flèches, qu'ils lancent de leurs arcs de corne avec 
tant d'art qn'il est très-difficile ^e's'en garantir. Bs 
nr .s;ivent pas se battre de près, en troupes, ni pren- 
dre les villes par siège ^ ils combattent en se préci- 
pitant en a^ant à course de cheval , puis ils pren- 
nent la ftûte ; souvent ils feignent de luu , cl ne 
peuvent combattre ioug-temps. Au reste leur choc 
serait impossible à soutenir si. lenr tignenr et leur 
persévérance égalaient leur impétuosité. Très-sou- 
vent, dans la chaleur même du combat, ils aban- 
donnent le champ de bataille, et peu de temps après 
reviennent à la diarge; de sorte que lorsqnW se 
cioyaiL SLU de hi victoire, on avad encore à souteini 
le combat. Cette mamère de faire la guerre est d au- 
tant plus dangereuse qu'dUe est inusitée chei les 
autres nation^. La seule ditlércnce qui existe entre 
ceux-ci et les Bretons, c'est quds se sejrvent de 
flèches , et les autres de dards, ik vivent en manière , 
non d'hommes mais de bêtes féroces , et Ton rapporte 
qu lis mangent la chair crue et boivent le saug ; ils 
coupent par morceaux les' cœurs des hommes qu'ils 
prennent et les dëToreni; comme un remède; ik iie 
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se laissent point flëchir à la miséricorde, et leurs en- 
trailles ne sont jamais émues de pitië. Ils se coupent 
les cheveux jusque sur le sommet de la lête ; ils mar- 
chent, liabitent , campent et délibèrent sur leurs che- 
vaux'. Us apprennent à leurs enfans et à leurs es- 
claves h monter à cheval et â lancer des flèches très- 
adroilenient. Le génie de ces peuples est vain, remuant, 
fourbe et précoce. Les femmes y sont, tlit-on, aussi 
cruelles que les hommes. Soit dehors, soit chez eux , 
toujours agités du besoin de mouvement, ils sont 
naturellement taciturnes, et plus prompts à agir qua 
parler. Non seulement les pays ci-dessus désignés, 
mais encore la plus grande partie du royaume d'Italie, 
furent ravag(''s par la cruauté de cette affreuse nation. 

La même année, les ^onnancls quittant la ville de 
Sens, fondirent de nouveau sur Paris avec toutes 
leurs troupes; les citoyens leur ayant tout-à-fait in- 
terdit la descente du fleuve , ils levèrent de nouveau 
leur camp, vi assiégèrent la ville avec toutes leurs 
forces; mais, par le secours de Dieu, leurs ellbrts 
furent inutiles. Peu de jours s*étant écoulés, ils s'em- 
barqoèrent de nouveau sur la Seine ; et, entrant dans 
la Mai lie . ils incendièrent la ville de Troves et ra- 
vagèrent tous les pays d alentour, jusqu à Verdun et 
Toul. 

[890.] Le roi Arnoul donna à Zwentibold, roi de 

TEsclavonie moiavieiuie, le duché des liohémes qui, 
jusqu alors gouvernés par un prince de leur sang et 
de leur nation , avaient inviolablement gardé la fidé- 
lité promise au roi des Francs. Arnoul lui fit ce don 

' I f trxtr p(»rt<- «//»rr lilns ; mais il y n « vi<lcmni<*nt oric iii , ri l'on doii 
liir sni'fi rtpios. 
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pim qu*«¥anl «on «réoitiaenl à la coaroimey ik 
mimt été nm dm Imu àe Famitié, et que Zweatt* 

bold avait tenu sur les ionts de baptême un fils qu U 
aiva^ ao d'ime courtmne, et rayait appelé de son 
aom , ZweatiboU. Ce don fat la sonree de grandea 
discordes et rébellions : car les Bohèmes renoncé- 
reat à la iidéiilé quiU avaient a i dée jusquaior»» 
et Zwentibold , Toyant que ^addition d'wa antre 
royaume avait considérablement augmenté ses forces, 
eiiilé d un orgueil superbe, se révolta contre Arnoul. 
Arnoul en étant instruit, entra avec une armée dans 
le royaume de Morayie, et raia tout ce qa*il troim 
hors des villes. A la fin , comuie tous les arbres frui- 
tieiê et autres étaient coupé» jusqu'à leurt raeiaea, 
Zwentibold demanda la paix ^ et, ayant donné son fib 
pour otage , il j^arvint enfin à Tobtenir. 

Dans le même temps, le& ]!4ormand& quittant la 
Manie retournèrent Ym Paris; et, comme le pont 
les empêchait absolument de descendre La rivière, 
ils campèrent pour la troisième fois , et essayèrent de 
itouvean l'attaque de ladite- ville. Mais les habitans , 
endimns par des faliguiea et des yeilles oontinneUes^ 
et aguerris par des combats perpétuels , leur ayant 
opposé une vigoureuse résistance, les Normands, 
désespérant de leur eipédition , traînèrent leurs Tais- 
seaux SUT le rivnf^e avec de grands travaux, et, re- 
gagnant ainsi le lit du Ûeuve , ils poussèrent leur 
fiotie vers les frontières de la Bretaime. Us asaîé- 
gèrent , dans k territoire de Contanoe, un certain 
château dit de Saint-Lô; et, lorsqu'ils, eurent inter- 
cepté tout accès vers la source des eaux, les habî- 
. tans, consumés par la soif, se rendirent, et pour 
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condHioa on leur promit mimieat k tw : le f eeto 

leur devait être enkrfé -, et , qaand Ot forent aortit 
de leurs remparts , cette nation perlide , profanant sa 
foi et ses promesses, les égorgea tous sftns que rien 
les reltnt : l'évéque de Téglise de Centinoe fîit tné 
avec tout le reste. 

U existait dans ce temps entre Akm et judicaël, 
dnes des Bretons, une grave contestation ansiyet da 

partage du royaume. Les païens ayant trouvé les 
firetons dans cette division et séparatJLOu, non pas tant 
encore des terres qne des esprit», se nièrent sur eus 
avec confiance. Les Bretons , combattant chaenn sé* 
parëment pour son compte, et non d uu général ef- 
fort, et se refesant Tnn Taotre le secours , comme si 
la victoire devait appartenir à ohacnn, non à tons, 
éprouvèrent de graves échecs^ ïh furent cgorgcs de 
tous côtés , et toutes leurs p osse ss i ons enlevées jus- 
qu'à la rivière du Blavet. Alors enfin , s'aperoavinft 
combien leur discorde leur avait été funeste, et 
cooibien elle avait augmenté les forces de leurs en- 
nemis , ik se rallièrent mutneHement par des e»» 
voy^, convinrent dn temps et du lien dn rende»» 

vous, et réunirent, pour fairt' la guerre, leurs forces 
communes. Judicaël, qui, plus jeune, était plus 
désireux d'iUnstrer son nom, sans attendre Alain , 
cni;a;4ea le combat avec ses compagnons, tua beau- 
coup de milliers d'ennemis, força le reste à se réfu- 
gier en un oertsin canton oà, les seyant improd»- 
ment poorsoivis phis loin ^*il n*annildn , û fat tné 
par eux , ne sachant pas qu d est bien de vaincre, 
mais non pas de pousser trop loin la vicSmre^ car le 
désespoir est à redooler. lasmte Alain, ayant ras-* 
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semblé toute la Bretaj^iio, fit vœu que si, par la 
grâce divine, il parvenait à vaincre ses ennemis, il 
consacrerait à Rome, à Dieu et à saint Pierre la 
dixième partie de tous ses biens. Tous les Bretons 
ayant également formé ce vœu , il s avança au combat ; 
et, en étant venu aux mains, il fit un si grand carnage 
des ennemis que, de quinze mille qu'ils étaient aupa- 
ravant, à peine quatre cents regagnèrent-ils la flotte. 

[891.] Les Normands, considérablement affaiblis 
par deux combats consécutifs dans la Bretagne , diri** 
gèrent leur flotte vers le royaume de Lothaire, et, 
y ayant établi leur camp , se livrèrent au pillage. Le 
roi Arnoul envoya contre eux une armée, et ordonna 
de camper sur les bords de la Meuse, et d'empêcher 
Les ennemis de traverser ce fleuve. Mais , avant que 
..l'armée se fût réunie à Tendroit indiqué, auprès de. 
Maéstricht, les Normands, tenant le haut du fleuve,» 
le traversèrent aux environs de Liège; et, laissant 
derrière eux l'armée qui venait les attaquer, se ré- 
pandirent dans les forets et dans les marais aux en- 
virons de la ville d'Aix : ils égorgèrent tous ceux 
qu'ils rencontrèrent, et s'emparèrent des chariots et 
des voitures dans lesquels on amenait des vivres à 
l'armée. Cette nouvelle étant parvenue à l'armée 
(|ui déjà le jour de la nativité de saint Jean-Baptisté 
se trouvait presque toute rassemblée, frappa les es- 
prits moins de crainte que de stupeur. Les chefs,, 
ayant convoqué une assemblée, ne délibérèrent pas. 
lant sur le danger que sur l'incertitude de la si-, 
tuation, ne sachant s'ils devaient, entrant dans le 
territoire des Ripuaires, se rendre à Cologne, et de 
là , passant par Pruim , se diriger vers Trêves , ou 
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bien, par crainte de la multitude de troupes assem- 
blées contre eux, passer la Meuse, et se hâter de 
marcher contre la flotte. La nuit étant alors survenue 
les força de dissoudre leur assemblée. Le lendemain , 
aussitôt que parurent les rayons de la lumière de 
l'aurore , ils s'armèrent tous , et , déployant leurs 
étendards , descendirent le fleuve et s'avancèrent au 
combat ; et , lorsqu'ils eurent traversé un torrent 
appelé Goule, les bataillons s'arrêtèrent ensemble. 
Ensuite on résolut que, pour ne pas fatiguer inutile- 
ment toute l'armée , chacun des grands enverrait 
douze des siens, qui, rassemblés en un seul corps, 
iraient à la découverte des ennemis. Tout à coup 
parurent les éclaireurs des Normands : toute la mul- 
titude les ayant suivis en confusion, sans l'ordre 
des chefs, attaqua dans un petit village la troupe des 
fantassins qui, réunis en un seul corps, repoussèrent 
aisément les Normands qui arrivaient dispersés, et 
les forcèrent de reculer en arrière ; ensuite , faisant , 
selon la coutume, résonner leurs carquois, ils pous- 
sent un cri au ciel et en viennent aux mains. La ca- 
valerie des Normands accourt avec la plus grande 
vitesse, et le combat étant devenu plus sanglant, par 
l'elTet de ses péchés l'armée des chrétiens, ô dou- 
leur! prend la fuite. En ce combat périrent Sun- 
zon , évéque de Mayence , et le comte Arnoul , et 
aussi une innombrable multitude de nobles hommes. 
Les Normands, après la victoire, s'emparèrent du 
camp rempli de richesses, et, ayant mis à mort ceux 
qu'ils avaient pris dans le combat, regagnèrent leur 
flotte, chargés de butin. Cette déconfiture eut lieu 
le a6 juin. . î> r' r? i •*» v 

S2 
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Tandis que ces choses se passaient ainsi , le roi 
Arnoul dtait occupé aux extrémités de la Bavière à ré- 
primer l'insolence des Esclayons. Lorsqu'il apprit la 
défaite des siens et la victoire des ennemis , d'abord 
il fut f^randcment contristé de la perte de ses fidèles ^ 
et il se plaignit avec gémissement de ce que les Francs, 
jusque-là invincibles , avaient tourné le dos aux enne- 
mis. Ensuite , méditant en son cœur valeureux Fin- 
dignité de Taffront, il fut enflammé de colère contre 
les ennemis, et, ayant rassemblé une armée tirée des 
royaumes orientaux , passa bientôt le Rhin , et établit 
son camp vers les bords de la Meuse. Quelques jours 
s étant écoulés , les Normands , enorgueillis du der- 
nier combat , partirent avec toutes leurs forces pour 
aller ravager le pays. Le roi s'avança contre eux avec 
des troupes légères. Les Normands, à l'approche de 
cette armée, se fortifièrent sur les bords d'une rivière 
appelée la Dyle, formant, selon leur coutume, des 
amas de terre et de bois , et insultèrent les troupes 
d'Arnoul par des éclats de rire et des reproches, leur 
disant îivec insolence et dérision qu'ils se ressou- 
vinssent de Goule, de leur honteuse fuite, de la dé- 
faite qu'ils avaient éprouvée , et que bientôt ils en 
éprouveraient autant. Le roi , enflammé de colère , 
ordonne à ses troupes de quitter leurs chevaux et de 
combattre îi pied. Les soldats, plus prompts que la 
parole , sautent de cheval , et , poussant le cri d'en- 
couragement , ils se précipitent sur les remparts des 
ennemis, et. Dieu leur envoyant d'en haut des forces 
miraculeuses, ils en font un grand carnage, et jonchent 
la terre de leurs cadavres ^ de telle sorte que , d'une 
innombrable multitude (ju'ils étaient auparavant, à 
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peiue en resta-t-il ua pour aller aiinoncer à la flotte 
la nouvelle de leur dé£dle. Après cet heureux succès, 
Ainoul retourna en Bavière. 

fS92.1 Dans le mois de f(Hrier. les Normands, qui 
étaientre»icj»sur leurs Y aisseau X, traversèrent la Meuse , 
pénétrèrent dans un bourg des ftipuaires . ( t , rava^ 
géant toutavec la cruauté qui leur eit naturelle, ilapav- 
vinrent jusqu'à Bonn. Delà, s'en retonmant , ils s'empa- 
rèrent d'une certaine métairie appeitic Laiidulùtlurf , 
oik rannée des Chrétiens vint à leur rencontre mais 
bY accomplit rîen dont on puisse ûdre honneur à'son 
roura^e. La naît étant snrvenne. les Normands s'é- 
loignèrent de ladite L u ie , et . i cduutant Tattaque 
des ennemis, n osèrent pas se confier aux plaines^ 
aux champs; mais , retirés dans les forêts , et lairittÉt 
l'armée derrière eux k leur ^nche , se dirigèrent avéfe 
la plus i^ande tiili^ciict pussiblc vers le uionastère de 
Prnim ; et, comme ils sy furent précipités avec viO' 
lence, Tabbé et la congrégation des frères aiéchap* 
l>èrent à grand'peine parla fuite. Les Normands , étant 
eulres dans le monastère, pillèrent tout ce qui s'v 
trouvait, forgèrent quelques-uns des miiines et j^u^ 
stenrs des gens de la maison, et emmihièrent les antrës 
captifs. Quittant ce monastère, ils entrèrent dans les 
Ardemies, où ils attaquèrent uu certain château bâti 
nouvellement sur une montagne élevée , dans lequel 
s'était réfugiée une innomforabltt^miiltîludé de peuple , 
s^en emparèrent aussitôt, tuèrent tous ceux qui s'y 
trouvaient, s'en retournèrent vers leur Hotte avec 
un butin considérable , et , leurs vaksesmx chargés , 
ils regagnèrent avec toutes leurs troupes' les régions 
d uulre-mcr. ' ^ 
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Dans J année ci-dessus indiquée, au mois dejuiliel, 
le comte Walther, cousin du roi £udes, c'est-à-dire, 
fils de son oncle Adalhelm, leva contre ledit roi, par 
les conM/iJs de qiukjucs-uns, les Mimes de In rébel- 
lion , et , étant entré dans Laon , s Ctlorça de tout son 
pouvoir de contrarier [autorité royale; ce qu ayant 
appris Eudes , il forma le siège de cette ville qui se 
rendit aussitôt. Ensuite, par le jui^enient de tons les 
^t^rands alors préseiis, d fit tranclier la téte audit Wal- 
ther pour avoir, par une conspiration publique , tiré 
Tépée contre son roi et sei<^neur. De là il partit pour 
aller en Aquitaine réprimer l insolenoede Kaninul phe, 
de son frère Gozbert , d'Ebulon , abbé de Saint- 
Denis, et de quelques autres qui refusaient de se sou- 
mettre à sa domination. 

I.a même année , le août , le comte Mé^in- 
^aud, neveu dudit rcji Eudes, fut tué en trahison 
par un piège que lui tendirent Albéric et ses com- 
pagnons dans le monatèrede Saint-Sixte, dit Rotila. 
Dans le même temps , Ariioul , vénérable évécjue 
de 1 église de \\ urlzbourg, ayant, par les conseds 
et à la persuasion de Popon, duc de l'huringe, mar- 
ché contre les Esclavons, fut tué dans ce combat, 
lunlolplic, frère du comte Conrad, obtint son siège, 
et lui succéda dans Tépiscopat. Arnoul investit son 
fils Zwentibold d'une partie des bénéfices du comte 
Mégingaud. Popon, duc de Thuringe, fut dépouillé de 
ses dignités, et son duché futdonnéà (^uurad qui, après 
l'avoir possédé peudauL un petit espace de temps , le lui 
rendit de son propre mouvement. 11 passa ensuite entre 
les mains du comte Burchard qui jusqu a présent Ta 
gouverné avec habdeté. Tandis que le roi Eudes demeu- 
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rait en Affuitame , h )pln8 grande partie des stagheurs 

FiariLS 1 ahandonnèreut, et, par Jes menées de l'ar- 
chevêque Foulques et de^ comtes Hëriberl et Pépin, 
Charles, fils de Juouis, et, coflinie nous rayoïia dit 
pins haut, de la reine Adélaïde, fut élevé au trône 
dans la ville de Rlieimà. v ^ 

' [^^* j Arnonl, quittant la Bavière, vint à Franc- 
fort, et, pas89iil le Rhin, parcourut la plus grande 
partie des villes du royaume de Lothaire. Dans sa 
rpute , le& évéques Im oiTrirent des présens considér 
vÉUeiu Eudes , ayant réglé ses affaires dans TAqui-» 
taine, revint en France , et, avec son frère Robert, 
mit en fuite Charles, et poursuivit ceux qui l avaient 
abandonné. Ëbulon , abbé de Saint-Denis , assiégeai^ 
avec ardeur un certain château situé dans l'Aquitaine, 
fiai tuié d^un toup de pierre. Eudes remit sons sa dfH 
miiialion le monastère de Saint-Denis. < 

Charles, ne pouvant résister aux forces d'Eudes, sup- 
plia Amoul de liii accorder son secours. Ledit roi tint 
à Worms , en la saison d*étë, une assemblée publique. 
Charles y vint, s*attacha Aruoui par des prëseiis con- 
sidérables, et reçut de sa main le royaume qui! avait^ 
uiorpé. Les évéques et comtes qui dèmeurairat aux 
environs de la Meuse eurent ordre de lui porter se- 
cours, de le conduire dans 5on royaume, et de le 
placer sur son trône *, mais tout cela ne lui servit :de 
rien ; car le roi Eudes , apprenant cé qui se passait , 
s établit avec un» iu inée sur les bords de TAisiie , et 
empéclia entièrement les troupes d'Arnoul d'entrer 
dans le royaume. Les chefs du roi Amoul, voyant 
Eudes vigoureusement préparé au combat, se relî^ 
rèreut, et retournèrent chez eux. Charles se rëfugi^ 



34 a AjSîiALES I)K METZ. 

dans la Bourgogne ; mais Eudes étant retomnë àParis, 
il s'empara de nouveau des frontièresdu royaume. U fut 

poursuivi par les fidèles (fEudes . ainsi, des deux côtés 
alternativement, périt un grand nombre dliommes« 
11 s éleva une grande haine y se commit des ravages 
sans nombre et des rapines continuelles. 

[894.] Aruuul entra avec une forte ariiu e dans le 
territoire des Lombards, et, vers le temps de la Purifi- 
cation de sainte Marie, s'empara par les armes d'un 
château appelé Bergame, et fit pendre Ambroise, 
eomlc de cette ville , à un arbre devant la porte même 
de la ville ; ce qui Irappa d'une telle crainte les autres 
cités que personne n'osa lui faire obstacle , et que 
tous vinrent au devant de lui. U parvint jusqu'à Plai- 
sance ; de là , s'étant dirigé vers les Apennins , il entra 
dans la Gaule . et vint à Saint-Maurice, il ne put faire 
aucun mal à Rodolphe quil cherchait, parce que 
celui-ci avait gravi les montagnes, et s'était caché 
dans des lieux très -sûrs. Son armée fit soulîVir de 
grands maux au pays situé entre le Jura et le mont 
Joux. Ensuite il vint à M^orms , où il tint une assem* 
blée, voulant mettre son fils Zvi^entibold en possession 
du royaumedeLothaire ; inaisles^qandsdece royaume 
refusèrent absolument d'y consentir. 

L assemblée dissoute, le même prince étant venu à 
Laùresheim donna à Louis, fils de Boson , par l'inter- 
vention de sa mère Hermengarde, qiu K|nes villes avec 
les bourgs adjacens dont Rodolphe était en posses- 
sion; mais ce don lui fut inutile, puisqu'il ne put 
réussir en aucune manière à les enlever d'entre les 
mains de luxlolplie. La même année mi»uiiU Widon 
qui gouvernait l ltalie et avait le litre d empereur. 
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Lambert son 61s obtint la couroime, et étant venu à 

Rome se fit couronner du diadème impérial par le 
pontife du siège apostolique. Dans le même temps 
ttildegarde , fille du roi Louis, frère de Garloman et 
de Charles, ayant ëtë accusée par quelques uns au- 
près d'Arooul, fut dépouillée de ses propriétés 
royales et ensuite envoyée en eûl dans un couvent 
de filles qu*on appelle Chemîsbeim^ maispeudé temps 

après elle rentra en f^race et recouvra la plus i^ranclc 
partie de ses biens. Vers ce temps Zweutibold , roi 
des. Eselavons de lIoraTie, homme sage et habile 
entre tous les siens ; termina son dernier jour : ses 
fils régnèrent peu de temps < t malheureusement, le 
royaume ayant été rumé de fond en comble par les 
Hongrois. 

[895.] 11 y eut à Tribur un grand concile contre 
plusieurs séculiers qui s ed'orçaient d alFaiblir l'auto- 
rité épiscopale-, vingt-^ix évéques et abbés résidant 
en monastères y corroborèrent de leur signature plur 
sieurs décrets touchant l'état de la sainte Église. En- 
suite Aruoul se rendit à Worms où Jles grands de tous 
les royaumes étant venus se soumettre en son obéis- 
^ sance, il tint une assemblée publique; dans cette 
assemblée , du consentement et de 1 approbation de 
tous, il mit son fils Zweutibold en possession du 
royaume de Lotbaire. Dans cette même assemblée 
le roi Eudes vint trouver Amoul avec des présens 
considérables et en fut reçu avec honneur. Ayant 
obtenpi tout ce qu'il était venu demander, comme il 
s'en retournait en son royaume , ses gens attaquèrent 
au milieu du chemin l'évéque Foulques et le comte 
Adaiung qui se rendaient auprès d'Arnoul avec des 
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préaens que lui envoyait Charles ; ils se jetèrent sur 
eux en poussant des cris. Véwêqixe prit la fuite , et 

Adalung reçut une blessure mortelle; tous leurs 
bagages furent pillés : ledit comte fut enterré dans 
une viUe appelée Beltheim. 
La même année Zwentibold ayant rassemblé une 

arnu'îe immens<j dans le dessein d'clciidrc les limitei> 
de son royaume , s avança vers Laon comme pour 
porter secours à Charles contre Eudes» et forma le 
siège de cette ville; mais il ne put réussir à s'en em«> 
parer, quoique pendant un grand nombre de jours on 
combattit des deux côtés avec la plus grande vigueur. 
Apprenant qu Eudes, qui en ce temps demeurait en 
Aquitaine y s^avançait avec une armée , il se . retira 
avec toutes ses troupes et retourna dans son royaume. 
Dans ce temps Ludelm, homme vénérable, fut or- 
donné évéque dans Téglise de Toul par le métropoli- 
tain Radbod et ses suifragrans. 

[896.] Arnoul étant entré pour la seconde fois en 
Italie vint à Runic, et d'accord avec le souverain 
pontUe s'en rendit maître*, ce qui était inouï et sans 
exemple dans les siècles passés, excepté lorsque, long- 
temps avant la nativité du Christ, les Gaulois de Sens ^ 
en firent de même sous la conduite de Brennus. La 
mère de Lambert (|ue son fds avait laissée à la dé- 
feuse de Rome s'enfuit secrètement avec les siens. 
Arnoul étant entré dans la ville fut reçu avec de 
i^rands honneurs par Formose, pontife du siège apos- 
r clique \ couronné devant le tombeau de saint Pierre , 
il fut créé empereur : à son retour il fut attaqué d'une 
paralysie dont il demeura malade un long temps. 

[897. J Lti> comtes Etienne, Odoacre , Gérard et 
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Matfried perdirent les bénéfices et les dignités dont 
Je roi les avait revêtus. Zwentibold vint à Trêves avec 
line armée, et partagea entre les siens les terres qu'a- 
vaient occupées lesdits comtes , gardant pour lui un 
monastère auprès d'Horrea , et celui de Saint-Pierre 
situé à Metz. Ensuite il consulta son père par des 
messagers , sur la femme qu il desirait prendre en ma- 
riage ; d'après son avis , il envoya un message au comte 
Othon pour lui demander en mariage sa fdle Oda. 
Othon lui accorda très- volontiers sa demande , et lui 
donna sa fdle , à laquelle il s unit en mariage , ayant 
après Pâques célébré la cérémonie nuptiale. La même 
année, Arnoul vint à Worms, et il tint une assemblée 
à lîiquelle Zwentibold vint assister. AvccPintervention 
de l'empereur , Etienne , Gérard et Matfried se récon- 
cilièrent avec son fils. " - •^"^ 

[898. J Le roi Eudes fut pris de maladie, et termina 
son dernier jour le 3 du mois de janvier ; il fut en- 
terré à Saint-Denis avec les honneurs convenables. 
Les seigneurs rassemblés s'accordèrent de conseil et 
de volonté à mettre Charles à leur tête. La même 
année , Zwentibold, je ne sais par quelle instigation, 
éloigna de lui le duc Reginaire son très-fidèle et uni- 
que conseiller , et l'ayant dépouillé des bénéfices et 
héritages qu'il possédait dans son royaume, lui or- 
donna de sortir du royaume dans l'espace de treize 
jours. Reginaire s'étant réuni au comte Odoacre , et 
à quelques autres, entra avec eux, leurs femmes, leurs 
enfans et tous leurs meubles, dans un certain lieu très- 
sûr, appelé Durfos et s'y fortifia. Le roi, en étimt 

•m 

' Pièb de Durdrcdjt, selon ie comte de Butiau. 
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instruit ^ rassembla une armée , et s efforça d'enlever 
leurs retranchemens j mais il n'y put réussir à cause 
des marais et des nombreux épanchemens de la Meuse 
en cet endroit. Le roi ayant levé le siège, lesdits 
comtes se rendirent auprès de Charles, et l'introdui- 
sirent avec son armée dans le royaume. Zwentibold»- 
comprenant trop tard qu'il était enveloppé , s'enfuit 
avec peu de monde. Charles vint tout droit à Aix, en- 
suite il s'avança vers Nimègue. Sur ces entrefaites , 
Zwentibold se rendit auprès de Tévéque Francon , et 
le prenant avec lui ainsi que tous les siens , il passa la 
Meuse et vint à Florichingcn avec tous les grands du 
royaume qui, demeurant en ces cantons, affluèrent vers 
lui. Joyeux de passer d'une situation si désespérée à 
un renouvellement de forces, il reprit confiance et 
marcha pour combattre son ennemi. Charles, quittant 
jNimègue , vint à Pruim , et de là fit marcher ses troupes 
contre Zwentibold. Cependant les armées s'étant ap- 
prochées ne se livrèrent point de combat, mais des 
envoyés allant de l'une à l'autre, on conclut la paix 
qui fut jurée par serment. Charles traversant la Meuse, 
rentra dans son rovaume. • *^ 

[899.] Zwentibold eut à Saint -Goar tin colloque 
avec les grands d'Arnoul et de Charles , et avec les 
siens. Du royaume d'Arnoul y assistèrent , l'archevê- 
que Hatton , les comtes Conrad et Gebhard-, du côté 
de Charles, l'évêque Ascheric et le comte Odoacre. 
L'événement , dans la suite , mit plus clairement au 
jour ce qu'ils résolurent entre eux dans cette assem- 
blée , hors de la présence du roi. Zwentibold vint de 
nouveau à Durfos avec une armée , et mit en usage 
tous les moyens pour s'emparer de cette place \ ses ef- 
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forts n'ayant eu aucun succès, il ordonna aux évéques 
de prononcer anathême contre Reginaire, Odoacre et 
leurs associés. Mais les ëvéques refusant de prononcer 
l'anathénie, il employa les menaces, les reproches et 
les outrages; il leva donc le siège, et chacun s'en re- 
tourna chez soi. Vers la fin de Tannée, l'empereur 
Arnoul passa de ce monde en l'autre, le 29 novembre ' , 
et fut enterré honorablement à OEttingen , où est aussi 
le tombeau de son père. • ^ 

[900.] Les grands et les seigneurs qui avaient été 
soumis à Arnoul, s'étant réunis ensemble à Foracheim, 
créèrent leur roi , Louis , fds du prince , qu'il avait eu 
cVun légitime mariage, et l'ayant couronne et revêtu 
des ornemens royaux , ils 1 élurent au trône. Tandis 
que ces choses passaient en Germanie, il s'éleva entre 
Zw^entibold et les grands une implacable discorde 
à cause des ravages et rapines qui se commettaient 
dans le royaume , et parce que le roi disposant des 
affaires avec des femmes et des personnages vils, 
rejetait les pins honnêtes et les plus nobles, 2t les 
dépouillait de leurs bénéfices et dignités, ce qui le 
rendit odieux à tout le monde. Us passèrent donc 
Il fenvi du côté de Louis, l'introduisirent dans le 
royaume , et lui ayant donné la main , àThionville, se 
soumirent à sa domination. Louis avant traversé le 
Rhin, Zwentibold rassembla tous ceux qu'il put, par- 
courut les villes de son royaume , et ravagea tout par 
le feu et le pillage : comme s'il eût pensé qu'il pou- 
vait rappeler vers lui ceux qui favaient abandonné 
à cause de son insolence et de sa cruelle méchan- 

' Le 8 JéccmbiT, • » 
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oelë , en conmiettàiit èneôre des actions pfais cnieUcs 
et plus tiorribles. Louis fut appelë de nouveau dans 

le royaume, et, le là août, Zwentibold fut tué 
par les confies Étienne , Gérard et Matfried , en un 
* comhat liTrë sur les bords de la Meuse* La même an- 
née le comte Gérard prit en mariage la femme dudit 
Zwentibold. 

[90X. J Les Hongrois étant encrés dans la Lom-' 
bardie , ravagèrent inhumainement tout ce pays par 
le feu et le pillage. Les habitans s'étant réunis en 
corps pour s'eiiorcer de résister à leurs violences et 
à leurs sauvages fureurs , des multitudes innombra- 
bles périrent sous leurs traits : plusieurs ëvéques et 
comtes furent ma.s.sacic's. Liutwarcl , cvêque de J c- 
glise de Verceii , ami très-intime et conseiller secret 
de feu Fempereur Charles, et riche au-delà de ce 
qull est possible d*estimer , emportant avec lui des 
richesses et des trésors incomparables , comnie il s'ef- 
forçait de tous ses vœux d'échapper à la cruelle fé- 
rocité de ces barbares ^ tomba sans le savoir èntre 
leurs mains , et fut bientôt mis à mort; les richesses 
qu'il emportait avec lui furent pillées. 

[902* j Adalbert, avec ses irères Adalhard et Henri, 
ayant rassemblé une forte troupe » sortit d'un chi- 
teau appelé Babenberg, et marcha pour combattre 
Eberhard et ses frères Gebhard et Rodolphe, dont 
nous avons parlé un peu plus haut. Ceux-ci rece- 
vant vigoureusement leur attaque , se précipitent sur 
l'armée le fer k la main , renversent tous ceux qu^ils 
rencontrent, et ne s'arrêtent point qu'ils n aient forcé 
Tarmée de leurs ennemis à prendre la fuite. Dans ce 
combat, Henri fut tué, Adalhard fut pris « et eut en- 
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suite la téte tranchée par Tordre de Gela^rd; Eber* 
hard tomba percé d'un grand nombre de Uessurea, 

etj après le combat, trouve panin les cadavres <le 
ceux qui avaient ëtc tués , U fut reporté chenil lui, et 
mourat peu de jours après. 

[ 9o3. ] Adalbert chassa de son église Rodolphe , 
ëveque de Wurtzbourg*, il ravagea cruellement les 
biens et possessions de ladite église. Contraignant les 
fils d'Ëberhard , et leur mère , de sortir de leurs pos- 
sessions héréditaires , et des bénéfices qu'ils tenaient 
de la munificence royale, il les obligea de se retirer 
au-delà de Spechtslmrt. 

Vers ce tempsrià Foulques ^ archevêque de Rheims, 
fut tué par un certain "Winemar , satellite du comte 
Baudouin. Voici comme on rapporte la cause de ce 
meurtre : ledit Baudouin avait envahi, sans que per- 
sonne le lui cédât , le château d'Arras , c*est-à-dire , 
Tabbaye de Sainl-W aasl. Le roi Charles la lui avant 
enlevée , la donna en bénéfice à Fëvêque Foulques. 
Baudouin, supportant impatiemment la chose, envoya 
Winemar vers cet évéqne, pour le prier de ne point 
lui enlever, poussé par la cupidité, le bénéfice que 
jusqu alors il avait tenu et possédé : en outre, il lui 
promit des présens considérables, s'il pouvait par son 
aide et intervention recouvrer ladite possession. Hais 
l'éveque n'y ayant aucunement consenti , et ayant fait 
à M inemar une réponse pins dure et plus amère 
qu'il ne convenait, celui-ci, à Tinstigation du diable, 
et enflammé d^une extrême fureur, s éloigna de lui, 
et étant entré avec ses compagnons dans une certaine 
forêt, comme Foulques revenait de voir le roi au palais 
de Compiègne, il se précipita sur lui et le tua aussi- 
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tôt. Henri fut élevé au siège de Rheims^ lui el beau- 
coup d*autres évéques excommunièrent Wiuemar, 
et pour ce crime inouï le frappèrent d*un perpétuel 
anathènie. 
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